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SUR  LES  ÉLÉPHANS 


VIVAJNfS    ET    FOSSILRS. 


PARG.    CUVIER, 

TjKS  ossemens  fossiles  d'éléphans  sont  ceux  qui  ont  éveillé,  les 
premiers,  et  le  plus  généralement  soutenu  l'attention  des  ob- 
servateurs, et  même  du  vulgaire.  Leur  énorme  masse  les  a  fait 
remarquer  et  recueillir  partout  ;  leur  abondance  extrême  dans' 
tous  les  climats^  même  dans  ceux  où  l'espèce  ne  pourroit  sub-*** 
sister  aujourd'hui ,  a  frappé  d'étonnement  ,  et  a  fait  imaginer 
une  infinité  d'hypothèses  pour  l'expliquer  :  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'on  ait  mis  autant  d'activité  à  déterminer  les  condition^ 
et  la  nature  du  problème^  qu'on  a  fait  d'efforts  pour  le  ré^ 
àoudre  j  et  peut-être  cette  négligence  dans  la  fixation  des  bases 
et  des  termes  même  de  la  question  a-t-elle  été  une  des  causes 
qui  ont  rendu  si  malheureuses  la  plupart  de  ses  solutions. 

Je  veux  dire  qu'on  ne  s'est  occupé  que  fort  tard  de  beau-^ 
coup  de  questions  partielles ,  auxquelles  il  auroit  fallu  pouvoir 
répondre  avant  d'essayer  ses  forces  sur  ce  grand  problème. 

Nos  éléphans  actuels  sont-ils  tous  de  la  même  espèce  *?  En 
supposant  qu'il  y  en  ait  plusieurs ,  les  éléphans  fossiles  des  dif- 
rens  pays  sont-ils  indistinctement  de  l'une  et  de  l'autre  ?  eu 
bien  sont-ils  aussi  répartis  en  divers  pays  selon  leurs  espèces? 
ou  ne  seroient-ils  pas  d'espèces  différentes  et  perdues ,  etc.  ? 

Il  est  évident  qu'on  ne  pouvoit  rien  dire  de  démontrable 
sur  le  problème,  atant  4'avoir  résohttQutes  ces  questions  pré- 
8. 
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liminaires;  et  cependant  à  peine  a-t-<)n  encore  les  éléoiens né- 
cessaires à  la  solution  de  quelques-unes. 

Lm  iD$té(^o|ies  d'^épliao};  pu^iées  jusqu'i  prés^t  soot  si 
peu  détaillées ,  qu'on  ne  pourroit  encore  aujourd'hui  dire  de 
plusieurs  si  elles  viennent  de  l'un  ou  de  l'autre  de  nos  élé- 
phans  vivans;  et  s^r  çetl^  inuQinbrabje  quantité  d'ossemens 
fossiles  dont  tant  d'auteurs  ont  parlé  ,  à  peine  a-t-on  obtenu 
des  iigures  passables  de  deux  ou  trois.  Daubenton  qui  avoit 
vq  sqiid^lte  d'^fnqua  ?(MS  k»  yeux,  né  s'aperçut  point  4e9 
éjpçruvw  4iffér«nçp§  ^  9^  mpl^irç»  ^vpc  1^  HiolAi|:<îS  fossiles  p 
çt  fl  <:pnfondit  iw  jGémur  fossi).e  de  l'animal  4ç  l'Ol^Lio  ^vec 
celui  de  l'éléphant.  lies  co^par^^sous  faitp»  p^  T^ntzeliiis-^ 
par  Pallm  ^t  p^r  imK  <L'au(res,  (kis  p^  £(^Âsilas  »m(  os  frais,  na 
^ent  JAtnitis  eiipripiée$  qq'^»  tenues  généraux ,  et  ne  furent 
f  pcprppagnées  w  4^  ces  Qgurqs  fï^^l^ ,  ni  de  çqs  m^i^sares  ri«* 
gpHr^uses.,  «i  4e  0çs  4ét9ils  abpitdans  que  des  recherchas  Qpssî 
importaf)t^&  exigent  pép^qàr^oveqt. 

Je  n'ai  méi»e  pu  me  dispenser  de  donner  iei  que  noityçUe 
planche  4q  squelette  entier  de  V éléphant  des  Indes.  En  effpt , 
la  (igjure  publiée  par  .^//<^/i  Moujin  (i) ,  copiée  dan»  XJE^l^ph^n- 
tograpMe  f/*»^4?r/erî/e/^ ,  danç  XjimphitJ^alvwn  zaçlomiçiim 
de  Valentin  et  âUleqrs,  est  si  mauvaise,  qu'on  qe  peut  y  riei^ 
dislipguer  de  précis ,  p9S  même  l'espèce  dont  elle  provient. 

Celle  de  Patriçç  piair  (2)  appartient ,  il  est  vrai ,  à  ï espèce 
dfi^  Indes  ;  m^sij  joiutr^e  qu'plle  ^t  faite^'s^rès  ua  jenn^  iq^iyidtj 
dQii|.les.épip|iysp^a4lP^eii|:  pAS/iQwJéeis,  elle  est  très-m^l  des- 


(i)  Anatomîpal  A.ccounJ.of  the .éléphant accidentally  I^tunt  inDublio ,  etc.  Lo^^dL 
168^  ,  7a  pag.  4.*  cum  a  lab.  ' 
(1)  TrafLsacL  pliU.J^ooifàUi^rïfbiiA^\t&tLyiiQr^\^i^ 
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smêc^  On  j  a  placé  ks  omeplates  k>  vdbocnraf  bu  a  donné  sa  ' 
doigts  au  pied  gaBehe  da  derant^  et  qaatre  saxlement  à  ceux 
de  derrière  5  etc.  . 

Celles  àe  Perjpault  [i)  et  de  IhiiibentQn[i)  ^  faites  Tune  et 
Fautre  sur  un  squelette  que  nous  conservons  encore,  appar- 
tiennent à  V espèce  ^ Afrique.  La  première  est  assez  bonne , 
mais  la  tête  y  est  représentée  trop  petite.  La  seconde  est  au 
plus  médiocre. 

Cetle  de  Camper  (3)est  bien , comme  ceHe  de  Blmrjêid  IVi- 
pèce  des  Jndts;  mais,  quoique  mieux  dessinée  que  le^  antres, 
ette  est  hltm  d'apirès  vaof  très-jeuoeaBdividu  ({oîs  nTavoît  pas  acr^ 
quis  toutes  ses  formes,  et  auquel  on  n'avoit  poinD  enleviéi  ses* 
ligaHieDS. 

Atnsk  Te»  Tavca ,  fédère,  avec  plaise  la  rédnctîoB  d'un 
graod  d^esiiiekqiie  fai  fait  £aûre  aoos  mes  y^m  ariee  beaucoup  de 
swiy^  pa?  ^.  Muett^j  eh  qg^i  entrerainn  fourdanSiUaiMtoime  dé- 
tîiiltée  dte  Télqphwit,.  cp»  je  pi>épare. 

On  ne  recevra  pas  non  plus  sans  intérêt  ce  que  je  vais  ex- 
*  traisQ^  dfi  ines  observaiionfl^  touchant  k  omiissance  des  dents  et 
leur  slructiu:e«.  Ge  que  je  dois;  en  dire-,  tont  nécessaire  qu'il  est 
pcRir  rhifitoire:  des  fossiles,  est  enc(tt^  d'une  importance  plus 
générale  sous  un  autre  rapport,  pouvant  édàircir  l'histoire  des 
dentfirdans  Vbotnme;  et  dabalea  animaux,  attendu  que  le  volmne 
des  dents  de  liéiépfaani.rend  fiort  vieibles  des  ehûses  assez  difii- 
cîles  k  distingueiT  danâ  lea  autres^  espèces. 

Maîsy  avantiteuti^  jecfenai},  suivant. mom  naage,  un}  exposé  des 


(i)  Bfëm.  pour  sertira  fBist  dès  Ad.  ntTparlIé»  pt  23;  Elle  a  paru  6tl  I73{; 
(a)  Hist.  uat.  in-4.o ,  tome  XI ,  pL  lY* 
(5)Descrip.  aiiaL  d'un  éléphant. 


Digitized  by 


Google 


4  A  H  H  À  L  E  s     D  17     MUSEtTM 

lîenx  où  Ton  a  trouvé  les  ossémens  fossiles  de  Tespèce  qui  âdt 
le  sujet  principal  de  mes  recherches  actuelles. 

Article    premier. 

Exposé  géographique  des  principaux  lieux  où  ton  a  trouvé 
des  ossémens  de  t  éléphant  fossile. 

Vouloir  rapporter  ici  tous  les  lieux  où  il  s'est  trouvé  des 
ossémens  fossiles  d'éléphant  seroit  une  entreprise  infinie  :  il 
nous  suffira  de  montrer  que  tous  les  pays  et  toutes  les  époques 
en  ont  offert. 

On  en  trouve  des  traces  dès  le  temps  des  anciens.  Théo^ 
phraste  en  parloit  dans  un  ouvrage  que  nous  n'avons,  plus  ^  mais 
Pline  nous  a  conservé  son  témoignage:  «  Theophrastus  au-- 
»-  tor  est  5  et  ebur  fossile  candido  et  nigro  colore  inveniri^  et 
»  ossa  è  terrd  nasci^  im^enirique  lapides  osseos ,  lib.  XXXVI, 
«cap.XVIir.  » 

Il  est  probable  qu'on  a  pris  souvent  les  os  d'éléphans  pour 
des  os  humains,  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  occasionné  toutes- 
ces  prétendues  découverles  de  tombeaux  de  géans  dont  parle; 
si  souvent  l'antiquité. 

De  ce  nombre  étoient  sans  doute  les  ossémens  décotfverts 
à  Tégée ,  en  creusant  un  puits ,  et  qui  formoient  un  corps  de 
sept  coudées  de  longueur  qu'on  prit  pour  celui  d'Ore^te(i)  j> 
et  ceux  qu'on  voyoit  à  Caprée^  au  rapport  de  Suétone^  et 
qu'on  regardoit  comme  des  os  àe  géans  on  de  héros  [t.). 


(i)  Herod.  lîb.  I ,  $•  LXVIIL 
(a)  Soet.  Aug.  ^  7^ 
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Quant  aux  relations  de  corps  encore  plus  grands^  comme 
celle  du  S(pielette  de  4^  coudées ,  mis  au  jour  en  Crète  par  un 
tremblement  de  terre ,  qu^on  regarda  comme  celui  à^Entelle 
on  d'Otus  (i)  ;  celle  d^un  autre  de  60  coudées,  déterré  près 
Ldngis  eâ  Mauritanie  [1)  lorsque  Sertoriusy  commandoit,  et 
qu'on  prit  pour  celui  à'Antée^  elles  sont  sans  doute  fort  exagé- 
rées ,  ou  bien  elles  avoient  pour  origiqe  des  ossemens  de  cétacés. 
•SÏT^OTi  qui  rapporte  la  dernière ,' sur  Fautoritéde  Gabinius  y 
n'hésite  pas  à  la  regarder  comme  fabuleuse. 

•  Ces  idées  erronées,  qui  tenoient  à  une  ignorance  absolue  de 
ranatonrne ,  durent  sef^  perpétuer  pendiïit  le  moyen  âge  :  aussi 
y  est-il  fait  mention  de  plusieurs  géans,  et  les  descriptions  de 
leurs  os  s6nt  quelquefois  téllenient  exagérées,' qu'ils  auroient 
été  huit  ou  dix  fois  plus .  grands  que  ceux  des  plus  grands 
éléphans ,  si  l'on  s'en  i^apportoit  aux  notices  Tagues ,  et  souvent 
pleines  de  contraidictions  <|u'o9  eri  donne. 

Même  après  qtié  des  idées  plus  saines  eurent  dissipé  ces 
chimères,  6n  put  ciroire  que  les  éléphans  dont  on  découvroit 
des  os,  avoient  été  enfouis  par  des  hommes.  Ainsi,  tant  que 
ces  découvertes  se  bornèrent  à  l'Italie  et  aux  pays  très-fré- 
quentés  par  les  Macédoniens^  les  Carthaginois  et  les  jRo- 
mains ,  on  put  croire  en  trouver  d'assez  bonnes  explications 
dans  la  quantité  prodigieuse  d'éléphans  que  ces  peuples  oui 
possédée. 

On  sait  que  les  premiers  Européens  qui  ayent  eu  des 
éléphans  furent   Alexandre  et  ses   Macédoniens ,  après  la 


(1) Plixu  lîb.  VU,  cap.  XVI. 

(a) Slnb» G^o^r. ILb,  XYU/ed,  4!<M^^r4«  1703, pviiB^^  »    .    (1? 
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défaite  (Lo  Poims.  {\)jel  qu'ils  «lifOTt  4è«.lQWbA¥i«ifï*(^tfi:étW 
d'en  donner  d'eijceUentes  notions }  apirès.  U  u>Qi*  d'AWartdw,  ^ 
ce  fut  ArOigonufi  qui  eu  çut  le  p|us^  (a),  1>5«  Siél^^oidef  (3î)  wi: 
entretinrent  toujours^  su|-tout  depuis  qïke.  S^hw^u^  JViasft^reu 
eût  reçu  cinquante  de  Sandro-CoHus  en  éebaùga  dfu»  cwtoa 
entier  des  bords  de  Flndus  (4j-  Fj(trktH  e»  «TOewa^lp  pri^iwieir 
en  Italie,  Tan  de  Rome  4?*  (5)}  et  comiiio^  il  était:  dibftrqqA'i 
à  Tarante ,  les  Romains  dpnnièireQt  à  çe^  $^(i^m9u^  qiii  lonr  . 
étoient  inconnus,  le  nom  de  bœufs  4e  lA^ccmi^.  IJ^  étoientea 
petit  nombre ,  et  Pyrrluis  s'en,  étpi t  çirips^ré  sur  JJfév^trius  (6) . 
6^rw^jD^n£a^f  en  prit q^a.tre<^  ceux  dl^P/  \ 

à  Rome  pçijir  1^  cérépionie  dfi;  $p;3i  trionpipbt^v  CJci.sput  leç.  pre- 
miers qu'o9  3î  oit  Vtts  j  rataiç  iis  y.  diç^^n^i  en^  l>iw^Qt  ^  qiaelqi49^. . 
sçrt.^  une  chose,  conuj^ne*  4/<?/^.//^aya&t  vaînçurleus  Ç^i^thagiri 
njp^s,çi^Sipile>lîap5o;^,  ,fj^qc!ft^iRftl«W8j^l?P^!a|»$»îi  ^Ip»^  mv. . 
des  radeaux ,  au  nombirp:  dji;  çep^  vii;^t.,.SQiyaB:t  Séf^uei  ,,^t:d^t  ^ 
cçi^  (piarantcr^e^x,  sjar^vaxit  PUn€i^%^}^  l^r/çnt  tpus  niaç^çrés 
d9,n$.le  cii:que,y^rv2^^/;ei^aipepA;a^ssi  ayeç  L^i^n^^  , 

Fidcher en  ^  çomb^t^cedî^np  1|^  ci^qu^)  ÇP  65^.  Ia^çu^IUm^^  vipgl . 
ans  après.,  eUjij^on^M  eoIlaJi).^t^^,cw^^î^^de*;t%^^e|3«xJ^^  , 

enfi^  voirvingtV§elou,J^^/ïW>  (i^iif-}^^ 
ÇéM^^  qparaple ,  lors  de  spn  ^-cftwèpift  c(^m\^U.Ponfpéfi::^9XA 


(^)  Id.  ib. 

(5)  PKn.VIH,  c.  V. 

(4)  Strab.  lib.  XV j  p.  io54, 
(5)^PKn.Vïit,  cYt 

(6)  Pausan-  loc.  ciu 
(7)Plm.VIII,c.VI. 

(6)  Dion.  Cas,  lib.  XXSOK'i  ed^  Ehib  j^.4%ë/Ai 
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|iftt^9  à  wn  çhftr  Jprs  4fÇ  ^i*  triptnpl^  crAfrique(.i).  Germa-- 
fiicuf  w  moplr^^  qui  4dpsoien(  grps^emeijit  (2).  (^  futsons 
JYérof^/'^J,  aij?c  j«ax  qij'il  dooqa  ^n  Tiioppeur  de  sa  mèrç  (4), 
qu'on  en  vit  danser  sjir  I4  x;orde,  pt  faire  n»iUe  tour?  d'adresse 
#^trf9trdiQi^Fe$.  jEU^nà^l  même  e^pressénaent ,  k  Focicpsi.oo  de 
45ew*  dç  Qerm^içus ,  qpiç  xj'çtoietH  des  élépljws  njés  à  Honxe , 
que  Ton  dressoit  ainsi ^  par  conséquent  ils  y  propageojiep):. 
,    i<  Cùrv  Tfberii  Cœs^ris^epa^  .Germanicus^  glç/M^tpmun 

*  fpfiçfflouiipft  e4idi$  ^  plfirf^  jjÇLm  grofide^  utriusqmt  se^ûs 
»  e/^phmfi  Momcp  erant^  è  quitus  alii  plerique  gisnerati  ex- 
»  titenmt:  quorum  artuf  mfer^ff  d^mfiomrniitçbfinfur^fponr' 
y^  Jîfirifll^fiut^r ,  et  memiminfirniafiongl^mab^n^r^  perffufi 
»  vir  (t4  pertnfcù[fnd(>s  ^orfmi  s^sus  ouinip^q//^  rniraUl^ 
n  qfJkodf$m  4i4Çfplin(B  gfiuefe  eas  emdiepçf.  JSMa».  4^  Jlnim. 

*  J^.  1|,  ÇAp*^  ^9  |trad.de Conrad  Gesper. 

Columelte  9ssiirç  ce  fait  enicQre  plus  positivement  :  <«  In4i0 
y^  pfirMtfitiirmplfpitf  ferarum  mirabilis ,  pares  tamen  in  hâc 
H  t0rrii  (  Jl«Ua  )  vasptate  beiuas  progenerari  quis  negçtp 
1»  ciun  intermœnia  nostra  nqtos  cfnimadi^.ertamffs  elephjcmtes? 
^  ÇpL De Re rusi. Ub.  III , cap.  VIII , éd. Lips. ,  1 735 , 4'' 47 ^ •  >^ 

Si  Qps  naturalistes  eussent  fait  attention  à  cqs  deux  pa^soiges^^ 
î}s  Q^aijiroient  pas  ajouté  foi  si  longr^tjeipp^  à  l'impossibilité  de 
Élirq  p?(^!i)iFe  l'éljéphant  en  doipesûcilé ,  et  l'on  auroit  peuj- 
4trp  tenté  plus  toiles  essais  qui  viennent  de  réussir  à  M.  Corsç. 
Plusieurs  des  empereurs  suivans  eurent  encore  des  éléphansj> 
Gallien ,  enlr'aut r es ,  en  posséda  dix. 

(1)  Plin.lib.VlII,cap.IL 

{^)Id.ib. 

(3)  Id.ib.  •    'r     '  .         aJ. 
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Ainsi ,  quoique  l'Italie  offre  une  grande  quantité  d'ossemens 
fossiles ,  on  a  pu  long-temps  en  attribuer  l'origine  aui  individus 
amenés  par  les  hommes;  peut-être  même  y  en  a-t-il  en  effet 
quelques-uns  qui  viennent  de  cette  cause. 

Voici  une  indication  des  principaux  endroits  d'Italie  où  l'on, 
en  a  trouvé  ;  mais  nous  sommes  bien  éloignés  de  la  regarder 
comme  complète. 

La  plus  grande  défense  a  été  trouvée  par  MM.  Laroche-- 
foucauld  et  Desmarets  auprès  de  Rome  :  elle  avoit  lo  pieds 
de  long  sur  8  pouces  de  diainètre ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  en- 
tière (i).  Nous  en  possédons  quatre  morceaux  au  Muséum  :  ils 
sont  fort  altérés.  On  en  avoit  trouvé  à  Rome  même  dès  i664 1 
en  creusant  à  l'entrée  du  Vatican  pour  faire  des  fondations  (2}. 
Tliomas  Bartholin.  parle  même  de  découvertes  antérieures 
faites  en  cette  ville  (3) ,  et  il  est  probable  que  le  corps  ^Eçandre^ 
trouvé  en  io4i  ou  io54(4)?  n'étoit  pas  autre  chose.. 

-ForftV  cite  une  autre  défense  trouvée  par  hasard  au  sommM 
d'un  vignoble,  et  quelques-unes  ,  découvertes  par  le  Tibre  aux 
environs  de  Rome  et  de    7W(5). 

M.  Charles-Louis  Morozzo  représente  une  mâchelière  (6) 
trouvée  en  avril  1802  dans  un  vignoble,  hors  la  porte  del 
Popolo ,  avec  beaucoup  d'autres  os  et  de  fragràens  d'ivoire. 
Bonanni  parle  de  beaucoup  de  grands  os  ,  de  dents  et  ae 
mâchoires  inférieures  ,  déterrés    de  son  temps   près    d'un 


(1)  Buff.  Epoques  de  la  Nat.,  notes  fustit  g, 
(1)  Monconys^  Vojr.én  liai.,  p*  44^- 

(5)  De  Vnicornn ,  éd.  de  1678 ,  p.  569.  ' ,  ) 
(4)  Dom  Calmet^  Dict.  de  la  Bible,  II,  i6o. 

(5;  Fortis,  Mém.  pour  l'Hist.  nal.  d'Iud. ,  tome  II ,  p.  Soi, 

(6)  Mém.  de  la  Société  ùaL^  tàn^  Xf  p.  169  »  çt, Joi^nudf  p1|jf.  IXV,  p.  44S, 
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château  nommé  Guidi  ,  sur  la  voie  auréUenne  ,  à  id  milles 
de  Rome  (i). 

Jér.-jimb.Langenmantel  p^rle  d'un  fémur,  d*uneomoplale 
et  de  cinq  vertèbres ,  trouvés  près  de  f^itorchiano ,  au  nord-^ 
est  de  Viterbe,  au  bord  de  la  vallée  du  Tibre  (2).  Il  y  en  a 
aussi  une  dissertation  par  Chiampini  (3). 

Jacques  Blancanus  donne  plusieurs  morceaux  d'iyoire  ^ 
trouvés  au  Monte-Blancano  ,  près  de  Bologne  (4). 

Le  val  d'Arno  semble  en  fourmilier.  Le  grand  duc  Ferdinand 
de  Médicis  en  fît  déterrer  un  squelette  entier,  en  i663,  dans  la 
plaine  d'Arezzo  (5). 

Le  docteur  Targioni-^Tazzetti  en  avoit  déposé  an  Muséum 
de  Florence  un  humérus  trouvé  dans  des  vases  marines  du  val 
^^n«>  supérieur  ,et  sur  lequel  des.  huîtres  s'étoient  fixées  (6): 

U  parle  dans  ses  vopges  >  surtout  au  tome  V.^ ,  de  plusieurs 
firagmena  du  même  genre  et  de  la  même  contrée;  etl^on  a  de 
hii  une  lettre  particulièresur  des  ossemens  de  plusieurs  individu^ 
d'âge  différent ,  trouvés  épars  dans  les  couches  de  sable  des  co^ 
lîn^  du  V4d.  d'Arno  infœrieiir  ^  péle^méie  asvee  des  coquilles  (7). 

Selon  les  NawUet  UtÈermie  de  Florence ,  on  en  découvrît ,  e» 
1 754^  plusieurs  os  et  défenses  sur  des  collines  peu  éloignées  du 
diâteau  de  Cerreto- Guidi  j  prè&  de  Gavena.  Il  yenavoilan 
SAoins  de  quaUre  individus  qm  forent  reeueiUis  par  le  ck  Buen-- 

(t)  Mio*  Kitcliêf ,  pw  MO. 

(2)  Ephem.  nat.  car.  dec.  II ,  an.  YII  »  obs.  a34 1  p*  44^*  * 

(3)  Chiampini^  deOssib.  eleph.m  dioecesiriterbiensi^anno  1686*  inrentis. 

(4)  Comment,  Inst,  bonon^^Vf^  p.  i33. 

(5)  Fords^  loc.  cit. ,  p.  298. 

(7)  MéUnges  dHisU  nat.  par  Alion  du  Lac  »  terne  II ,  p.  SS?  et  Jonrb.  étraaç.  , 
déc.  i755,p.  a28. 

8.  2 
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talenti  (i).  Fortis  parle  d^rae  défense  déterrée  près  du  même 
Cerreto-Guidij  au  val  de  Nievole  ,par  le  doct.  Nenci  (2). 

Selon  Targioni-Tozzetti ^  ce  docteur  en  avoit  trouvé  des 
morceaux  d'au  moins  trois  individus;  Targionilàs  avoit  obtenus 
et  les  conservoil  dans  son  cabinet;  il  en  donne  rénumération:(3). 

Déjà  quelque  temps  auparavant  on  avoit  découvert  un  sque- 
lette presque  entier  dans  le  même  lieu  ^  dansun  terrain  appar^ 
tenant  au  comte  Gaddi 

On  ea  déterra ^  en  1 744  ^  ^^^  défense  près  de  Pontea-Càp^ 
piano\  à  5  milles  de  Gallena  (4). 

D'autres  os  trouvés  dans  la  colline  de  Lêamporecchio  ont 
été  décrits  par  le  docteur  Venturini  (5j, 

n  y  aune  dissertatipn  particulière  sur  ces  os  du  vediTAmo 
par  M.  de  Mesnjr.  Cœsalpin  indique  déjà  une  tête  de- fémur  de 
Castel-SiuirGios^ani  entre  Atezzo  et  Florence  (6). 

Scali^  au  rapport  de /^orf£f,  avoit  détaché  une  défense  d'une 
couche  pierreuse  >  pétrie  de  corps  marins  (7).^  au  village  de 
Saint-Jactfues  près,  de  Lis^oumei 

ColteUini  cite  quatre  lieux  différens  *da  territoire  de  Cor^ 
tone  où  il  s'est  trouvé  des  os  et  des  défenses  (8). 

J'ai  Qdoi-nokéme  à  décrire  un  astmgaJe  d'éléphant  du,  val 
^AmOj  appartenant  à  M.  3iiot 

Dolomi^u  dit  que  les  os  d'éléphant  du  vai^Amo  sont  dans 

ht  base  des  collines  d'argile,  qui  remplissent  les  intervalles  des 

■  I    I  I  ■  ■      I  II  1  ■' ■  ■'    ■        '     ■  » 

(i)  AUéon  Dulac  ,  p..  4oa^ 

{^ Partie ^\o(u  cît. 

(5)  Targ.  Tozz. ,  Yîagg.  V,  p.  a64.. 

^)  Id.  ib. 

(5)  Giorn.  d'Ital,,  tome  m,  p.  58;; 

(6)  Cœsalp.  de  MetalL.II>»  p.  i4i«. 

(7)  Forh>,  p.  3oa. 

^)  Jonn^  éirapg. 9  juillet  1761 ,  et  Bii/jf., Epoques  delà NàU^note  9» 
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châines  calcaires  ;  que  les  couches  (jpi  les  contiennent  supportent 
des  bois,  les  uns  pétrifiés  ,  les  autres  bituminisés^  qu'il  a  jugés 
être  dé  cbéne ,  et  qui  sont  eux-mêmes  recouverts  par  des  couches 
de  coquillages  marins  mêlés  de  plantes  arrondinacées,  et  par 
d'immenses  bancs  d'argile  (  i  ). 

On  vient  de  faire  dans  ce  genre  une  découverte  considérable 
dans  Tétât  de  Parme  ;  j'en  ai  entre  les  mains  un  Mémoire 
adressé  à  M.  Moreau-de^Saini-Méry^  alors  administrateur  gé- 
néral de  ce  pays,  par  M.  le  conseiller  Joseph  Cortesi.  C'est 
sur  le  mont  Pulgnasco^  commune  de  Diàlo^  à  g  milles  de 
Fiorenzuûla  ,  et  à  4  de  Castel  Arcuato ,  presque  dans  la  terre 
yégétale ,  car  les  os  en  étoient  encore  pénétrés  de  racines  (2). 

Un  dépdt  remarquable  ou  les  os  d'éléphans  étoient  entassés 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  suûmaux ,  est  celui  du  mont  Ser- 
haro,  commune  de  Bomagnano  ,  dans  le  val  de  Pantena  ,  à 
3  lieues  de  Vérone. 

Fords  en  adonné  uûe  description  dans  un  Mémoire  adhoc(3). 
Os  se  trouvoient  dans  un  enfoncement  au  haut  de  la  montagne. 

Dans  le  nombre  des  os  d'éléphans,étoit  une  défense  de  plus 
de  9  pouces  de  diamètre,  et  qui  devoit  avoir  au  moins  12  pieds 
de  longueur.  M.  de  Gazola  vient  d'envoyer  de  cet  endroit  à 
notre  Muséum ,  une  demi-mâchoire  inférieure  et  un  os  du  mé« 
taçarpe, qui  indiquent  un  individu  d'an  moins  1 5  pieds  de  haut. 

Le  Piémont  en  a  beaucoup  fourni  j  j'ai  reçu  dernièrement 
pour  notre  Muséum ,  de  la  part  de  M.  Gioma ,  deux  portions 
considérables  de  mâchoires  qui  étoient  au  cabinet  d'histoire 


(i)  Jonm.  de  Pbys. ,  tome  XXXIX  »  p.  Si5. 

(a)  Mëmoire  m.  de  M.  Cor/en,  commimiqué  par  M.  Morean  de  Sain^Méry.  ^ 
(3)  Imprimé  d'abord  sëparement  en  indien ,  et  inséré  en  français  dans  ses  Mé* 
moires  snr  rSist.  nat.de  Fltalie ,  tome  II,  p.  ^4  ^  ^▼^ 
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Oiiturelle  de  Turin.  M.  GUfmu  m'écrit  qu'il  y  a  eueoredans 
ce  cÂbinët  uu  fémur  dMléphant.  ^ 

Nous  a  Yous  dans  le  notre  des  fragmete  d'ivoire  de  ButigUnno 
dans  la  province  à* Asti. 

L'extrémité  opposée  de  l'Italie  eu  a  aussi. 

Jérôme  Magius  parle  d'nn  cadavre  de  cinq  coudées  de 
long,  déterré  près  de  JReggioen  creusant  une  citerne  (i). 

X^e  père  ^irc/ier  cite  un  tombeau  de  géant  d'auprès  de  6*b«- 
zerice  en  Calabre  (à). 

I^  journal  de  l'abbé  Nazari  parle  d'un  squelette  d'au  moin» 
<8  pieds  de  long  (3) ,  déterré  en  i665  à  Tiriolo  dans  la  haute 
Calabre.  Qn  dit^  à  la  vérité,  que  ses  os  ressembloient  à  ceux 
d'un  homme  ;  mais  ou  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir  sur 
c«s  $ortes  de  comparaisons. 

Thomas  BarthoUn  cite  dç  véritable  ivoire  fossile  de  Calabre 
et  d'autre  de  Sicile  (4) . 

FaUopeem  auuoucedela  Pouille(5)j  et  Bonarmi  dit  qu'une 
inondation  mit  à  découvert  dans  cette  proviaoe^en  1698^ une 
défense  longue  de  douze  pahnes  (6). 

On  peut  bien  encore  placer  ici  les  deux  prétqpdus  géans  dont 
l'histoire  est  répétée  dan&  toutes  Xe^gigantologieSy  savoir  :  celui 
qui  fut  découveprt  dan&le  XIV.*  siècle  à  Trapani  en  Sicile ,  dont 
^^rlé  B0cace(j)^  et  celui  des  environs  de  Paierme  au  XVL* 
siècle  y  mentiQpqé  par  jP^;^ei/iE^(8);mais  la  grandeur  du  premier 

(1)  Kiér,  magius  de  GîgantîboSi^ 

(9)  Munds  suhâêFF.  tib.  VIII ,  sect  II ,  e.  IV,  p.  53. 

(3)  CoUecUoa  acad.  pan.  ëlr^  ^  l#m«  IV,  p.  17&. 

{4)  VeUnicomu^'p.  56qx 

{SyjPaMeiallic. ,  cap.  ultim*. 

(6)  -Wîff.  Kircher^  p.  ig©. 

^)  De  GeneaL  Dsor. ,  éd..  ivrtoL  ,^  p.  1 14>. 

(8)  Fa/#JAtf  ,Decad.  I ,  lib J ,  c.  IY« 
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est  prodigieusement  exagérée  j  car  on  lui  donne  3<)o  pieds  ^  et 
Kircher  qui  a  visité  la  caverne  oùFon  préten<foit  l'afvoir  tf  ottvé, 
dit  positivement  qu'elle  n'avoit  pas  plus  de  3o  pieds  de  faaat% 

U  est  d'autant  p}i»s  vraisetfiblaJbJb  que  ces  prétendus  géans 
ont  dû  leur  origine  à  des  os  d'éléphat»/qa^on  trouve  de  ceux- 
ci^  au  rapport  du  n^arquis  Charles  de  Vintimille^  historien 
de  Sicile  y  cité  par  Kircher  (i) ,  près  de  la  m^t  ^  ^tkXt^Palerme 
et  Trapani  (in  agro  solonioj 

Kircher  rapporte  eùcore  des  récits  de  trots  àùtreà  géans 
de  Sicile  y  dont,  comme  à  l'ordinaTre  y  presque  tous  les  o^ 
étoient  consumés  y  excepté  les  dents  (a)« 

Quant  à  la  Gréc^  ^Fétat  d'oppression  où  elle  gémit  n^a 
p«s  pernpiis  qu'on  ait  des  relations  aÉtatomîqi^es  raisûtmaLleà 
des  fossiles  qu'elle  recèle,  mais  ceuic»ci  ont  donné  lieu  à  des 
récits  de  gém^  dans  les  temps  mcidernes  comme  dans  l'anti-- 
quité^n  est  donc  vraisemblaUe  qu'il  y  a  dès  os  d'éléphant 
dans  le  nombre. 

Il  futtjrouvé,  en  1691  ^  à  6  Heues  de  Thessahmque  y  à^^ 
ossemens^  dont  Tup  admettoit  le  bras  d^un  homnie  dans  sa 
qsivité;  une  mâçhelière  inférieure  étoit  haote  de  7  ponces  et 
demi,  et  pesoit  'i5  livres.  Trois  antres  dents  pesotent  de  2  à 
3  livres  chacune.  Le  cuhitiia  ou  Fhùméni»  avoit  ^  pieds  8 
pouces  de  circon£^rence.  H  7  en  a  un  procès-verbal  signé  de 
plusieurs  témoins,  dans  .une  Dissertaticm  d'miabbé  CammierSy 
insérée  dans  le  Mercure  de  1692 ,  et  citée  par  l'abbé  $Arti^ 
gnjr  dans  ses  Mémoires  d'EUstoire^de  Critique  et  de  Littérature^ 
tome  I,p.  i36.  Dom  Galmet  s'est  trompé  en  portant  cetévé^ 
nementà  1701  (3). 


(i)  Mund.  4ubterr.  lilk  YIXI  »  sea.  O  yO.  lY,.  p.  5^ 

{!ï)Id.a. 

(5)  Dici,  de  la  BiUe  »  II ,  i6o^ 
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Suiiias  parle  déjà  d'ossemens  de  géans  trouvés  en  quantité 
sous  Téglise  de  Samte-JHena  à  Constantinople ,  et  que  Tem- 
pereur  Anastase  fit  dépenser  dabs  son  palais  (i). 

Nos  gazettes  annonçait  toat  récemment  une  trouvaille  semr- 
Llabie  faite  à  Demotica{i). 

FohU  cite  une  molaire  de  Tile  Cerigo^  déposée  dans  le,^>a- 
binet  de  Morosim  à  Venise  (3). 

La  France  où  chaccm  sait  qu'il  y  a  eu  dans  les  temps  his- 
toriques beaucoup  moins  d'éléphans  vivans  qu'en  Italie  et  en 
Gr^,  n'eu  a  guère  moins  doni^é  de  fossiles. 

Il  est  certain  que  le  prétendu  géant  trouvé  sous  Gbarles  Vil, 
en  i4^6 ,  dans  la'b^iro^nnîe  de-  Crussol  près  de  Valence ,  étoit 
un  éléphant.  La  dêi9crip&ioa  que  Monstreuil  donne  d'une  de 
ses  dents  n'en-Idisse  pas  douter. 

Elle  était  longue  d'un  piedj  mais  beaucoup  moins  large , 
et  avoit  quelques  racines.  Sa  partie  triturante  était  concave 
et  large  de  quatre  doigts;  elle  pesait  8  livrés  (4)- 

Il  est  probable  que  celui  qui  fut  déterré  sous  Louis  XI , 
au  bourg  de  Saint-Peyrat ^encore  près  de  Valence^  et  dont 
l>arle  CeeUus  Bhodiginus ,  étoit  de  la  même  espèce.  On  lui 
donne  |8  pieds  de  longueur. 

C'est  aussi  en  Dàùphiné  que  s'est  trouvé  celui  de  tous  les 
squelettes  fossiles  qui  a  donné  lieu  à  plus  de  contestations^  le 
fameux  TeiUabocJèus ^  sujet  des  longues  disputes  d'^o^icof  et 
de  JUolan.  J^s  nombreuses  brochures  qu'il  occasionna  sont 


(i)  Suidas  ,  Toce  ^v2r« 
(i)  Journal  de  Paris,  9  juin  i8o0* 
(5)  Loc.  ctt ,  p.  309. 

(4)  Gassanio  de  Monstrenil ,  de  Gig.  »  p.  5>  jip>  Sloane ,  Mém.  de  TAe.  des  Se. 
de  P»r.  I  an.  1 727 ,  in-i 3,  p.  455. 
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remplies  d'injures ^  mais  ne  contiennent  presque  rien  qui  puisse 
cdairoir  la  question. 

Lea  rivalité  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens  cxcîtoit  les 
combattans  beaucoup  plus  que  Fîntérét  de  la  vérité.  Rioîan 
montra  cependant  assez  habilement,  pour  un  homme  iqiû  n'avoit 
famais  vu  dte  squelette  d'éléphant,  que  ces  os  dévoient  provenir 
de  cet  animal  (i). 

Voici  à  peu  près  ce  quil  y  avoît  de  vrai  dans  tout  cela , 
autant  qu^il  est  possible  d'en  juger  aujourd'hui.  Il  paroît  qu'on 
trouva,  en  i6i3,  le  ii  janvier,  dans  une  sablonnière,  près  du 
château. de  Chttumont  ou  de  Langon^  eirtre  les  villes  de  Mon-- 
tricaut^  Serre  et  Saint-Antoine ,  des  ossemens  dont  une  partie 
fot  brisée  par  les  ouvriers. 

Un  chirurgien  de  Beaurepaire^  nommé  Mazurîèr^  montra 
a  Paris  et  en  divers  autres  lieuit,  pour  de  l'argent,  ceux  qui; 
étoient  restés  entiers  ^  et  afin  de  mieux  exciter  la  curiosité,,  il 
distribuoit  une  petite  brochure  où  il  assuroit  qu'on  les  avoit 
trouvés  dans  un  sépulcre  long  de  3o  pieds ,  sur  la  tombe  dn^- 
îjuel  étoit  écrit  :  Teutobochus  rex.  On  sait  que  c'étoit  le  nonrn 
du  roi  des  Cimbres  -qui  combattit  contre  Màrius.  Mais  oa 

(v)  Togres  lea  Produise»  soiTamet  qpe  je  cite  dans  Tordre  selon  lequel  eUet  ae? 
MCcë<l^reIlt• 

Histoire  véritable  ^u  géant  Tentobocluis ,  etc.  i5  pages ,  jfav  Mazurier. 

Gigantostéoîogie^-ftxN.Hahicot^  161 5. 

Gigantomachiê^^T  xm  é^ihtetk\aiA^c\ïïe(J.RiàlaHy^  161% 

Vimposture  découverte  des  os  humains  supposés  d'un  géante  161 4* 

Monomackie^  ou  réponse  d*un  compagnon  chirurgien  aux  calomnieuses  inren^i^ 
tiens  de  la  Gigantomacliîe  de  Riolan, .\6i^  (auteur  inconnu). 

Discours  apologétique  de  là  grandeur  dès  géans^jfav  Guiltemeau^  t^iS*- 

Réponse  au  '  traité  apologétique  touchant  lik^vérité  des  géansL^  par  JV.  Habicot*. 

Jugement  des  ombres  d^ Heraclite  et  de  Béniocrite- sur  la  réponse  d^Hubicof 
au  discours  attribtié  à  Guillemeam  '^  ' 

Gigantohgie ,  ou  Histoire  de  la  grandeur  des  géans  y  par  JX4o/an^^  i6i&w  « 
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accusa  ç«  çhîmrgî«o  d!^îVQw  feît  (me  sa  IwrQchur^  par  w  jésui* 
de  Toumon ,  qui  avoit  forgé  l'histoire  du  sçpulcFQ  ^derm$crip«> 
lion.  Il  ue  paroît  pas  qu'il  se  aoit  justifié  de  cette  imposture. 

Quant  aux  os  qu'il  moutroit^  ils  çousistoient  dans  les  pièces 
suivantes: 

i; .''  Deux  morceaux  de  la  mâclioire  inférieure ,  dont  un  pesant 
six  livrés,  contenant  deux  molaires  et  la  place  de  deux  autres } 
et  uu  pJus  grand  pesant,  douze  livres ,.  avec  une  dent  entière 
çt  trois  cassées.  Chaque  dent  avoit  quatre  racines,  éioit  grandie 
comme  le  piçd  d'un  petit  taureau,  comme  pétrifiée  et  de  çqu- 
leur  semhlabljB  à  la  pierre  à  fusil 

a.*  Deux  vertèbres  j  dont  une  de  trois  doigts  d'épaisseur  où 
Ton  pouvoit  passer  le  poing  dans  le  canal  médullaire  9  les  apo^ 
physça  tranaver^es  avpient  des  trous  à  leur  hase. 

I/autre  étgit  beaucoup  plus  grande^  niais  avojt  perdu  son 
^pQphysq, 

X"  Un  morceau  du  mfliçu  d'une  côtej^  Iqng  de.  6  pouces , 
large  de  4ii  épais  de  a. 

4.^  Uu  Ù9%twnt  A' omoplate  dont  k  facetta  artiQulaire  avoit 
lî  ponces  de  iQug  et  8  de  largo. 

5.°  UaetèlaûHuniéruSy  grande  conarae  une  moyenne  tête 
d'kemœe,  et  éoat  la  scissure  pQuv4»it  loger  un  mayt«^  calmar 
d'écritpirç. 

G."*  Un /i^mur  long  de  5  pi«ds,  dç  U^qîs  pieds  de  tour  en 
haut,  de  !iprè3(d«&  condyle»^  d'u»  et  dei»i  au  milieu;  les 
trochanters  y  manquoient  Le  cou  n'avoit  ni  une  l9iiga«ar ,  ni 
une  obliquité  approchantes  de  cellcjs  de  fhouime  (1). 


^^»^T'    ll.|.H'ti^i.'l^.i  '  »  gl)<.-i 


Correction  fraternelle  mr  la  vie  d^Habicof  ^  p^  B^ia^^  ^iÇ^ 
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7."^  TJti  ïilna  long  de  près  de  4-  pîedis,  et  ^>  âylstnt  plus  de 
2  détour  en  bas« 

8.0  Un  astragale^  différent  de  celui  des  animaux  (on  enten- 
àoit  domestiques)^  mais  qui  n'avoit  point  Fapophyse scaphoï- 
dienne  aussi  saillante  que  celui  de  l'homme  (i). 

9.^  Enfin  un  calcanéum  qui  avoit  en  bas  des  facettes  pour 
le  scaphoïde  et  le  cuboide ,  mais  dont  Tapophyse  postérieure 
ou  tubérosité ,  n'étoit  point  aussi  forte  que  colle  de  l'homme. 

Cette  extrémité  postérieure  étoit  bien  sûrement  d'un  éléphant; 
il  n'y  a  point  d^autre  grand  animal  dont  Fastragale  ressemble 
assez  à  celui  de  l'homme ,  pour  que  qui  que  ce  soit  ait  pu  s'y 
méprendre  ;  mais  les  dents  n'en  pouToient  pas  être  :  il  n'en  a 
pas  tant ,  et  elles  n'ont  point  de  telles  racines.  Y  avoît-il  dans  ce 
lieu,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  os  d'éléphans  et  de  rhino* 
cérosenfouis  péle-méle  ?  c'est  ce  qui  me  paroit  le  plus  probable^ 
-  Biolan  dit  dans  une  de  ses  brochures  que  le  Dauphiné  est 
rempli  de  ces  os.  Cela  s^'est  confirmé.  Un  quatrième  prétendu 
géant  s'y  est  trouvé,  en  1667  ,  dans  une  prairie  près  du  château 
àeMolard,  diocèse  de  Vienne.  Ses  dents  pesoient  dix  livres  (a). 

M.  âeJussieu  m'a  dit  avoir  vu  autrefois  des  os  d'éléphant  sus*- 
pendus  dans  unedes  égUsesde  f^alence^  et  qu'on  y  disoit  de  géant 

Mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  notre  temps,  les  des* 
criptions  deviennent  plus  raisonnables.  Une  véritable  mâche- 
lière  d'éléphant  a  été  publiée  par  M.  de  la  Tourette  dans  la 
IX.^  tomaides  Saçdns  étrangers  de  lAcadétnie  des  Sciences^ 
p.  74?  ^t  suiv.iElle  fiit  trotivée,en  1760,  près  de  Samt-^F^alier^ 
à  demi-quart  de  lieue  du  Rhône ,  et  à  80  pieds  d'âévation  ann 


(0  I*.p-a6: 

(2)  Dom  Calmai^  Dict  de  U  BiUOf  H»  f.  i6i« 

8. 
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dessus  dqceâeaye^icUps'iiinetërr^  grayel^se  Dléléç'de  cailloux. 

Il  y  a  au:si  de  ces  os  en  Provence.  M.  Arnaud^,  avocat 
demeurant  à  Pinioisson^  département  desBasses^AJpes,  près 
Biez^  possède  une  mâchoire^,  inférieure  d'éléphant^  trouvée 
dans  ses  environs  Je  tiens  ce  fait  de  lui->méme. 

L^  jrive  droit6«du  Khôoe  n'en  eat  pas  dépourvue.  M.  Sou-- 
lavie  parle  d'uni  squelette  presque  eoftier ,  découvert  dans  les 
environs  de  Lanmûte^  département  de  VArdéche^  dans  des  at** 
terriésêinens  voisins  du  Rhône  (i). 

M.  Fatujas  décrit  une  défmse  trouvée  par  M.  Lwalette 
dans  la  commune  à^Airbres ,  jytès^f^iUeneuçe^dérBerg^  tnéme 
département,  au  pied  dm  Monts,  CoironSj  et  à  5  pieds  d^t 
profondeur  dans  un  tùffa  volicanique  (a). 

M.  Cerdier  y  ingénieur  des  mines ,  a  bien  voulu  me  donner 
une  notesur  cette  poaiûon  qu'il  a  aussi  examinée  avec  soin.  La 
défense  étoitintrustéedaûs  Tintérieur  d'une  hréche;Volcanique 
solide  9  qui  0e  forme  pas- seulement  le  sommet  de  la  colline 
d'Arbres ,  mais  s'étend  en  couches  horizontales  sous  toute  la 
masse  des  Coiiron^  dont  elle  est  la  première  assise,  Assez  hiep 
conservée  ailleurs  ^  elle  ;e&t  presque  entièrement  décomposée 
à  Arbre^yeXs^y  réduit  en  une  argile  jaunâtre  où  les  pyroxènes 
sodt  sciuk  restés  entiers;  tqut  ^ce  $ol  vojkaniquf  repose  sur  une 
haute  plaine  de  calcaire  coquiUier  compact  9  diversement  in- 
cliné. Il  i^droit  maintenant  savoûr  si  ces  défenses  étoient  en- 
«veloppées  dans  le  corps  ^éme  di&lacpache  volci^niq\i|^  ou  seule- 
^mébt  4diis  qudqufesriuns  de  ses  ancÂeaps  déblais^  Au  reste.  M. 
.Corêier  cc^rmoît  plusieurs  autireS;  lieux  ^  de$  osjsemens  sçnt 
enveloppés  dans  des  matières  volcaniques, 

■  '.  '    «'  ^ 

(1)  Hist.  nat.  de  la  France  mërid.  \  tome  XII  »  p.  ^  r 

(a)  Aqûalea  du  Muaëiuxi  d'Uist.  nat. ,  tome  11 ,  p.  p^i^ 
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On  peut  consulter *1q  carte  des  Coirons  ^^pxJÙAiéç  <îa<i3  THist. 
nal.  de  la  France  méridionale,  tomie  VI.    »     ^  ; 

On  troure  beaucoup  d'autres  débi^jd'^léplians  çn  se  tappro- 
chant  des  Pyrénées.  La  montagne  Noire  en  recèle  une  quan- 
tité'dans  ses'pënteâ. 

M:  Dodun  ;  ancien  ingénieur  du  département  du  Tarn ,  a.  dé- 
couvert dans  lés  environs  de  6?rt^te//iaré^7^,  plusieurs  inaclxe- 
lières  d'élépTiant  bieri  caractérisées  dont  ilm'a fait  voir  les,  des- 
sins. Il  en  a  parlé  dans  le  Joumalde physique  5  tome  LXI,p.  a54. 
•  A  Gaillacén  Albigeois  ^  on  trouva,  en  17.499  ^  i^  pieds  de 
profondeur,  dans  du  gravier  sec  mêlé  de  sable ^  uu  fémur 
mutilé  et  des  lames  de  mÂcbeiières  (1). 

Nous  possédons  nous-mêmes  une  mâchelière  des  envirQos 
de  Toulouse  ,  que  nous  devons  à  M.  Taumoriy  médecin  et 
habile  naturaliste  de  cette  ville. 

M.  de  Pujrmaurin ,  membre  de  rAoadén^e'  de  Toulouse , 
avoit  envoyé  au  cabinet  plusieurs  fragmens  de  défenses ,  qu'ii 
avoit trouvés  sur  la  croupe  d'un  coteau,  a  un  quart  de  lieuë  du 
château  à'Jllan^  résidence  desévéqués  an  Comminges  (2). 

En  remontant  vers  le  nord  y  on  ne  remarque  point  que  les 
os  fossiles  d'éléphant  deviennent  lîioîns  commtiuâ. 

U  y  a  au  Muséum  une  portion  d!omoplate  déterrée  à  trois 
lieues  au-delà  de  Cliâlons^sur-Saone ^  du  coté  de  Tùurnus[yj. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  au  canal  du  centre  en  oat  ré<« 
cemment  découvert  un  amas  dans  la  même  province.  tTen  ai 
reçu,  par  les  soini»  de  M.  Gérardin  ^  employé  de  ce  Mu- 
séum[,.unie  mâchelière  d'éléphant  très-réconnoÎ6Sàble^  quoique 

(i)  Uist.  de  l'ÂCt  de  Toulouse  ,  tome  1 1  p.  6ti. 

(u)  Dauh.^  Cab.  duroi ,  Hist.  nat,  XI ,  il*  DCDXaX. 

(5)  Id.  a.  n.^  MXXXII ,  et  Mairan ,  Uist.  de  l'Ac.  de»  St.  1743 ,  p.  49. 

'  .      -         '  ^. 
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*])risëe.  H  y  avoît  câpres  une  mâdielière  de  rhinocéros.  Le 
lieu  de  sa  découverte  se  nomme  Chagriy. 

M.  Tonnelier^  garde  du  cabinet  du  conseil  des  mines,  con« 
serve  une  lame  de  mâclidiière  qu'il  a  trouvée  dans  un  atterris* 
sèment,  à  l'endroit  dit  le  Pont-dl^-Pi>rre,  à  une  lieue  àiAuxerre^ 

Mon  collègue ,  M.  Tenon ,  membre  de  l'Institut,  en  a  vu 
une  autre  dent,  des  environs  de  cette  dernière  ville. 

A  Fouirent ,  village  près  de  Graj- ,  département  de  la  Saône ^ 
on  a  trouvé ,  il  y  a  six  ans ,  dans  un  creux  d'un  rocher  qu'on 
faisoir  sauter  pour  élargir  un  jardin ,  un  grand  nombre  d'os , 
des  mâchelières  et  des  portions  de  défense  d'éléphant ,  avec 
des  os  d'une  espèce  particulière  d'hyène,  que  je  décris  ailleurs. 

On  en  avoit  eu  également  un  grand  nombre  auprès  de  Po- 
r^/i/n/^,  département  du  Haut-Rhin j  en  1779,  en  faisant  un 
chemin.  J'en  possède  une  molaire. 

Les  environs  de  Paris  en  offrent  iromme  les  autres  pro* 
vinces.  Je  possède  une  mâchelière  et  un  fragment  de  défense 
trouvés  dans  les  atterrissemens  de  la  Seine  près  â^ArgenteuiL 

lA.  de  Cuhieres  l'ainé  conserve  une  mâchelière  prise  près  de 
Meudon^  à  une  assez  grande  profondeur  dans  le  sable. 

En  creusant  le  canal  qui  doit  amener  les  eaux  de  YOurcq 
dans  cette  capitale ,  on  a  déterré  deux  défenses  et  deux  ma- 
chelières  des  plus  grandes  que  j'aye  encore  vues,  en  trois  en- 
droits diflférens  de  la  forêt  de  Bondj.  M.  Girard^  céld^re  in- 
génieur et  directeur  en  chef  de  ce  canal,  a  bien  voulu,  me  le» 
remettre  pour  les  d^oser  en  ce  Muséum. 
-  Comme  j'ai  examiné  soigneusenient  le  local  avec  M.  Girard 
erie  savant  minéralogiste  ^.Alexandre  Brongniard^  jeiie  crois 
pas  hors  de  propos  d'en  donner  ici  une  courte  desciiption. 

Le  canal  est.  creusé  dans  la  plaine  de  Pantin  et  de  Bondy 
dont  le  sol  s'élève  de  70  à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
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-Seine,  et  qni  embrasse  le  pied  des  collines  gypseuses  de  Mont- 
martre et  de  Belle  ville.  Cette  plaine  est  formée  jusqu'à  4o  pieds 
de  profondeur  où  elle  a  été  sondée ,  de  diverses  couches  de 
sable  ,  de  niarne  et  d'argile;  on  n'y  a  rencontré  nulle  part  de 
pierre  calcaire ,  quoiqu'il  y  en  ait  au  niveau  de  la  rivière  à  SainU 
Ouen.  Le  canal  traverse  en  quelques  endroits   des  couches 
de  gypse  qui  se  continuent  avec  la  base  de  la  colline  de  Belle-* 
ville.  Nous  verrons  ailleurs  qu'il  paroît  que  l'argile  et  le  sable 
ont  rempli  après  coup  l'intervalle  des  colUnes  gypseuses.  La 
partie  la  plus  élevée  de  la  plaine ,  celle  qui  partage  les  eaux, 
qui  tombent  dans  la  Seine  et  celles  qui  tombent  dans  la  Marne, 
est  près  de  Séurans  dans  les  bois  dits  de  Saint-^Denis.  H  ii^a 
pas  fallu  néanmoins  y  creuser  à  plus  de  3o  à  4o  pieds;  ce  qui 
prouve  combien  cette  crête  est  peu  considérable  par  rapport 
au  reste  de  la  plaine.  Le  sol  y  est  en  grande  partie  d'une  marne 
jaunâtre,  alternant  avec  des  lits  d'argile  verte ^  et  contenant 
par*ci-par  là  des  rognons  de  nïarne  durcie ,  et  dans  d'autres 
endroits  des  ménilitës  en  partie  remplies  de  coquilles  qui  nous 
ont  paru  fluviatiles. 

En  certaines  places ,  les  couches  de  marne'et  d'argile  s'en- 
foncent comme  si  elles  eussent  for^mé  des  bassins  ou  des  espè- 
ces d'étangs,  que  des  matières  étrangères  seroient  venues  rem- 
plir. Il  y  a  en  effet  à  ces  places-là  des  amas  de  terre  noirâtre 
qui  suivent  la  courbure  des  enfoncemens  de  l'argile^  et  qui  sont 
surmontés  à  leur  tour  par  du  sable  jaunâtre. 

Cest  dans  la  terre  noire,  a  18  pieds  de  profondeur,  qu'on 
a  trouvé  les  dents  et  les  défenses  deléphans.  Il  y  avoit  aussi 
nn  CFane  plus  ^u  moins  complet  qui  a  été  brisé  par  les  ou- 
vriers, et  dont  j'ai  les  fragixkens,  ainsi  que  beaucoup  d'os  du 
genre  du  bœuf ,  d'autres  ruminans  moins  grands,  et  surtout 
un  crâne  très-remarquable  d'une  grande  espèce  inconnue  d'an- 
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tilope  qtie  je  décrirai  ailleurs.  Le  sable  jaune  supérieur  coof- 
tient  beaucoup  de  coquilles  communes  d^eàu  douce  ,  soit 
limnées  soit  planorbes  ;  mais  la  terre  noire  n'en  a  point  non 
plus  que  l'argile  verte,  et  la  marne  jaunâtre  dans  lesquelles  elle 
est  enchâssée.  L'ivoire  est  fort  décomposé  ;  les  mâchelières  le 
sont  moins ,  et  les  autres  os  presque  pas.  La  plupart  ne  pa- 
roissent  pas  même  avoir  été  roulés. 

Deux  portions  de  mâchelières  de  Gierard,  en  Brie^  à  une 
lieue  de  Crée/ ,  sont  mentionnées  par  Daubenton.  Elles  étoient 
à  lo  pieds  de  profondeur  dans  une  sablonnière  (i). 

Xje  bemon  de  Sen^ière  représente  une  mâchelière  supérieure 
bien  caractérisée  ^t2)  ^  trouvée  sous  le  lit  de  la  Moselle  •,;  près 
de  Pont'-à-'mQusson.  -       '  :       , 

Un  germe  de  neuf  plaques  des  environs  de  Metz  avoit  été 
envoyé  au  Muséum  par  M.  de  Çhampel  (3). 

On  connojt  depuis  long^temps  les  éléphans  fossiles  de  la 
Belgique.  Gorvpius  Becanus  (4)  a  combattu  dans  le  XVI.' 
siècle  les  préjugés  qui  faisoient  attribuer  à  des  géans  des  os  et 
des  dents  de  cette  espèce  trouvés  anciennement  aux  enviions 
àiAns^ers  ;  et  il  parle  à  cette  occasion  des  os  de  deux  élépbans 
déterrés  près  de  Vihorde ,  dans  un  canal  que  les  babitans  de 
Bruxelles  firent  croiser  de  cette  ville  à  Rupelmonde^  pour 
éviter  je  ne  sais  quelles  vexations  que  leno:  faisoient  éprouver 
ceux  de  Malines.  ( 

Jean  Lauerentzen  ,  dans  son  édition  du  Muséum  régis 
DanuB  de  Jacobœus^  part.  I,  sept.  I ,  n.°  ^3,  rapporte  l'his- 
toire d'un  squelette  qixOtho  Sperling  vit  déterrer  à  Bruge  ça 


(  r)  Uîêt.  nat.  XI ,  n..  MXXVm ,  et  Ao.  des  Se,  i  n&ih. 
i%)  Journ.  de  Pbys.,  lome  XXV  ,  p.  3i5  ,  çL  II ,  fig.  5, 
(5)  HisU  nat!  XI ,  n.*  MXXXI. 
(4)  Origin.  anverp.  lib.  II,  p.  lo^j  ^GigontomacîUa* 
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d'  HISTOIRE      NATURELLE.  ^3 

1643 ,  et  dont  un  feront'  éloit  conservé  dans  ce  cabinet.  Cétoit 
un   fé^ittr  d'éléphant  long  de  4  pi^ds  et  pesant  ^4  li^ï*^. 

M.  de  Burtin ,  da*is  le  chap.  I ,  §.  a,  p.  25 ,  de  sa  Dissertation  sur 
les  Révolutions  dé  la  surface  du  globe  ^  courontiée  à  Harlem  en 
1787 ,  dit  posséder  une  dent  d'éléphant  découverte  en  Brahant. 

n  ajoute  (p.  180, note)  qu'une  lrès-grat>de  tête  fossile  de qel te 
espèce  a  été  retirée  d'une  rivière,  à  deux  lieues  de  ZiOuuairij 
par  des  pécheurs. 

M.  Delimbourg  parle  aussi  en  général  de  ces  os  dans  un 
Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Bruxelles  (1). 

Bœcterj  in  Cynos.  mai.  rried.  Herrmanniy  vol  I ,  pi,  III  i  p. 
1 34  9  et  Sloane^  Ac.  des  Se.  1727^  avoient  déjà  parlé  d'une 
défense  trouvée  dans  le  Rhin ,  près  de  Nonmervweyer.  • 

Un  fragment  du  même  endroit,  long  de  3^  2^ ,  se  trouve  en- 
core aujourdiiui  chez  M.  Spielmarm^  pharmacien  de  Strasboug  ^ 
et  une  molaire  àe  /^fifte/iwe^^r  qui  n'en  est  pas  éloigné,  cher 
M.  Petersen^  habitfint  de  la  tnén>e  ville  (2). 

Jean  Herrmarm^  dans  un  prograname  particulier  du  i5 
décembre  1785,  montre  que  la  prétendue  corùe  de  bœuf,  de- 
puis long-temps  suspendue  à  l'un  des  piliers  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  n'est  aussi  qu'une  défense  fossile  qu'on  aura 
sins  doute  tirée  -autrefois  du  ménrre  fleuve. 

En  général ,  toute  la  vallée  du  Rhip  fourmille  pour  ainsi 
dire  de  ces  ossemens. 

M.  Adrien  Camper  en  a  vtt  beaucoup  éii  1788,  dans  les 
cabinets  de  Bâle^  et  entre  autres  chez  M:  Bemoulli{3). 


(i)Tomel,  p.  410^ 

(i)  Tire  des  lettres  de  M.  Hammen 
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^4  A  K    N  A  L    E  s     D  II     BT  U  s  É  0  ÎWr 

Knotr  représentoit  déjà  une  mâchelière  et  un  os  du  méta'« 
.carpe  du  cabinet  de  M,  Vannone ,  professeur  kBâle(^i). 

La  chroni(;[ue  de  Colmar  parle ,  sous  Tan  1 267 ,  d'os  de  géans 
trouvés  près  de  Bâle  y  au  village  de  Hertin  {1). 

Il  y  en. a  aussi  diverses  molaires  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique àeBdle  ,  dont  deux  ont  été  gravées  in-fol.  comme  dents 
de  géans(3)  .Dwila  avoit  un  morceau  d'ivoire  du  qiémelieu  (4)« 

On  en  a  trouvé  à  Mutterz ,  à  une  lieue  de  Bâle ,  et  à 
Kheinfelden  (5). 

Un  squelette  presque  entier  fut  déterré,  en  nivôse  de  Fan  7, 
à  V^endenheim  ^  à  un  myriamètre  au  nord  de  Strasbourg ,  sur 
Tune  des  collines  les  plus  avancées  des  Vosges,  à  4o  pieds  de 
profondeur ,  en  creusant  un  puits. 

On  n'en  a, Conservé  qu'une  défense  longue  de  4  pieds  10 
pouces  sur  5  pouces  çt  demi  de  diamètre, et  qudques  portions 
osseuses  peu  considérables.  Je  tire  ces  détails  de  ce  que  MM. 
Herrmann  et  HammerouX  bien  voulu  irfen  écrire.  11  en  est  parlé 
dans  l'Annuaire  du]département  du.Bas-Rhin  pour  l'an  YIII ,  et 
l'on  y  cite  une  découverte  semblable  faite  quelques  années  au- 
paravant sur  une  autre  colline  avancée  des  Vosges ,  à  Epjig^ 
à  8  lieues  de  Strasbourg ,  en  crjeusant  les  foddemens  de  l'église. 

M.  JET^immer  possède  aussi  un  fragment  de  défense  trouvé 
dans  une  île  du  Rhin  près  de  Selzy  et  un  autre  des  environs 
^Haguenau. 

Le  cabinet  du  landgrave  de  Hesse^Darmstadtconûent  une 
mâchoire  inférieure  d'un  grand  volume,  trouvée  auprè$  de 

(I) Knorr^Momaa.^  tome  lI,8ect.II,ub.  U,  «tH.  lU. 
(2)  Dom  Calmet^  Dict  de  la  Bible,  II,  160. 
(5)  M.  Hammer  possède  ces  grarares. 

(4)I>af^,Cab.  m.aog.  .     ^ 

(5)  Tiré  des  lettres  de  M.  Hammer^Vofe^  4uMi  Bntchet  merohhfrdighÊHen  der 
lanJUchaft  basel^  lu^XY , pL  i5 ,  %  1 ,  a,etZ7avî/0,p.  227. 
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PTorms.  Merk  en  parle,  II.*  letu-e  sur  les  fossUes,  p.  3  et 
soîv.:,  et  la  représente,  pi.  IQ. 

Lie  cabinet  de  Kûnast  avoit  un  fëmur  du  même  lieu. 

H  y  a  une  dissertation  particulière  de  Charles  Gotlob  Ste^ 
dingsxxv  Pivaire  fossile  des  envii>ons  de  Spire  (i).  Il  représente 
une  mâchelière  de  treize  lames  écartées ,  où  il  en  manque  deux 
en  ayant  et  une  ou  deux  en  arrière.  Elle  fut  trouvée  à  4  pieds 
de  profondeur ,  et  pesoit  3  livres  et  demie.  Il  y  avoit  auprès 
.un  fragment  de  défense  de  4  livres* 

Nous  possédons  en  ce  Muséum  deux  mâchoires  inférieures^ 
<l'âge  différent ,  trouvées  Tune  et  Fautre  aux  environs  de  Co- 
logne. 

Le  côté  d'Allemagne  en  a  donné  encore  davantage. 

Le  Muséum  Kùnastianum  cite  de  Fivoire  fossile  du  pays 
de  Bade^  trouvé  en  1609,  à  10  toises  de  profondeur  au  bord 
du  Rhin  (n). 

Il  y  a  au  cabinet  de  M.  Hammer  une  molaire  et  un  fragment 
d'omoplate  d'auprès  de  Brisach. 

Merk  (3)  indique  un  crâne  trouvé  près  de  ManJieim ,  et  dont 
il  existe  une  gravure  que  je  n'ai  pu  encore  me  procurer.  H 
portoit  deux  mâchelières ,  pesoit  2too  livres  ^  et  avoit  4^  de 
long,  mais  sans  doute  en  suivant  les  courbures. 

M.  Hammer  possédé  une  molaire  déterrée  dans  une  île  du 
Rhin  ,  vifr-à-vis  Manhehn ,  et  un  fragment  péché  dans  le  Rhin 
même,  près  de  cette  ville*  U  y  avoit  chez  M.  GmeUn^  apo-* 


<i)  NO90AC.  nat.  cur.f  tome  TI,  p.  367 ,  obs.  ISXXL 
(a)  IL*  lettre,  p.  i4« 

(Si  Mus.Kûnast.SiTêMb.  1668 ,  éd.  8**  p.  60 j  ed»  in«4.*, p.  |5 ,  n.*  287.  Je  doit 
celle  citation  à  M»  Uamm^. 

B.  4 
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d6  ANNALES      DU      MUSEUH 

thicaire  à  Tubingerij  nue  michoire  inférieure  trouvée  cTmis^  le 
Rhin  y  également  près  de  Manheim  (i)  ^  et  dans  le  cabinet  de 
Kûnast  un  grand  os  aujourd'hui  déposé  dans  celui  de  Técole 
de  médecine  de  Strasbourg. 

Merck  décrit  au  même  ouvrage  une  omoplate ,  un  humérus  y 
d^uxfémurs ,  une  défense ,  un  ischion  et  un  cubitus  déterré* 
fur  le  bord  du  Rhin,  dans  un  banc  de  gravier ,  près  ^ Effets 
den ,  dans  le  pays  de  Darmstadt  H  y  avoit  auprès  un  crâne 
de  rhinocéros. 

Le  bassin  d'éléphant  déposé  au  même  cabinet  a  probable- 
ment été  déterré  dans  les  mêmes  environs,  à  ce  que  m'écrit 
M.  Fischer.  U  y  a  encore  dans  ce  cabinet ,  selon  le  même  na- 
turaliste ^  des  dents  trouvées  à  Erhach  en  Rhfiingau. 
:  François  Beuth  possédoit  cinq  mâchelières  et  une  défense 
tirées  du  Rhin  ,  près  de  Dussektorf^i). 

M.  Leindenfrost ,  professeur  à  Duysbourg ,  avoit  uûe  mâ- 
choire inférieure,  un  humérus,  uu  fragment  dé  fémur  et 
deux  mâchelières  des  bords  de  la  lAppe^  près  de  Schombeckj 
dans  le  duché  de  Glèves^^^en  de  distance  du  Rhin  (3),  tou- 
jours avec  des  fragmens  de  rhinocéros. 

Dès  1746^  il  est  parlé  d'un  grand  nombre  d'os  déterrés  à 
Lippenhemi  près  de  TVesel  (4) . 

.  Le  cours  du  JXhin  en  étant  si  riche,  les  alluvions  de  son  em- 
bouchure n'ep  pouvoient  manquer  j  aussi  la  Hollande  en  est- 
elle  pleine. 


(i)  Coimnerc.noricum.  1745»  pl«  HI,  fig.  h>  y  p.  397. 

{%)  Julice  et  montium  Subterranea.'Das&eLà.  1776 ,.  8.«  p.  77V 

(3)  Merck ,  III.«  let^  ^p.  i3. 

(4)  Comerc.  liucr.  Nunninf^l  et  Cohawenii., 
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Phmpîus  (  i  )  parle  d* un  fémur  tiré  de  Vlssel^  près  de  Does^ 
bourg. 

lAilof  &H  mention  d^ane  dent  et  de  plusieurs  os  déterrés 
dans  la  vallée  de  VIssely  près  de  Zutpken  (2). 

Palier  décrit  un  fémur  de  4 1  pouces  de  long,  mis  à  décou- 
vert avec  une  vertèbre ,  par  une  irruption  de  la  Meuse  du  1 1 
février  1 757 ,  près  de  Hedel ,  dans  le  Bommeler^waerdt. 

Verster  donne  d'excellentes  figures,  faites  par  Camper ^^ 
d'une  portion  considérable  de  crâne,  et  d'une  portion  de  bassin 
déterrés  non  loin  de  là,  près  de  Bois4e^Duc  (3). 

M.  Brugmans ,  professeur  de  Leyden  ,  m'a  donné  le  dessin* 
d'un  fémur  trouvé  dans  ses  environs. 

Les  parties  plus  élevées  de  la  république  batave  n'en  sont 
pas  dépourvues. 

Picaardt  cite  des  ossemens  monstrueux  du  pays  de  DrerUhe , 
et  une  défense  longue  de  12  empans,  déterrée  en  juillet  i65o^ 
près  de  Cworden  (4). 

UAliemagne  est  sans  contredit  le  pays  de  TËurope  où  l'on 
aie  plus  trouvé  d^os  d'éléphans  fossiles,  non  pas  peut-être 
qu'elle  en  recèle  plus  que  les  autres  contrées ,  mais  parce  qu'il 
n^y  a  dans  cet  Empite,  pour  ainsi  dire,  aucun  canton  sans 
quelque  homme  instruit, et  capable  de  recueillir  et  de  feire  cou- 
noitre  ce  qui  s'y  découvre  d'intéressant. 


.  (I)  BeÉiarfiM«iirl'«Mlomîe  de  GabroL  9  p.  70 ,  ap.  Patisr^  Soc  de  Harleoi  • 
tome  XU ,  p.  37  3  et  tair. 
(!i)  Besehomring  des  Aacd  lUooU.  §•  4^5.,  ap.  PaUen  loc.  çk. 

(3)  BféiiLdelaSoe.  de  Harlem,  tOMeXXm,  p.55-8<. 

(4)  Adil  Drentb ,  ap.  Ven^. ^  o»  .; 
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Merck  comptoit  déjà  en  1784  (i)  qoatre-iingts  endroits^^ 
où  Ton  avoit  déterré  de  ces  os,  et  plus  de  cent  échantillons  d'os 
dont  Torigine  étoit  inconnue.  M.  de  Zach  fait  aller  le  nombre 
des  lieux  à  plus  de  cent  (2).;  et  M.  Blumenbach  le  porte  aa 
douljle  (3). 

Tout  le  monde  connoit  Thistoire  de  Mépliant  découvert  ât 
Tonna  ^  dans  le  pays  de  Gotha  y  en  1696,  et  dont  TentzeUus 
et  Hojer  ont  donné  des.  relations  (4)- 

On  vient  d'en  déterrer  un  second,  en  17999  à  5o  pieds  de 
distance  du  point  où  Ton  avoit  trouvé  Fautrej  et  le  célèbre  as**- 
tr.onome,M.  le  baron  de  Zachynox]i&  a  donné  à  cette  occasion 
une  description  de  terrain:  plus  :  circonstanciée  (5)  dont,  nous: 
allons  profiter  pour  faire  connoître  les  détails  de  la>  découverte^ 
Il  yen  avoit  déjà  une  auparavant  dans  le  journal  deM.  Voigt{Q!)\. 

H  y  a  deux  Tonna  {^  GrœJfen-^Tonna  et Burgtonna)  situés 
tpus  deux,  dans  des  enfoncemens  de  la  vallée  de  V  Unstrut ,  au-- 
dessous de  Langensalza  ;  et  à  droite  tant  de  la  Salza  que  de. 
YxUmtrut.  Toutes  les  gorges  de  cette  vallée ,  comme  de  la  plu- 


(i)II.«  lettre,  p.  8. 

(2)  Monatliclie  Gorresp.  jànyiër  1800,  p.  29. 
-(5)  Arohasologia  ûlluris  ,  p.  la. 

(4)  Tentzeîii  epistola  ad  MagUabeœhiam ,  de  sceleto  elepliaatiiia ,  T6nn«iiQper 
efib850. Phil.  trans*  vol.  19,  n.*  234> p* 757»776.  /.  G. Hoyer^  de  Ebore  fossili,  seu 
de  sceleto  elepbantizin  colle  subuloso  reperto.  Ephem^nat*  cor.  dec.  3,  an.  7-8,  p 
2i94;obs:*CLXXV.  Voyez  aussi  lés  Act.  efud,  Lîps. ,  jan.  1*697  ,"èt  J^àlentini'AtnpK 
Zôot. ,  p.  a6. 

t  ;(5V  Nbciek  d'ruh\squelêùie  d éléphant  trouvé  à  Burgtomuii  dans  hi'ocrrwponm 
dan  ce  relative  aux  progrès  de  la  géographie  et  de  l^ astronomie  9  jouroal  àUe^' 
mand  de-M.  Zacb^jamrier  1800 ,' art.  II',  p.'Sietsuiy. 

(6)  Magasin  pour  les  nouveau$^4à  Vidst:  nu^.  etde  ti»physifue ,  par  MU.  lAok*^ 
Hnberg^i  Foigt  ,!Nk  allem,  ioxne  lU^  4*'  «*!••        •    •  ^    /•         -  '^  •  ' 
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part  des  vallée»  basses  de  la  Tkurmge^  80nX  peci:^es  pai^ 
des  couches  homontâles  d^aa  tUf  calcaire  tendre^  qui  coQtietit 
des  os,  des  bois  de  cerf,  des  impressions  de  diverse  fêiiilles 
que  Ton  a  jugé  provenir  de  plantes  et  d^arbres  aquatiques  du 
pays  ,  et  des  coquilles  qui-  ont  paru  appartenir  à  Vhelùrsta^ 
gnalis  et  à  d'autres  espèces  d'eau  douce.  Ce  tuf  se.  résout 
en  certaitas  endroits  eb  un  ssAj^q^'  mm^dUKr  *que  Tod  emploie 
depuis  beaucoup  pltis  d'un  siècle  à  .àiiiéliori»  les  terrés.  On 
Kobtienten  partie 'par  des*  ffduiUes' souterraines  et.  irréguliér  es; 
celles  de  la  couithoiie^dè^jSiii^faiirui'soiia;  àt4P,  Soietièo  pieds 
devprofondeur^u-^dëssoçis  dii^^L-       î'  ,j  •-  ^    *     i:      .?  )    : .  « 

Les  ouvriers  y  trouvent  de  temps  en  temps  dès  os  ebr£bôs 
dettts  d'éléphalîe  et*de7rlûndcéros^.d!aiumaan  dii  genre 'du 
cerf  et  de  celardelaiti^irtoe.  '  :  •' 

Ces  dépots  de  tafalteniénlHa^eoid'^ta^  grande  partie 

foraiës^  dd^giaises^t daaa^  les^çlston  iroovè  aussi  de'ceS'  ôs^ 
quoique  pkis  toKfe^MLt. .'/   ^ ^   :  :  *:  -"  » 

Les  deiu  squdettes  de  iGgôiet  >ds  i^ggétoient  à  5o  pieds 
de  profondeur. 

On  recueillit,  du-  premier  im^éiimr  p^saiit-32.  livms;  et  la 

tête  de  râutrefiémuTy  gl^ande  -  conmie  celle  d'xm  licnnmè  ^  et 

pesant  9'  livres  ;  un  humérus  k)ng  de  '4'pW^  large  de  a 

empans  et  demi  ;  des  y^i^i^bres  ,    des  côtés-;  la*  tête:  fivec 

quatre  molaires  pesant  chacune  12  livres^  et  4ieax  défenses 

longues  de  8^ pieds  ;maliavn(9r  grande  parties  ^de  oesi  pièces  âxt 

bvifiée^-        •■  '■-'  '  ■-''  ••'.'■;' 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  rendre  compte  de^  dispi\$es 

occasionnées  par  cette  découverte.  Les  médecins   au  pays , 

corisûliés  pair  te  due  de  Gùthay'^McXiûctY&ûxhitn  ffffanîme- 

ment  que  ces  objets  étoiet^id^îeii^.^^M  n^tifre^  9t/SQtttiprienti 
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leur  opimon  par  plusieufr^  broc^urefr  ;  tùak  Tenlzel^  bihlîo- 
thécair«  de  oç  prince  y (^rànt  plus  sebséitoeut ,  compai^a  chaque 
0S  pris  à  part  avec  son  analogue  dans  Téléphant^  tel  qu'il  les 
connoissoit  par  la  description  d^^/Z^n^fou/in,  et  par  quelques 
remarques  diAristote^  àe Pline gI  de  JRo;^,  et  en  démontra  la 
ressemblanca     .    . 

n  alla  plus  loin  9  et  ppoaya  par  Ifi  r^ukrité  des  lits  au-des* 
^ous  desquels  on  avoit  trouvé  ce  squelette ,  qu'on  ne  pouvôit 
^l^tribuer  sa  préseuce  en  ce  lieu  à  quelque  inhumation  faite  de 
main  if  homme)  mais  .qu'il  ne  pouVoit.y  avoir  été  amené  que 
par  quelcpie  cause  générale,  t<$Ua  que  l'on  se  r^préseule  le 


Le  deuxièaie'aqiûlette^  celui  doi  1799^  étoit  dans  une  po*» 
silion  comprimée  et  courbée  :  il  oocupoit  nue  longueur  d'en^ 
iriron  26  piedsf  l^pifids'  de  derrière  étoîent  priés  des  défenses^. 
Cdlest^oi  x>nt'io  :pieds;  de/long^eUesi  étoîent  sorties  des  alvéoles 
et  se  croisoient.  EiHes  sont  tendres,  mais  «itières  s  le  bras 
entre  ai$ëment  dans  leur  cdvitë.  On  ne  put  conserver  de  la 
tête  qu'une  partie  de  la  mâchoire  inférieure  et  les  deux  plus 
jgrossesmolairés,  La  plupart  des  antres  oset  les.c6tes  sebrisècént 
jaussi  .plus  OU'  imoicis  en  les  détachant  du  tuf;  mais  on  a  trouV^ 
au  moius  de?  pàrjties  de  tous.  Les  cellulositës  des  os  éloient 
en  partie  remplies  de  cristaux  de  spath, 

La  couronne  d'un^  molaire  a  9  pouces  de  long  sur  3  de  large , 
let  sa  l^uuteur  est  dé  6  à  6  poucea;  un  tibia  entier ,  i  pieds  4 
pouces,  et  6  à  8  pouces  de  diamètre;  une  tête  de  fémur >. 6 
|)0uc^  (i).  :  ,        . 
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A  pen  de  distasce,  et  dans  des- couches  semblables  ,  on  a 
trouvé  des  bois  du  cerf  ou  élan  fossile^  et  à  BuUstCfdt^  vil«- 
lage  voisin ,  àes  dents  dé  rhinocéros. 

La  vallée  de  V  Unstrut  a  fourni  encore  des  os  fossiles  ^élé^ 
phansen  d'autres  de  ses  parties  ;  notamment  une  défense  pe- 
sant 1 15  livres  et  de  lo  pieds  de  long, près  de  F^éra  (f  ). 

Un  lieu  non  moins  célèbre  que  celui  de  Tonna  par  les  nom- 
breux ossemens  d'éléphant  et  d'autres  animaux  étrangers  qu'il 
a  fournis  j  est  la  petite  ville  de  Cantstadt  dans  le  pays  de  FTir^ 
temberg  sur  le  Necker.  La  principale  découverte  s'en  est  faite 
en  1 700  ;  et  Daçid  SpleisSy  médecin  de  SchiMnèsej  en  rendit 
compte  dans  une  dissertation  particulière  inlrtulée  :  Œd^uf 
osteolitholojgicuSj  seu  Diss.  histor.  phys.  de  Comibus  et  ossi- 
hus  fossiUbus  canstadiensibius.  Schaff.  1701 ,  4«*  9  ^^  ^  inséra 
nne  relation  assez  bien  faite,  par  Salomon  Rfiisel^  médecin  du 
duc.  U  en  est  traité  aussi  dans  la  Medulla  mirabUium  deSey-^ 
fried^  et  la  De^cr^tio  astmm  fosâilium  canstadiensiuin  de 
HeiseUus ,  17 15  ;  et  Jean  Samuel  Cari  en  a  donné  une  ana- 
lyse chimique  fort  bonne  pour  le  temps ,  dans  son  Lapis  ly^ 
dius phâosophieo  pyrotechnicus  ,  etc. ,  France,  1705^ 

J'en  dois  de  plus  un  rapport  circonstancié  à  l'amitié  deM^ 
'Jutenrieth ,  professeur  d'anatomie  à  Tubingen ,  et  dé  M.  Jœ^sr^ 
garde  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Stuttgard. 

Ceè  deux  savans  ont  encore  les  os  eux-mêmes  sous  les  yeux  ^ 
3s  connoissent  le  local  où  on  les  a  trouvés ,  et  ils  ont  pu  cora^^ 
puiser  une  partie  des  procès-verbaux  que  Ton  dressa  dans  le 
temps  de  la  découverte. 


(f)  Knott  JVunderer^cheinungeny  etc.  et  Gotbaische  gel*  ZeUung  ^  1783^9. 
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L'endrort  même  esta  Test  du  Necker^  à  mille  pas  en  deliors 
de  la  viUe^  da  côté  du  village  de  Feldiach.  Reîsel  dit  qu'il 
y  avoit  des  restes  d'un  ancien  mur,  épais  de  8  pieds  et  de  80 
lie  tour ,  qui  paroît  avoir  été  Tenceinte  d'un  fort  ou  d'un  temple , 
et  Ton  en  voit  en  effet  encore  les  restes.  Aussi  Sjdeiss  conclutr 
il  que  ces  os  étoient  cieux  des  animaux  qu'on  isacrifîoit;  mais 
ils  étoient  pour  la  plupart  bien  plus  profondément:  d'ailleurs 
en  en  trouve  encore  plus  pr^  du  Necker,  dans  un  sol  naturel^ 
et  tout  semblable  à  celui  ou  on  les  déterra.  Tout  ce  qu'on  pour- 
roit  conclur  bondance  dans  l'enceinte  de  ce  mur , 

c'est  qu'ils  a  été  une  fois  déterrés  à  icet  ^«droi}; ,  et 

rassemblés  i  îs  curieux. 

Le  âol  est  am^âtre ,  mêlée  de  petits  grains  de  quarts 

roulés ,  et  de  petite^  coquilles.  M.  Autenrieth  m'a  .envoyé  les 
dessins  de  cinq  qui  m'ont  paru  du  nombre  de  nos  petites  co«- 
quilles  d'eau  douce. 

Cette  argile  remplit  les  divers  enfonceniens  des  collines  caU. 
caires ,  à  bancs  réguliers ,  qui  bordent  la.  i^lée  du  Necker ,  et 
après  avoir  formé  la  masse  du  bas  pays  de  Wirtembwg  ^  vont 
se  joindre  à  des  collines  plus  levées  d'une  marne  rougeâtre, 
qui  entourent  les  montagnes  du  baut  pays;  calcaires  entre  le 
Wecjker  et  le  Danube  [talb  de  Souabe)  ,  et  formées  de  granit 
et  de  grès ,  entre  le  Necker  et  le  Rhin  (  la  forêt  Noire  ). 

Ces  collines  marneuses  offrent  souvent  des  plantes  pétrifiées 
et  des  couches  de  charbon  de  terre  ,  et  leur  sommet  est  re* 
couvert  de  pétrifications  marines  anciennes,  comme  amm(H 
nités,  bélemnites ,  etc^ 

M.  Autenrieth  a  trouvé  dans  le  voisinage  une  forêt  entière 
d^  troncs  de  pajmiers  couchés. 

Cefutnn  simple  soldat  qui  remarqua  le  premier  par  hasard , 
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eû  avril  t';;^^  qwskptes  o»  qai  se  môâtrùtent  lion  de  téfve. 
he  èacfiiots  tégÊi0MyEkérhatàt^Lcités^è^^  M&éS 

fetiàant  sii,  itiôi&  On  gard«  ee  (faTii  y  eùl  de  pluj  entier.  Ïj& 
resie,  en  qtiafnfité  prodigieuse  j  car  il  y  âvoit,  seloti  Heùeîj  p!ùà 
de  soixante  défenses ,  ftit  envoyé  à  la  pharmacie  pour  élré  em- 
ployé comme  licorne  fossile. 

Les  os  eux-mêmes  éfoient  sans  àiicnn  ordre ,  en  grande 
partie  brisés,  quel<}ae^uns  roulée,  Sans  aucune  proportioti 
entre  €a%.  Il  y  avoit ,  par  exemple,  des  dents  de  cheral  paf 
charretées ,  et  pas  cfes  es  penr  la  £xième  partib  de  <^  àeikU. 
Les  (^  d'éléphans  paroissent  avoir  été  plus  élevés  ^e  k  plti- 
ptft  des  attirés. 

En  général,  en  n'entrotiva  plus  aticttol,  passé  ûo  piedi  dé 
profondeur.  Une  partie  étoit  engluée  dans  une  éSpèee^  roC, 
firarmée  par  de  Targile,  du  Sid>le ,  des  cailbitx  et  de  Tocre  , 
agglutina» ensemble,  et  Von  fut  ôhfîgédfeniptoyef  la  pondre 
pour  les  arfoir. 

Les  09  d^ét^hatis  que  Pou  a  encore  à  Stuitgank  dansf  lé 
cabinet  rofaS:^  consistent  dans  les*  morceaux  suivâns  :  Une  por* 
tion  de  mâchoire  supérieure  avec  deut  molaires  parfaitement^ 
parattèles  ;  deux  mokires  supérieures  antérieures,  presque  en- 
tières et  des^  fragmens  &  deux  autres:  les  li^eâ  d'émail  dans 
les  parties  usées  sont,  comme  dans  presque  tûUtéâ  les  mofaires 
fossiles,  minces  et  droites^  presque  sans  festons  et  anguleuses 
dans  le  milîed  ;  quatre  molaires  supérieures  postérîelires  ;  deux 
motairss^înférieutes  ;  des  ficagmens ,  et  des  génhes:  â  y  a  des 
Kgnes  d^énaail  bien  ftsstonnéea;  nne  défense  trës-côùrbéé  de  S 
pieds  et  demi  f  et  mtt  autre  éd  4  pied^  et  demi^,  ifiéSuréés'par 
le'  coté  convexe;  des  fragmens  de  beaucoup  d'atifresjdëspor-* 
tîons  de  vertèbres  et  de  cdtea^  quatre  omoplates^  et  dea  frag- 
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mens  de  quelques-autres^  ua  fragment  d'huméms;  troîs  eu*» 
bitus;  SIX  os  innominés  du  côté  droit,  et  sept  du  gfsiuche,  ht 
plupsirt  incomplets }  quatre  tëtçs  de  fémurs^  troi&  corpa  de 
fémurs  s^^is  téte^  une  rotule;  deux  tibias  :  il  y  a  de  plus  chez> 
un  apothicaire  de  la  même  ville  une  mâclioire  inférieure  et 
une  portion  de  tibia. 

Ces  os  sont  accompagnés  dans  le  cabinet  de  beaucoup  dfos 
de  rhinocéros  j  dliyène  et  d'animaux  du  genre  du  ckevaL,  du 
cerf,  du  bœuf,  du  lièvre  et  de  petits  carnassiers.  Degrés-grands- 
épjphyses  de  vertèbres  pourroient  faire  soupçonner  des  cé-^ 
tacés.  Il  y  a  aussi  quelques  firagniens  humains]  sur  lesquel&je  re« 
viendrai.  Malheureusement  on  n'a  pas  assez  distillé  Jes  h«.u* 
tisurs  différentes  où  chaque  os  fut  trouvé  pendant  six <xnois.cpie 
les  fouilles  durèrent ,  nilesos  quiétoient  dans  le  retranchement 
mentionné  par  Bisisely  de  ceux  qu'on  trouva  hors  deiSes  limites. 
On  déterra  {)ar  exemple  aussi  deç  fr^gmens  de  charbon  et  d'ob* 
jets  fabriqués  par  lliomr^e ,  comme  des  vases ,  etc«  qui  sûrenokeut 
n'avoient  pas  été  déposés  en  même  temps  que  les  grands  eSL 

CanUadt  n'est  pas  le  seul  lieu  de  la  vallée  du  Necker  et  de& 
wallons  qui  y  aboutissent  où  l'on  ait  £aiit  de  pareilles  découvertes» 

Près  du  village  de  Berg^  au-dessus  de  Canstadt^  au  dé* 
bouché  du  petit  vallon  an  JYeiseaback  où  est  Stutfganf^  est 
une  masse  d'un  tuf  calcaire  singulier,. qui  ne  consiste  qu'en; 
incrustations  de  plantes  aquatiques;  je  l'ai  visité  inoi-uiéme  plu* 
sieurs  fois ,  et  j'apprends  de  M.  AutenrieUiqïx'û  y  a  trouvé  un. 
squelette  fossile  de  cheval.  Oh  euavoitticéen  i^i^une  défense 
du  poids  de  5o  livres;  et  M.  Jœger  y  a  tcoifvé:,. il  y  a  quatre 
ans  ,.une  mâchoire  inférieure  C'estcette  place  que  .Gnettarda, 
xvlq  ,  lai  prenant  pour  celle  de  Canstùdt  (i ),0n  a  trouvé  ,des  os 
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Ams'ce  Tiiëme  petit  vallon  un  peu  «au-dessous  et  d*àuli-fes  aù-desr 
sus  de  Stattgard:  Tout  près  dés  inurs  méine'  de  la  viïïè,  on 
trouva,  il  y  a  dix-huit  ^nois,  sous  la  terre  végétale,  en  creu- 
sant une»cave,  une  partie  considérable  d-un  grand  squelette 
d!éli^liant,  deux  grandes  défenses  et  une  petite  dans  de  Far- 
^ile  rongeatre  et  bleuâtre.  Dans  le  vallon  de  la  Rems  qui  dé- 
-boiœhe  au-dessous  de  Canstadt^  on  a  eu  une  grande  molaire^. 
JVf.  ^torr  en  a  découvert  une  autre  sur  le  haut  Neckery  près 
de  Tûbingen.  Le  bas  Neckeren  a  donné  à  PFèinsperg  ^  près 
ê^Heilbron  (ï),  et  c'est  près  du  confluent  de  cette  rivière  avec  le 
Rhin ,  qu'on  en  a  bré  une  des  mâchoires  inférieures  déposées 
à  Darsmstadt.  Baùseh  (2)  cite  déjà  de  l'ivoire  fossile  des  en- 
-virons  à*Heidelberg ,  d'après  Boêtius  de  Boodty  et  Gej-er^  des 
DS.  et  des  dents  d'auprès  de  Manheim  (3). 

La*  vallée  étroite  du  Kocher  en  a  fourni  des  défenses  près 
de  Halle  ea  Souabe  &i  1494?  ^  ^^  i6o5.  Cette  dernière,  en- 
core aujourd'hui  suspendue  dans  Téglise  de  Halle ,  pèse  5oo 
livres  (4)9  mais  sans  doute  en  7  comprenant  les  ferremens  qui 
la  supportent*  Une  inscription  dit  qu'il  y  avôit  auprès  beau- 
coup de  grands  os.  Un  incendie  ayant  détruit  le  tiers  de  cette 
ville  en  1728,  ou  trouva,  en  creusant  de  nouvelles  fondations, 
beaucoup  d'ivoire  fossile ,  dont  une  défense  de  7  pieds  et  de- 
mi.  Une«  molaire  du  même  lieu  est  représentée  dans  le  Mu^ 
seum  closterianiim  y  6g.yiU. 


{i)Batiseh,de'Ebùr.toB».  18^ 
(a)DeEbore  6m.  189. 

(S)  Mise  naL  car. ,  dee.  II ,  an  6 ,  p*  C76 1  ob.  LXXXV. 

(4)  DIaserUtio  in  aoguralU  phjsico  medica  dé  BborefossUi  sueçico  haiensi 
ftwê.  Fr.  Hoffmann ,  auop.  JotûFfûdi  Befr^ekiag  haim  magd. ,  1734* 
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Tqjqs  hs  l>«S9ins  de»  granfUs  rivières  è»  l'AUenugiR  ont 
donné  dqa  os  d'4l4pli«nt;  «omme  ks  lieox  dont  nous  todobs 
de  parler. 

Pour  c^nuioner  le  dénovabrem^nt  de  eeax  qa'a  damés  le 
bassin  général  da  Mm,  uaaa  eitoroas  d'abord  eeux  de  la 
vajlée  du  d^iik 

BaufcA  ('^  UmcomufossUi,  p,  190  et  suiv.  )  cita  va*  dé» 
fense  de  9  pieds»  trouvée  eu  1571  près  de  Schwemftut}  une 
seconde  do  n^e  Ytw.^  «a  1648;  une  troisième,  de  i3  è  x4 
pieds  de  lon(^,  en  1649^  ^^^"'^  ^^  fautre  dans  les  fortilicatioDS 
dé  la  ville;,  une  em  1695 ,  à  Carlsback  prè&  ^Hamdburg  ;  «m* 
en  1649  ^  ^^*  découverte  par  une  iponde^liom  du  Mein;  on  y 
en  avoit  déjà  trouvé  ea  i63t^«t  oo  y  en  retrouva  eu  16S7; 
une  auprès  de  FTurtzbtmrgi  une  des  environs  de  Bamberg; 
une  des  environs  de  GerQUfshqfetii  une  ittolaire  du  poids  de  1  a 
livres  près  ^uirustein.  en  i655.  Si  Fou  jeue  un  coup-^ceil  sur 
une  carte  de  Frtmeome^  oa  v«rra  que  tous  ces  endroits,  depuis 
B,amJferg  jusqu'à  fVurtzbamrg  ^  n'occupent  pas  dansf  la  v«llée 
du  Mtfin  uoet  loogueuv  de  plus  de  9S  Ue«w»,  en  suivant'  lèt 
courbures. 

Quapt.  «u  grand  bassin  du  Ptmuhe»  nous- avons;  d'abord 
darip&  la  vaUée  de  XAlimuM  le  grand  dépôt  déci-it  par  Col- 
Uni:  (i)  eti^  Efper  (a),  situé  entre  les  villages-  ds.  Kahldorf 
et  de  Rcùterbuch  ^k  \xois  lieues  d'^^^ft^âUv^t  où  les  osd'élé- 
pbantétoient  accompagnés,  comme  à  Canstadt  et  à  Fouvent, 
^Peascmens  êlkjrènes^.  M.  Hammer  possède  une  vertèbre  et  une 
portion  de  crâne  trouvés  en  1770  auprès,  d'^ûri^dif^ 


(A)  Soc  ,im  Vifim^  j»Bilin»i— n;>dat»»  ^ 
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PfaiS  bas ,  on  a  la  àenl  mâchelîère  déterrée  à  Krembs  en 
1644  p^i*  1m  Saédois(i),  ett  crevsant  tin  fossé ,  étle  prétendu 
Ijéant  trouvé  an  même  lifen  Tannée  d'après  ^  ainsi  qne  le  tibia 
etie  fémur  d^errésàiOiii/^Rprès  de  Vienne  Mr  la  Swechà{iïy. 
L'ivoire  fossile  de  Manme^  dont  park  TVormkis  (3) ,  appar- 
tient également  an  grand  bassin  àa  Dannbe. 

Ponr  k  partie  de  œ  kiasin  ^  s^étend  en  Bongrie ,  on  petit 
voir  dans  Afur^^&^Dannb.,  Il,  p»  78  et  pi.  18,  ^9  ,  3o,  3î', 
nu  atlas,  on  £ra^e&t  d'haitiéms,  nne  molaire,  nA  fragment 
dé  défense  et  nne  très-graaide  micboire  inférieure  \  tronvés  en 
différens  lienx  de  Hongrie  et  de  Truisylvanie^la  plupart  dans 
des  nuA^ais* 

Ficktel  (4)  dit  qu'il  a  été  détâcbé,  ptkfS  dé  J&genjrâ^  dSâ- 
teict  de  Koiocz ,  nne  défense  longue  de  6  pie^,  ^nn  mon- 
ticule  tovi,  coHiposé  de  nnmiiralaîres  ;  ee  qui  serûit  tinè  cir^ 
constance  presque  nnicpie,  si  elle  étoit  bien  ctXistatée, 

Le  Jbmmmi  littéraire  de  Gœttirtgên  (â)  ptfrle  d^d^et  de  dents^ 
trouvés  près  de  HarasztoSy  village  vallaque  voisin  de  Clause 
tour^  don*  les  eaoai  toodient  dam»  ki  Téisêé. 

AL  Hammer  possède  n»  fragmeM  de  tnotaire  de  Bagga» 
près  Schemmtz  en  Hongrie ^  dont  les  eaux  tofàbent  dans  la  rf-* 
vière  de  Gran  ^  et  avec  elle  dans  le  Damibej  vis-  à^via  ki  viUe 
de  ce  nom ,  autrement  appdée  Strigonie. 


(i)  Tkeatr.  mrap. ,  U  ^Y^àoàtmâkhstiatmraM. ,  ^  ^Sig. 

(4)  Traité  des  Pétri&aliofii  do  gr*  docbé  éè  IfardUjlTMie,  dUT  tSSm. ,  ]ftb«tfBl 
1^80,  iii-4*'*  9  tome  II,  p.  11^ 
(^R^6de  1799. 
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Poui' r€K  enir  à  r^lemagne  y  nùus  trouvotis  dans  le  bassm  du 
ff^eser  le  squelette  déterré  à  !Fwfc,  dans  le  vallon  de  VOcker^ 
entre  JVolfenbuttel et  Stettèrburg{\)  ^en  1722  ;  L/eibnitzayah 
déjà  faitrjeprésenter  une  mâchelière  dexet  endroit  (^). 

Nous  y  trouvons  encore  le  squelette  entier  découvert  en 
1742  par  le  docteur  Kœnig  à  Osterodcj  au  pied  du  Hartz  , 
^  aa  même  endroit  d'où  Ton  aeu  un6  omoj^teet  un  radius 
de  rhinocéros  en  1773(3). 

Les  os  de  Bettenlmuseni^Tts  €assel9XxvlàFulda  (4),  ainsi 
que  ceu^  de  la  He$se  en  général  (5)  et  ceux  d^ffildesheim 
BffrVInnerste  appartiennent  ^encore  à  ce  bassin  (6). 

Dans  celui  de  r£'/&e ,  outre  les  squelettes  entiers  de  la  vallée 
(fie  r  Unstrutfiy  xneptionnjés  ci-deasus^  nous  tronvons  les  nom- 
}>reux  ossemeQS  à'jEsperstcedtj  dans  le  comté  de  Mansfeld\ 
entre  Halle  exf,  Saxeel  Querjurt^  et  dans  la  vallée  delà  Sala  (7) . 
Ce  qui  estbiea  ren]Larquable,  c'est  qu'une  partie  fut  trouvée 
dapsune  carrière' de  pi^rrie  dure  :  apparemment  que  c'étoit 
A^ms  quelque  fente. 

Scheuchzer  en  avoit  upe  molaire  dans  son  cabinet.  H  en  avoit 
;aaissinne  de  Quer/urtmême ,  à  la  source  de  la  Salza  qui  se  jette 
dansla^<ïte(8).  ' 

jlH   I*   >         1^1        I       I     I  II  II  I       iH  I  II  II  II  I        1'         I  11  I       11-11  I  II  I  — Mp^ypiM^p 

ii)  BrûckmanUfEf isUiiin.  iô tel Hamburff^erich^e  f  y ol.àe  1744^ 
(a)  Protogœa^  pi.  demière. 

(5)  Bruchmann ,  Epîst.  U.  cent.  II ,  Ep.  ag ,  p.  5o6. 

(4)  fValch.  in  Kn,Qrr.  fMonuin.*^  t.  II ,  sept.  II ,  p;  ijSà^ 
••     <5)  Baiischf  de  ^  tot^, ,  p/  1^. 

(6)  Id.  ib. 

(7)  Hoffmann  et  B^chlag^  de  Ebore  fossUi  aaeyîoo  halenii  »  p*  9.  SehuUz^ 

(5)  Muséum  dilur.,  p.  loi  ^  n.^  2S0 
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,  Cb  en  a  trcuvéjptos  récemment  à  l^^^^oirsarrËl^  (iX 

et  kPotzdam ^axi  confluent.dé  la.iï^rf^e/ et  dela^f^^r^e  (t2). 

SondershmisenySarlsL  fTipra y  chaise  jette  dans  ÏUnsirutt 
appartient  encore  au  bassin  de  l'Ëlbe.  fValch  {3)  tdit  qu'on  y 
a  trouvé  des  os  d'éléphant  très-calcinés.  Altenburg  sur  la.  Pleis s 
est  du  ménMbassin.Ony  trou.vad&  l'ivoire  fossile  en  1740  (4). 
On  doit  encore  rapporter  ici  Ti voire  fossile  trouvé  près  de 
BabschitZySXkv  le  chemin  de  MeissenkFrejbergy  dont  parle 
Fahricius  daiis  ses  Annales  de  la  ville  deMeissen^  an  1 566  (5)j 
la  défense  retirée  d'un  rocher  auprès  de  Saaberg^  sur  la- 
quelle ce  même  auteur  rapporte  de  mauvais  vers  latins  (6)  , 
et  les  os  trouvés  sous  Ik  terre  végétale  à  Erxlehen  j  près 
d'Erfarti-jy 

Pour  le  bassin  de  F  O^r,. il  faut  consulter  la  «Si/e^ia  subter^ 
ranea  de  VoUunmm.  Il  y  parle  dW  Imméms  (8)  pendu  dans 
Féglise  de  Trebnùz^  d'un  fémur  dans  la  cathédralede  Breslau  (9^^ 
et  d'un  prétendu  géant  déterré  à  Zi^^t/z ,  en  fondant  l'église, 
dont  les  os  furent  distribués  pour  être  placés  dans  les  princir^ 


*  (i*)  Meine^  »  Soc.  des  Nat.  de  Ferlin^  ni,.p.  479* 
f^)  Fucks^jAh*j  p.  474-^ 
{^JCn^rr^ Monnn^éf.Vome  H,  sect  II,  p.  i63.p 

(4)  Schneiier^ Lettre  à  J.-J.  Raab. ,  jena.,  1740,  8<? 

(5)  Âp.  Boiisch ,  de  £b.  foss. ,  1 89»  .      . 

li})  Âp.  Albiniis  Meîssnîscheberg-chronik,  lit.  XXIÏ,  p.  173; 

(7)  ^^<ût/c//.  MonuQié  Ae  Knorr^W^  sect.  IIyp..f6av^  tàimBa»mer\  Aci.acl 
êl,  mog.  Er/urn^iome  II;  mais  je  xi*aî  rien  trouve  à  ce^sujet  .d«a«  les  Oisêfv» 
adgeogn  subterr,  pertin. ,  dans  le  toL  A'Erf.  de  1776,  seule  disserUlmi  de  Awf « 
wter  que  eette  désignation  puisse  indiquer: 

(8)  PI.  XXV  ^  £  1, 

(9)  Ib^  f.  2w  t  . 
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I^^IlBS  ^gUaaS  db  fMja.  Un  flmuir  ftit  tiré  de  TOkifr  méiiie  en 
i6$ik  ^  pc^  da  Kkinsciemmitz  (  i  ). 

A  Te^i  du  bassin  de  VOder^  qa  troa?e  en  Pologne  et  en 
PnuM  eelui  de  la-  Kistule. 

Ç^aowpifi  beaacosp  moins  exammé  qne  ceux  des  ftenves  d' Al** 
lem^i^g^ ,  3  a  pourtant  aassifoorai  des  os  iPélëphan»^  et  a  donné 
tieUji  eomme  tant  d'autres,  à  des  récit»  de  géens ,  sor  lesquels 
OB  peut  coosnller  V  Histoire  natureile  de  la  Prusse  par  Boeky 
§fa  AlleniaDd  ^  tome  U,  p.  394*  Gessner  ayoit  d^à  reçn  nne 
défense  fosîHie  de  ce  pays<«l&  (2). 

^acMmskf  mentionne  nne  m^lïHre  décourerte  au  bord 
même  du  fleuve,  à  6  milies  de  Varsovie  (3),  et  Klein ^  une 
autre  déterrée,  en  1^7 36,  à  6  pieds  de  profondeur  dans  le  sable, 
à  demi jmUe  àe^Ihmtxig^  pi^ès  le  eouvent  de  Saint-Adelbert  (4)* 

£j&  bassin  dp  J^imestâr  ou  Tyra^  n'en  est  point  e:iempt.  Le 
pÈiêtxM  JBU^  pavle»  de  molaires  et  de  plusieurs  antres,  os  mis  k 
découvert  par  ce  fleuve  en  1 729  (5) ,  auprès  de  Kandniek. 

Les  iies  bjUmmiques  qui,  par  leur  position,  n'ont  pas  dâf 
recevoir  beaucoup  d'élépbans  vîvans  en  offrent  un  grand 
nombre  de  fossiles. 

Sloane  avoit  une  défense  déterrée  à  L^md^es  mém^v  C^i^^ 
ina  kme^  dans  du  gravier  ,  à  11  pieds  sou9:teri^.(6)^ 

Il  en  possédoit  une  autrerdu  comtéde  Norilusmpton ,  tr^ouvée 


(4)  JZma  /rûff^  fHU*promo9.  miss.  »  D,  p..  Sft. 
(^}Ac.dB0  S«,  1797  •  UI-IS9 19  4^  ttiuiy. 
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dans  de  Virgile  blavâue^  soiw  1^4  poucçtsi  4e  tfixf&  yfèg^uiky 
i8  d'argHe  et  3o  de  cailloux  n^l»a  de  terre  (i)^ 

Une  molaire  du.  œ4me  captoa  et  de  quatorze  laiœs  étpit 
plus  profondémeutsûus  i6  pieds  de  terre  végétale,  5  pieds  dp 
terre  sablonneuse  mé^ée  de  cailloux ,  un  pied  de  sable  noir 
mélangé  de  petites  pierres,  un  piçd  de  gravier  çienu  et  ^ 
de  gros  gravier  oà  étoit  la  dent ,  et  sous  lequel  seulement 
venoit  Fargile  bleue(2). 

Dès  i63o,  on  avoit  trouvé  à  Gloeesternae  portipn  de  crânç 
avec  quelques  dents  (3j. 

Une  mâchoire  inférieure  avoit  été  déterrée  k  Treniham^ 
dans  le  comté  de  Staff ord  (4J. 

En  1700,  divers  grands  os,  dont  un  bumérus ,  furent  dé- 
terrés à  jfVrebnesSjprè^  Harwich^  sur  La  rivière  de  Stawr^ 
à  i5  ou  16  pieds  de  profondeur ,  dans  du  gravier  ($). 

M.  de  Bi^rtin  possède  unjç  mplaire  des  environs  de  Har^ 
y^ich  [G).   ' 

A  IfQrwichj  daçs  le  çonaté  de  Norfolk ,  il.  se  trouva  en 
1^4^  ^^^  molaire  du  poids  de  xi  livras  anglaises,  et  plusieurs 
grands  06  (7). 

J'ai  moi-même  en  ce  moment  squs  les  yenx,  par  U^com-* 

municaJtion  ^'a  bien  voulu  m'en  faire  M.  GrÀ^  DçluCy  V09 

4u  mélacarpç  di»  petit  dojgt  du  pie^  de  deyant  droit^  trouvé  à 

—  ^  ■  "■  -^— — ^^-^■^— — ^ 

(a)  M.  **,p.  445,  et  Monon,  iby  etub.  XI,  fiêf.  4* 

(4)  Id, ,  p.  467  ,ei  Rob.  Plot.  ,HUl  naU  en  eonHé  ^e  SUiffiird. 

(5)  John.  Luffkin ,  Trans.  phil,  tomea!!:,  n.»  «74,  p.  9*4. 

(6)  Buriin  ,  Mémoire  coèround  à  Karlem  ,  p.  aS. 

(7)  HenFy  Baker^  Trans.  phiL  toL  45 ,  f.  SSi^  art.  KXI. 
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Kew^  à  18  pieds  de  profondeur,  dont  un  pied  et  demi  de 
terreau,  5  pieds  d'argile  sableuse ,  rougeâtre ,  bonne  à  faire  des 
briques  ;  8  de  gravier  siliceux ,  et  3  pieds  de  sable  rougeâtre , 
lequel  repose  sur  de  Fargile.  Ce  sable  contenoit  beaucoup 
d'autres  ossemens ,  entr-autres  le  noyau  d'une  corne  du  genre 
du  bceuf  ;  et,  dans  une  autre  fouille  du  même  champ ,  on  trouva 
sur  Fargile  une  défense  longue  de  8^  7''  qui  se  brisa  quand  on 
voulut  l'enlever.  L'argile  elle-même  contient  des  coquilles ,  et 
entr'autres  des  nautiles  (i). 

La  petite  île  de  Sheppey^  à  l'embouchure  de  la  Midwej  et 
de  la  Tamise^  a  fourni  une  vertèbre,  un  fémur,  une  dé« 
fense,  etc. ,  dans  un  endroit  de  la  côte  lavé  par  le  flot  (2). 

M.  Peale  cite  encore  tout  récemment  des  os  trouvés  dans 
la  plaine  de  Satishury ,  auprès  de  Bristol  et  dans  les  Iles  des  * 
Chiens  (3).  Dom  Calmet  avoit  déjà  parlé  d'un  géant  des  en^ 
viroùs  de  Salisbury^  près  du  Csimeux  Stone^Henge  (4). 

Pennant  (5)  avoit  reçu  deux  molaires  et  une  '  défense  du 
FUnt^Shire ,  au  nord  du  pays  de  Galles.  Elles  avoient  été 
tirées  par  des  mineurs  de  dessous  une  mine  de  plomb,  à  1 18' 
de  profondeur ,  dans  un  lit  de  gravier  ;  et  parmi  les  lits  supé- 
rieurs en  étoit  un  de  pierre  calcaire  épais  de  1 1  à  i  a  ;  un  bois 
'de  cerf  étoit  avec  ces  dents.  Je  soupçonne  bien  cette  position 
de  n'avoir  pas  été  décrite  exactement  :  elle  seroit  peut-être  la 
seule  de  son  genre. 

(1)  Ces  détails  sont  extraits  d'une  lettre  dont  m*a  honoré  M.  6.  A,  DeluCf  en 
date  de  Genèye  le  6  dëcemhce  i8o5. 
(là)  Jacob ,  Trans.,phU.  ^  tome  48  »P*  Caâ-ôay. 

(3)  Historical  Disquis  :  on  tke  Mammoih  f  p.  7,  note 

(4)  Dîct.  de  la  Bihle^p.  160. 

(5)  Pennan/s  works  »  t  XV  t^oadr,  I,  p.  i58. 
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JJ Irlande  ai  fourni  des-es  ^él^hàntmém!^  4?ti^  8^  parties 
septentrionales.  H  y  en  eut  quatre  belles  mâchelières  de  dé^, 
terrées ,  en  1 7 1 5 ,  à  Mttghery  9  à  8  nulles  de  Belturbet^  eqi  creu* 
sant  les  fondemens  d'un  moulin  (i). 

La  Scandinavie ,  ce  pays  si  peu  propre  à  nourrir  des  élé-, 
phans  yivans,  en  contient  cependant  de  fossiles. 

M.   Quensel^  intendant  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm^  a  eu  la  bonté  de  m'en*- 
voyer  le  dessin  d'une  grande  mâchelière  inférieure  très-usée 
du  cabinet  qu'il  dirige.  Elle  a  ^té  trouvée  dans  une  colline, 
de  sable,  près  du  fleuve  de  Jic  en  Ostrobothnie,^ . 

J.-J.  Dœbeln  a  déjà  décrit  et  représenté  des  os  gigan- 
tesques (2) ,  déterrés  en  1783  à  Falkenbergj  dans  la  province 
de  HiUland.  A  en  juger  par  le» figures,  ce  sont  une  première 
côte,  un  os  du  métacarpe  et  un  os  indéterminable  du  carpe 
dW  éléphant. 

Les  os  de  géans  déterrés  en  Norwége ,  dont  parle  Pontop-- 
pidan ,  ne  peuvent  guère  non  plus  se  rapporter  à  autre  chose(3)« 
n  n'est  pas  jusqu'à  l'Islande  qui  n'en  ait. 
Thomas  Bartolm  fait  mention  d'une  mâchelière  d'éléphant, 
qui  fut  envoyée  de  cette  ile  à  Resenius  ,  et  donnée  par 
celui-ci  au  cabinet  public  de  l'Université  de  Copenhague^  Elle 
étoit  pétrifiée  en  silex  (4). 

Sloàne  en  avoit  une  dans  son  cabinet,  changée  dans  la 
même  matière  (5)  \  mais  il  n'en  fait  point  connoitre  l'origine. 
^  I  ■ ■   «  ■ 

^       (1)  Francis  Nerille fTrans.  phil. ,  tome  29  ,  n.*  S49 1 .  p.  367. . 
(a)  jéci.  ac.  noi.  eur. ,  to.1.  T,  tab.  V. 

(3)  Pon^opp.  HIst.  nat.  de  Norw.,  trad.  aiigl.  i755,  II ,  p.  062. 

(4)  j^ci.  med.  Ha/n. ,  I,  p.  83 ,  n.«  XLVI. 

(5)  MéoBu  de  TAc  des  Se  de  Par. ,  1727  t  û^>^  f  t.  n  »  p.  447* 
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Pmtéppi^tâm  ^6  ttii«si  )  ^'après  Torfoeus ,  iin  crâné  et  une 
ddttt  «it)âvéli««i  Obliîftde^,  M  d^uiie  prodigieuse  grandeur  (  i  ). 

De  t<ïuà  léS  i>ârfs  da  teoode,  celui  qui  a  le  plus  fourni  et  qui 
recèle  encore  le  plus  d'osseméns  fossiles  d'éléphans,  c'est  le  vaste 
empira  ^e  Ru^sdej  et  surtout  oeUes  de  ses  provinces  où  Fon 
devroit  le  moins  «'«^ftendre  ^  wi  ti^ouver^  les  parties  les  plus 
glacées  de  k  «S'î^ri^. 

Dé^  ^  dans  la  Hussie  dEupope^ùnen  a  découvert  en  beau- 
ùoùp  d -endroits  ;  il  en  fut  trouvé  de  monstrueux.,  en  177^ ,  à 
SwijMùwskiyki'j  y^efpstes  de  Pétêrsbourg{'i). 

Il  y  a  au  cai»in«t  de  cette  ville  une  ^iéfense  des  environs 
à'Archangêl(3)^  dans  la  vàHée  de  la  JOwma.  CkmeiUe  Xre- 
bmn  cite  des  défenses  trouvées  près  de  la  surface ,  k  Forone^ 
dur  le  THrêàSs  (4).  Il  y  «n-a  un  énorme  ùmias ,  ainsi  que  d'os 
de  'beaucoup  d'autres  ^nimauic ,  sktr  la  rive  du  Tanui^ ,  ^près 
de  la  ville  de  Kostjnsk  (5). 

M.  PuUas ,  dans  son  Nouveau  Voyagé  des  provinces  mé" 
Tidionalesde  hiSussie^  en  rapporte  des  exemples,  de  plusieurs 
lieux  entre  le  Tanuis^evle  Volga  ^  comme  des  environs  de 
PéMa  (6)^  ^t  4e  d^»x  auttes  endroits  plus  prèsdu  ^^oljgu  (7). 

Mais  pwit*  Wute  la  Bu^siie  asiatùfue  proprentent  dite  ,  le 


(i)Hièl.  MU.  Noi^,trftd.tfogLJl,pra4ft,   \ 

(a)  Jours,  de  Pol.  et  de  Littér.  „5  janv.  1776 ,  âp.  Bu//.  Ep.  de  la  Nat.,  motes 
jûst.  ^ 
'^)^àtt.  ;  ïf  (IV.  Com.-Pcmip.  ,-3gH ,  ^7^* 

(4)  Sloanef  loc.  .ciU,.<p.  4415. 

(5)  Poil.,  NoT.  Com.  Petrop.,XyU,579.  OjMd:y<f7i^.fii¥.a»«lUiliMi.  I^ 34 
et  78. 

(6)  Trad.l^.»tomeI,p.  4ié  •       . 
ir])  /*.,  p.  95  cijg4  ç-et  JK  toff^ei.io^t 
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d'HISTOIHE     TîATUR  EL  1,  t.  4^ 

témoignage  imîversel  des  voyageurs  et  des  naturalistes  s'accorde 
à  nous  la  représenter  comme  fourmillant  de  €es  monstrueuses 
dépouilles  (i). 

Ce  phénomène  y  est  si  général ,  que  les  habitans  ont  forgé 
une  fable  pour  l'expliquer ,  et  qu'ils  ont  supposé  que  ces  oset 
ces  défenses  proviennent  d'un  animal  souterrain  vivant  à  la 
manière  des  taupes ,  mais  ne  pouvant  impunément  voir  la 
lumière  du  jour»  Ils  ont  nommé  cet  animal  mammwU  ou 
mammouth  «,  selon  quelques-uns  ,  du  mot  mamma  qui  si-- 
gniiie  terr€  dans  quelqueidiometartarefs); et, selon  d'autres, 
de  l'arabe  behemoth,  employé  dans  le  livre  de  Job^  pour  un 
grand  animal  inconnu  ,  ou  de  mehemotk ,  épithète  que  les 
Arabes  ont  coutume  d'ajouter  au  nom  de  l'éléphant /^/ii/^  quand 
il  est  très-grand  (3). 

Cest  sous  le  nom  de  çomes  de  mammonty  mummontowi^ 
kost,  qu'ils  désignent  les  défenses*;  celles-ci  sont  si  nombreuses 
et  si  bien  conservées ,  surtout  dans  les  parties  septentrionales, 
qu'on  les  emploie  aux  mêmes  usages  que  l'ivoire  frais  ,  et 
qu'elles  font  un  article  de  comn^erc'e  assez  important  pour 
que  les  czars  ayent  voulu  autrefoiss'en  réserver  le  monopole  (4). 

Cest  probablement  le  profit  qu'elles  procurent  qui  a  excité 
à  leur  recherche,  et  qui  a  fiait  découvrir  tant  de  ces  ossemens 
dans' ce  vaste  pays  ;  ajoutez  que  les  rivières  immenses  qui  des- 
cendent à  la  mer  glaciale,  et  qui  s'enflent  prodigieusement  k 


(i)  Yojez  Lndolf  ^  gram.  rosSi ,  hbrand-Ides y  sam.  hernk,  Miiller  Strdhlen 
htrg  y  Ùmèlin ,  Tattas  ,  etc. 
(a)  Pall,  loc.  cil. 

(3)  Sirahlenberg ,  trad.-eiigl.,  p.  '4o3. 

(4)  Etat  prés.  dê*W  Ruseie ,  efi  xao^.  ap.  Vloane  )loc.H:it> 
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l'époque  du  dégel  j  rongent  et  enlèvent  d'énormes  portions  de 
leurs  rives,  et  y  mettent  chaque  année  à  découvert  des  os  que 
la  terre  çontenoit;  ce  qui  n  empêche  point  qu'on  n'en  trouve 
beaucoup  d'autres  quand  on  creuse  des  puits  et  des  fondations. 

Ainsi  on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  s^yent  simplement  été 
amenés  par  les  fleuves  des  montagnes  voisines  de  l'Inde  où  les 
éléphans  peuvent  se  porter  naturellement  encore  aujourd'hui , 
comme  Ta  avancé  récemment  un  auteur  estimable  (i).  D'ail-- 
leurs  il  n'y  en  a  pas  moins  le  long  du  f^olga ,  du  Tanaïs  et 
du  Jaïk  qui  viennent  du  nord,  et  le  long  de  la  Lena ,  de  l'/n- 
digirska ,  du  Koljma  et  même  de  ÏAnddir  (i)  qui  descendent 
des  montagnes  très-froides  de  la  Tartarie  chinoise ,  que  le  long 
deTOft,  du  Jenissea  et  des  rivières  qui  s'y  jettent,  dont  F/r- 
tisch  est  peut-étte  la  seule  qui  s'approche  assez  des  montagnes 
du  Thibetj  pour  qu'on  puisse  lui  appUquer  cette  hypothèse. 
Cest  des  bords  de  YIndigirska  que  vient  le  beau  crâne  rap^ 
porté  par  Me^ser^chmidt  y  et  dont  nous  donQerons  une 
copie. 

Il  n'est,  dit  M.  P allas  (3) ,  dans  toute  la  Russie  asiatique^ 
depuis  le  JOon  ou  Tanaïs ,  jusqu'à  l'extrémité  du  promontoire 
des  TchutcIiiSj  aucun  fleuve ,  aucyne  rivière,  surtout  de  ceux 
qui  coulent  dans  les  plaines,  sur  les  rives  qudans  le  litduqud 
on  n'ait  trouvé  quelques  os  d'éléphaps  ^  et  d'autres  animaux 
étrimgers  au  climat,  . 

'Mais  les  contrées  élevées,  les  chaînes  primitives  et  schis- 


MPairinjEiBl.  Nat,  desMinërau^tpme  V,  p.  Sgi  ci  mr.  ei^oaTeè«  Dict,  deiSc. 
iiat.,^rA  Fossiles, 
(a)  Poil.  Nov.  Com.  Pitrop.,  Xm ,  p.  47 1. 
(3)  JSTqç.  Com.  Pttrop^ ,  tom.^U pour  177a, p.  576 et  soir. 
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tenses  en  manquent  ainsi  que  fle  pétrifications  marines ,  tandis 
que  les  pentes  inférieures  et  les  grandes  plaines  limoneuses  et 
sablonneuses  en  fournissent  partout  aux  endroits  où  elles  sont 
rongées  par  les  rivières  et  les  ruisseaux  ,  ce  qui  prouve  qu'on 
n'en  Irouveroit  pas  moins  dans  le  reste  de  leur  étendue ,  si  Fon 
avoit  les  mêmes  moyens  d*y  creuser. 

Il  y  en  a  même  fort  peu  datis  les  lieux  tropjbas  et  marécageux  ; 
ainsi  V  Ob  qui  parcourt  tantôt  des  forêts  basses  et  marécageuses , 
tantôt  des  rives  escarpées,  n'en  a  que  dans  ces  derniers  en- 
droits :  «  Ubi  adjacentes  colles  arenosi prœruptàm  ripant  efji- 
»  ciunt  »;  Strahlenberg  avoit  dit  la  même  cbose  plusieurs  an- 
nées auparavant,  sur  la  manière  dont  ces  os  sont  mis  à  nu 
dans  les  inondations  (i). 

On  en  trouve  à  toutes  les  latitudes  \  et  c'est  du  nord  que 
vient  le  meilleur  ivoire ,  parce  qu'il  a  été  moins  exposé  à  Fac- 
tion des  élémens. 

Ce  qui  ^  indépendamment  de  cette  prodigieuse  abondance 
excluroit  toute  idée-  d'expéditions  conduites  par  les  hommes, 
c'est  qu'en  quelques  endroits  ces  os  sont  réunis  à  une  quan- 
tité innombrable  d'o^'autres  animaux  sauvages  grands  et  petits. 

Les  os  sont  généralement  dispersés,  et  ce  n'est  que  dans  un 
petit  nombre  de  lieux  qu'on  a  trouvé  des  squelettes  complets 
comme  dans  une  sorte  de  sépulcre  de  sable.  ( 

Ce  qui  est  bien  xemarquable  encore,  c'est  qu'on  les  trouve 
spuvent,  dans,  ou  sous  des  couches  remplies  de  corps  marins, 
comme  coquilles ,  glossopètrep  et  autres.  Telle  est  Textrait  du 
récit  de  M.  Pa|las. 


K\\  Strahlenb  ^\fK.  m. 
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48  ANNALES     DU      MUSEUM 

Une  particularité  qui  n'est  pas  moins  frappante  que  toutes 
celles  que  nous  rapporte  ce  grand  naturaliste ,  c'est  que  en 
quelques  endroits  Ton  a  découvert  des  os  d'éléphans  qui  con- 
servoient  encore  des  lambeaux  de  chair  ou  d'autres  parties 
molles^  l'opinion  générale  du  peuple  en  Sibérie  est  que  Ton  a 
déterré  des  mammonts  encore  revêtus  de  leuif  chairs  fraîches 
et  sanglantes  :  c'est  une  exagération  ;  mais  elle  est  fondée  sur 
ce  qu'on  trouve  quelquefois  ces  chairs  conservées  par  la  gelée. 

Isbrand-Ides  parle  d'une  tête  dont  la  chair  éroit  corrompue 
et  d'un  pied  gelé,  et  gros  comme  un  homme  de  moyenne 
taille  \  et  Jèan-Bemliarà  Miiller^  d'une  défense  dont  la  cavité 
étoit  encore  remplie  d'une  matière  semblable  à  du  Sang 
caillé. 

On  douteroit  peut-être  de  ces  faits  s'ils  n'étoient  confirmés 
par  un  du  même  genre ,  à  l'authenticité  duquel  rien  ne  manque  ^ 
celui  du  rhinocéros  entier  déterré  avec  ses  chairs ,  sa  peau ,  son 
poil  9  auprès  du  FiOioui,  en  1 7  ^  i ,  dont  nous  devons  à  M.  P allas 
vaxe  relation  circonstanciée  \  et  dont  la  tête  et  les  pieds  sont 
encore  conservés  à  Pétersbourg.  Ces  faits  prouvent  tous  en- 
semble que  c'est  une  révolalion  subite  qui  a  enterré  ces  ëton-^ 
nans  monuaieBS; 

A  ces  remarques  générales ,  nous  allons  joindre  un  aperçu 
rapide  des  priucipaax  cantons  ou  l'on  a  découvert  des  os  d'é^ 
léphans*  .    ^ 

Nouf  en  aTons  déjà  cité  du  bassin  du  Volga  ;  ajoutons-y 
ceux  d'entre  le  Volga  et  le  Swiaga^  et  ceux  du  long  de  la 
Kama  où  il$  sept  mêlés  de  coquillages  marins  (i)  ;  ceux  de  la 


(I)  PaUas^'Sor.  Gom,  Petrop.,  XYII,  58i. 
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fîvière  d!lrguis{\)^  et  ceux  que  M.  Macquart  a  donnés  au 
cpnseil  des  mines,  et  qui  éloient  mêlés d^os  de  rhinocéros.. 

C'est  aussi  du  Volga  que  venoît  sans  doute  le  fémur  i^a- 
porte  de  Casan  par  l'astronome  Delille^  et  décrit  par  Dau-^ 
benton{'i)i 

M.  P allas  donne  une  longue  liste  d'os,  de  défenses  et  de 
molaires  d'éléplians  et  de  rhinocéros  envoyés  de  ce  gouver- 
liement  à  Pétersbourg  ^  en  1776  et  1779  (3),  et  qui  venoient 
aussi  des  bord  du  Swiaga. 

Nos  journaux  parlent  tout  récemment  d'un  squelette  com- 
plet trouvé  dans  la  terre  de  Strucho'W^  gouvernement  de 
Casan  (4). 

JrChr.  Richter a\oit  une  molaire  des  environà  à^j4sttacaii(S)]! 
•  Le  Jaïk  en  détache  sans  cesse  de  ses  rives ,  composées  d'im 
limon  jauriâlre,  pétri  de  coquilles,  et  le  peuple  les  conserve  par 
'  superstition  (6). 

M.  Pallàs  en  à  vii  à  Kalmikova  sur  le  Jaïkj  àùxis  lequel 
il  dit  qu'on  en  pèche  de  temps  en  temps  (7). 

DeliUe  en  a  voit  aussi  rapporté  des  bords  de  ce  fleuve  plu- 
sieurs fragmens  au  Muséum  (8). 

I^  bassin  de  T  Ob  en  est  plein.  Les  Samoyèdes  en  viennent 
sans  cesse  vendre  les  défenses  à  Béréswa  ;  ils  les  recueilleiit 


(i>  W.  Voy.  en  dÎY.  proT.  de  Rom.,  Irad.  fr. y  *.•  I;  p.  a83. 

(a)  Mém.  de  l'Acad.  pour  1762 ,  et  HUu  nat. ,  tome  XI, n.*  MiXtl^V! 

(3)Ncoenordi«<iite  Bej^èiwgeï  I,  ^  VyS,  etc.'  ' 

(4)  Magasin  encyclopëd. ,  mai  1806,  p.  169. 

(5)  Mus.  Richter^  p.  a58.  1 

(6)  P  allas ,  TÏOT.  Corn.  PIUt>p.  XVII ,  p.  58i . 
(7  >Voy.  II,  p.  271. 

(8)  Hist.  nat.  XI ,  n.«  MXXXYII. 
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dans  I(Ks|«ioe»iaes.]^UM^s.i;we3.qui  VQDtju9qyii,U,Mec  Gla^ 

Il  ](  en.«  m^  énoitm^  aoiits  k  Kutsçhewxitkoi  snc  tOlf  f^). 

PaUas  enaiçii  udq  looVttrç^  xvo.  grand,  nombre  d'os^  çn, 
face  â'Obdorsk,  près  de  l'embouchure  du  ffeuve  (3), 

StraMmh«rg  en  cite  mi  squeleuc  ënonna  trouvé  ^è«dn  kc 
rz<wtf  ^  e^lre;  r/rft4CÔ.  et  t  Oii  (^> 

ÏJJrtfSchyjîvtneàfis  priocipale&braBGlies^K  û&^estp«iiMM^. 
la  rivière  qui  en  a  le  plus  donné  (5)  y,ahm.  cpict  ses  trâbutaices^-. 
la  Tobol^  k  ZVuiijnqt,,  l'/^/e  (^X  Ces  deux  dernières  qui  des- 
cendent de  la  pente  orientale  djes,igQonts  Pi«ra(xmpatr<entsoQr 
Tent  ces  os  mêlés  de  produits  marins  (7).  M.  PaUas  les  a  vus.près» 
d^i'/re/^^^aivec  des.  glossopètres;,^  des  pyrites -(8)^  et  sou^dif- 
târeotescoQqUesd!!î^;g*ley,.dcisal^,.d'ocEe,,e.tc.>  e^  k  Verkth' 
^pi/riy>près  de  la.  source  de  la,  Toura  (9),  où  Steiter  en  avoiti 
déjà  trouvé  (  1  o),  encore  avec  des  glossopètres  et  des  bélemniteSk 
m  en  a  aussi  détacha  le. long  de  F/rtf^,  4ai^  nn>  sable  pnr  mêlé 
de  coquilles  (11). 

Strahlenbfir^  parle  dfune,  tête  enti^re^  d^:  4  pi«ds  etdemi  de 


<a)  /*.,p.  578. 

(5;  Voy.  iy„j>.95|  et  124., 

{Q)M»sserM!hmùitt  «pi  ^ng'WHV^.TpB».  ]|^;t4»T<JL.  4Pw4>  Mft 

(7) J\ro«'.  Coi».  XVII,  p.  58i. 

(8)  /*.  et  Voy.  111 ,  p.  353. 

(9)  Voy.  m,  p.  3a4.  ^\ 

(10)  j\ro»'.  Co»».  xni,  p.  476. 
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ioBg^  de  Ihimm  am  k  l^MâTtt  (i).  Le  T^nn^  imtre  tribtttaird 
de  VOby  -en  a  lMGncmtt>idoBiiéq(!»^^  vîû^  HfOLé  la  Jti^t^  (^. 

Un  squelette  entier  a  été  vu  sur  les  bords  dtt  ^éttli«r^  eiftrè 
Tfmtjk  ^  Ke^matskm  ^  par  ilfexj^rvc7imMft(4). 

Enfin  ^OQ  en  troare  jusque  sur  VAlei^  et  çoéâte  aa  pied  de 
ces  montagnes  si  riches  en  mim»^  d^ttdiles  plusietirs  des 
Inraiclies  «de  T  06  prenaient  leur  soutice.  M.  PaUas  assure  avoir 
une  molaire  tiret  d'une  mine  nvéme  de  la  fameuse  monCagne 
des  Serpe»s^  et  trouvée  avec  des>ei^r0fMe^^  f une  4m  a:héieiië^ 
productwds  de  ItL  mer  (5). 

Lebaasis  du  Jenis^ea  en  a  fovmi  de  tout  temps(6),  Mipi>^ 
de  Kraenofank  où  M.  Pottiteeii  eut  utte  mokire  (7)^  et  )u8^ 
que  par  les  yo^'^delat.  «ord^aundcsseiu  de  Selakm»^  t^eBt-è«* 
dîre^trAs-prèadekMer  %}kÊicàim^CBnmtarééiUe  «onuneausii 
ïAngaray  autrement  dk  grande  Tangnsha  ^parmi  les  rivièrefe 
qui  fin  ont  oéten^é  (8)» 

MessenchrkuU  ei  F^tUms  citent  encore  le  Cliofw^,  teuve 
qui  ae  jette  dmslaMer  décide^  entre  le  Jemssea  et  la  Lénm  (9). 

Isùrand-Idû*  t\Jem^Bërmhmyi  MùUer  (10)  cit4nl  Jakutsk 


(3)  PW<^  at  AfaM^rvcAMiMr  %  iMit  oie, 
(3)  Iséran-Ides^  Ëf^Stoé^me^  loo.  cit. ^^  437- 
(4) SirahlemA. »  tnd.  «nc^Lt  p.  4<4* 
(5)  if ^.  CdMT.  be.  tit 

(e^Itàr^Ues.  locciL  PmU.JSùf.  Com.XIII»  p.  471.  Lmt.  Long^t^Vûtter, 
tp.  iSi^MWftftloc.ctt. 
(7)  Voy.TI,  p.  170,  eUVor.  Com,  ZYIIrlK  5a|< 
0)  JTor.  Com.  Xm  t  p.  471. 

(to)  Apb  £{MMt  lac»  cil. 
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sur  la  Lena  ;  et  l'Académie  dô  Pétersbourg  posséda  un  crano 
trouvé  Tion  loin  de  remboûchurë  de  ce  fleuve  (i)  avec  presque 
tout  le  squelette. 

Le  Vilhoui^  qui  se  jette  dans  la  Léna^  et  sur  les  bords  du- 
cfuél  on  a  trouvé  ce  rhinocéros  entier,  n'est  sûrement  pas  dé- 
pourvu d'osseméns  d'éléphans. 

Nous  avops  déjà  parlé  du  crâne  des  bords  de  \Indigirska  ; 
il  fut  tiré  du  flâne  sablonneux  d'une  colline,  non  loin  du  ruis- 
seau dit  f^olockowoi-Ruczei  i) ,' vis-à-vis  de  Stanoi-Jarsk  (3). 

En  ajoutant  à  tous  ces  lieux  les  rives  du  Kolyma  et  de  \Ana^^ 
dir  dout'i^^vle, Pallas  (4)^  on  trouve  qu'il  n'y  a  aucun  canton 
en  Sibérie  qui  n'ait  des  os  d'élépbans.  Mais  ce  quiparoitra  sans 
doute  plus  extraordinaire  encore  que  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter ,  c'eist  que ,  de^  tous  ks  lieux  du  monde ,  ceux  où 
il  y,  aie  plus  d^os  fossiles  d'éléphans,  sont  certaines  iles  delà 
Mer  Glaciale ,  au  nord  de  la  Sibérie^  visrà-vis  le  rivage  qui  sé^- 
pare  remboucHulre  de  la  Lena  de  celle  de  Ylhdigirska. 

La  plus  Voisine  du  continent  a  trente-six  lieues  de  long^ 
a  Toute  fHe(  dit  le  rédacteur  du  Voyage  de  BilUngs  )  à  tejc-^ 
»  ception  de  trois  ou  quatre  petites  montagnes  de  rochers , 
»  est  Un  mélange  dé'sàbte'^et^de  glacé }  aussi  lorsque  te 
»  dégel  fait  ébouler  une  partie  du  riuage  ,  on  y  trousse  en 
n  abondance  des  dents  et  des  as  de  mammont.  h 

»  Toute  filcj  a]o}iie-t'iî^  suis^ant  t'éarpressidhde  Fingé^ 
n  nieur  y  est  formée  des  os  de  cet  àhîmal  extraordinaire  ^ 


. .  . .  j 


(0  Pallas.  NoT.  Com.  XIII  ^  p.  47^^  :  .  m      :    ,  , . 

CiyMesserscJimidt ^\oc,  cil,  . 

(3)  PalL  NoT.  Com.Xm  ,  p.  471.      < 

H)^ .         ;  :) 
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»  de  cornés  et  de[  crânes  de  hufie  (md'un  anmwlqùi  lidres--' 
»  semble ,  et  de  quelques  cames  de  rhinocéros  ».  Descriptiôti 
très-exagérée  sans  d«ite  y  mais  ^li  prouyeà  qiid  point  cé8:^S' 
y  soQt.aboudanSi 

Une  seconde  île,  située  cinq  lieoes  plus  loin  que  la  p»remiète 
et  longue  de  douze  y  offre  aussi  de  ces  os  et  de  ces  dents ,  ^mais 
une  troisième  à  vingt-cinq  lieues  au  nord  n'en  a  plus  montré  (  i } . 

11  s'en  faut  bien  que  le  midi  de  l'Asie  ait  autant  fourni  de 
ces  ossemens  que  le  nord. 

Les  lieux  les  plus  mécididnaux  de  l'Asie,  où  Ton  ait  dit  jus- 
qu'à présent  avoir  trouvé  des  os  fossiles  d'éléphant,  sont  la 
mer  diArdl  et  les  bords  à\i  Jaxartes.  Daubenton  inentionpe^« 
un  fragment  pétrifié  de  ipolaîre  des  bords  de  ce  lac  (2),  etPal^  < 
las  assure  que  ks  Bouehares.  apportent  quelquefois  de  l'ivoirt^ 
des  environs  de  ce  fleuve (3).  ,    . ..  '.\    [  »  .  \ 

En  général,  il  est  singulier  qu'oir  ne  déterre  point  de\ce&.os 
dans  les  clioriats  où  les;  éi6pliaixsi>  que  nou^  connaissons,  vivetit 
babitoellemént,  tandis  qu'ils  sont  si, communs i à  des  latitpdès^ 
qu'aucun  de.  ces  animaux  ne  pourroit  supporter*.    \      i       .    « 

îi!y  en  h-.t-il  point  ca  d'enfouis  ?  ou  la  chaleur  les  a*t-elle  dé- 
composés ?.  ou  /lorsqu'on  en  .a  découvert,  a^-t^on  négligé  de  lest 
vemai)qaer,.p^ce^^  qu'on.lesiattribuoit  à  dift  apimaux  :du  pays^^^ 
et  qu'on  n'y  voy oit  rien  d'extraordinaire?  Les  naturalistes. qur 
visiteront  la  zone  tor ride  ont  là  un  sujet  bien  incipôrtant  de  re^; 
cherches*  ..^     .      ....  :.  .  ; 


(i)  Voyage  de  Billings  ,  traduit  par  Castera^  tome  1 9  p.  191  et  nuy. 
(a)Hisl,  nat.  XI,  n.<^MXXX.  •       -  ^     r    ,'  : 
(3)  jYov.  CoT»,  XVII ,  p.  57ig!, 
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Il  parôk  dii  iiuimsv.quki&)e&  a  vu  eoi  Barbarie  où  il  «i^^xlste 

Âuas.  vouloir  parbr  deila  «feal  tde.géant  viM:par  £0101^.^6»^ 
•  gustm  sur  le  rivage  àU tique ^  et  qui  auroit  {iu  foire  cent 
de  nos  deats  ordmaoïeis^  le  squdLette  de  .géant  délnrré  par 
qudqi^3  esclaves  espagnols  auprès  de  Tuais  ^  en  i55g^  pa^ 
iToit  iTaiitaot  {^ips  appartenir  à  Féiëplxant,  qu'on  second  sqae-i> 
iésUe  dfteriré  aix  méraie  lieu,  en  j63o,  j  appartenoit  certaine- 
ment, comme  le  célèl)re  Peyresc  s'eo.  est  assuré  (i). 

Il  ne  roanquoit  y  ponr  compléter  ks  singularités ,  que  de 
U^ovver  l'éléphant  fossile  en  Amérique ,  oontinMit  où  il  n'y  en 
«  JMnais  eu  de  vivans  depuis  cpie  les  Européens  le  cotmoissent', 
et^àicesfmimaux  n'ont  certaineiiMst  pas  pu  étfe  détruits  par 
les  peuplades  fiujbles  et  pott  nprahreiises  tpi  FiiaUloittnc  sfvaat 
sa  découverte. 

JSiv^m  a^oit  dqà  avancé  r«piisl»Dce  de  ces  odsemeos  iUtns 
r Amérique  -  Septentrionale^  el^  â  ce  qo'il:  pvdtendoit ,  dans 
oelle  •*  là  seulemenL  On  sait  ménoe  qa^U  imagina^  comme 
cause  de  leur  destruction  dans  ce  oobtine»t^  Timpossibilké 
oàils  durent  être  de  passer  fistfame  de  Paniima<  lorsque  le 
neâroîdissement  gradael  de  la  terre  les  poussa  Ters  fo  midi , 
çaquae  si  tioiit  le  jjfegjgng  n'étoît  pas  eocore  «ssea  chanul 
poîir  eax.  ^  ?  ^• 

Au  reste ,,  les  fiuta  sur  lesqueW  J^fcm  appnyoit  son  fayp^« 
thèse  n'étoient  pas  même  entièrement  exacts.  Les  os  qu'oa 
avoit  découvert3  de  son  temps  n'étoient  point  de  l'éléphant  \ 


$oS  el  5o8. 
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^;^BP<^¥^^^!^' W  .filtre  atiio»!,  celui  que  nava  dé^gpe^. 

Ti/fm»  4ij^  a>  aujpiird'hai  oertaînemept  àe&'Os^élefJ^ifn^'pro^, 
prement  dits  ;  plusieurs  auteurs  récens  en  font  foi  :  M.  ,J^em^\ 
hramltJRe^  4it^Vm  m  a.  tr^u^  lè^  uw(;bffliàr>^r  â^n|.  le 
KjenJtuck^Qc ^  toutesr^çn^^lalile&à ce)le^<ii^SU»f rie,, mais  oi^^acit') 
ooœbrct,  4laEiis  un  état  da  décompositioiir  et  non  acconipbgl^qe»! 
des  autres,  os,  si  ce  n'est  peot^lrtî  d^  défenses  40V  d'^  il^.. 
conclut  que  Id'  destruction  de  \:éléphMnlyà^x\s  ee  oontîii^^t^* 
est  bien  antérieure k^cfâHfà^mastodonte  on  mmnuU de  fObiof 
ou  qiiecses  dépouilles;  y  ^i  été  apportée^  d'ailleurs  pai\  c^^l- 
qpo  catastrophe. 

J.'ai  r^eeonnn  unevraje  ns&chelièlFe.  d'élé|)hant  ti:ès<»^ien  ro- 
présentée  d«is  une  plancho  de*  Fouvra^e  de  J.  Drajtmi  aùrila 

Catias^jf  parle d^àda yëritables dents d'éléphans  fosstlesea . 
m  ce p«ys-lè. fi JSW un. Heu  de  dwoline  (dit-il  )  nommé  Sn^w»  y 
IL  furwa  déterrées  trais  ou  quatre  dents  dun  §f>and  animal 
»  que  tous  les  nègres^  natifs  élAfnque ,  Teoommrent  pe»r 
1^  des moUuipes^ éléphant ^ek je  erds  aussi  qu'elles  en  étoie9»ty 
»  eti  ayant  vu,  quelques-unes  de  pareilles  rapportées  et J[^ 
9>frique{^)^i^ 

JH  Barton  qui  m^a  indiqué  ce  passage  ^remarqpe  avec  rai- 
son qu'il  ne  faut  pas  en  infëacter  que^  ce  fils^Qt  précisément  des 
dents  semblables  à  celles  d'Afrique ,  mais  seulement  dte  dents 
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d'éléphaiis  en  général  ^(je  veux  dire  des^énts  composées  de 
lames).  En  effet,  on  né  peut  supposer  que  Catesip  €t? 
ses  nègres  fussent  en  état  de  distmgùer  lès  éspèééfà  de  cet 
genre,  à  une  époque  où  aucun  naturaliste  ne  fes  disttriguoit 
encore. 

'  M.  Barton  ajoute  qu'il  a  vu  luî-méme  des  dents  de  notre 
âépbstnt  fossile,  trouviées  en  i^gS^,  à  quelque  distance -01* 
ijord  de  l'endroit  dont  parle  Cdtelshy  ^  en  un  lîett  nomVné 
Biggin^S'^dmps ,  près  de  la  source  de  la  branche*^  occiden- 
tale de  Couper '^  Ris^r.  Elles  étoient  à'8  pieds  de  profondeur, 
péle-raèle  avec  des  os  du  grand  mastodonte; 

-  Le  nfiéme  savant    a  vu  une  molaire  .de  celle  espèce,  tirée 
d'une  branche  de  la  rivière  de  Susquéanna  ^  avec  une  portion' 
de  défense  longue  de  6  pieds  et  de  3i  pouces  de  tour,   qpi 
auroit  eu  au  moins  10  pieds  de  long  si  elle  eût  été  entière  f^- 
ce  qui  est  remarqua])le ,  c'est  que  les   sauvages   détàv^àre^ 
nomment  celte  branche  Chémung  ou  Rmèrede  la  Corne (t). 
CeSt  d'après  ces  faits  que  M.  Bàrton  écrivoît  à  M.  de  La^ 
»  cépède  :  «On  à  trouvé,  en  difféirens  endroits  de  l'Amérique-^ 
»  Septentrionale  ^  de^  squelettes  ou  des  bs  d'un  grand  animaV 
»  plus*  ou  lïîoins  vplôin  de  Méphànt  ;  ^'en,ai reconnu  dtesmo-'' 
wlaîleS d'une  ç^pèce  qui,  sielle  h'étôitpa^  absolument  la  même ^ 
w  que  l'éléphant  d'Asie ,  lui  ressembloit  du  moins  beaucoup 
wplus  par  la  formée  de  ses  mèïàires,  que  ne  fait  le  mam-^ 
))  moifA(î^).w'(Il  eiitend  lefn«jFfcHion/€»^.  ''    - 


I, . .) 


(1)  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Smi A  Barton  ^  à  M.  Cuvier. 
(a) Lettre  de  ^.Barton  à  M.  ^  ^^of^ép^^^e^^  iipgrim^  «^Ai^  \^ Phil<fS€^pMc^ 
Magazine  de  7V//oc//,n.«LXXXyi,  juillet  |Ç<^,,p^  98^    .    1  .^ ..'./.;.  » 
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Enfin  j^'ai  moi-même  des  morceatix  à  en  déùioAtrw,  Je.  1«S 
ilois  à  Famitié  dont  m'honore  Tillastre  et  généreit^^  M.  de  Hum- 
biddt.  Pendant  tout  ^oa  voyage,  ce  savatat  n'a  négligé  au^Ene 
occasion  de  recueillir  les  dépouilles  fossiles  de  quadrupèdes , 
dans  l'intention  de  favoriser  mes  rechercliesj  et  il  a  bien  vouli) 
me  remettre,  à  son  retour,  parmi  beaucoup  d'autres  pièces 
dont  je  ferai  usage  par  la  suite ,  deux  morceaux  du  vériitable 
éléphant ,  recueillis  ,  l'un,  datts  rAmëricjue-SeptentriDnalei; 
l'autre,  dans  U  .Méridionale^ 

Le  premier  consiste  en  lames  séparées  de  molaires,  et  ne 
donne  par  conséquent  IteU  à  aucune  équivoque*  Bllds  sont 
très-grandes^  et  du  re^e  enUèretnent  semblaMe&à  ccilés  de 
Sibérie ,  pat*  l'étroitesse  et  le  peu  dfe  festcmnenient  dés  laines 
d'émail ,  Amsi  que  par  là  petite  dilatation  de  leilT!  milieu.  On 
les  a  prisés  à  Hue  huetoca^  près  Mej^ico^ 

L'autre  morceau  est. une  poinle  de  défense  d'un  ivoire  cal- 
ciné ,  mais  parfaitement  rètonnoissable  de  la  villa  de  Ibé^rra^ 
province  de  Quito  an  Pérou ,  à  1 1 1 7  toises  de  hauteur.  Ce 
tronçon  étant  moins  comprimé  que  ne  le  sont .  dWdinai^e  les 
défenses  du  mastodonte /feitouA  lieu  d«  croire  qu'il  vieM  d'où 
éléphant*. 

Je  déposerai  soigneusement  dans  le  Muséum  ces  deux  pi^ 

cieux  morceaux  ^ui  prouvent  jque  les  vrai^  Méphans  Vautre* 

fois  à  dents  molaires  composées  de  lames  minces^  ont  aussi  laissé 

de  leurs  dépouilles  au  nord  et  au  midi  de  Visûmie  de  Panama. 

Pour  ne  négliger  aucun  renseignement,  nous  rappellerons  ici 

les  os  de  géans  dont  les  relations  espagnoles  du  Mexique ,  du 

Pérou  et  autres  sont  remplies.  Od  peut  en  voir  Jes  extraits , 

accompagnés  de  beaucoup  de  récits  nouveaux  et  détaillés,  dans 
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la  Gigantohgie  espagnole  qui  fait  partie  de  YApparato  para 
ia  Historia  natural  espardola  du  franciscain  Torrubia(ï). 

Ce  qui  nous  empêche  d'appliquer  tons  ces  récits  à  Téléphant, 
c'est  qu'ils  peuvent  aussi  devoir  leur  source  à  des  os  des  deux 
mastodontes  ^qiii  sont  beaucoup  plus  communs  en  Amérique  , 
que  ne  le  sont  ceux  de  l'éléphant ,  et  qu'aucun  de  ceux  qui  les 
ont  «ransmis  n'a  pris  la  peine  de  donner  des  figures,  ou  de 
dire .  quelques  mots  propres  à  faire  distinguer  les  espèces.  Il 
est  vrai  que  leurs  prétendus  géans  se  seroient  trouvés  anéantis 
par  là  même. 

Cette  énumération  des  lieux  où  l'on  a  trouvé  des  os  fossiles 
d'éléphahs^  est  le  résultat  dfun  dépouiUem'ent  que  nos  travaux 
an^tomiques  proprement  dits  ne  nous  ont  pas  permis  de  rendre 
aussi  complet  que  nous  l'aurions  désiré;  il  est  probable  qu'elle 
auroit  été  bien  plus  considérable  encore,  si  nous  avions  eu  lé 
temps  de  parcourir  avec  plus  de  soin  les  ouvrages  des  natura- 
listes, les  voyages ,  les  topographies,  les  collections  acadé-- 
miques  et  les  journaux}  inais  elle  est  déjà  suffisante  pour  donner 
une  idée  de  la  prodigieuse  quantité  de  ces  os  que  la  terre  re- 
cèle, et  de  tous  ceux  que  l'on  pourroit  découvrir  encore  si  les 
fouilles  étoient  multipliées ,  et  si  celles  qui  se  font  étoient  plus 
souvent  dirigées. par  des  hommes  instruits*  , 

■■■'         .         ■  ^       •'  '  ■■  ■        ■      ■        I  II!  1^  9 

(i}Tom€l,  p,  54-79. 
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OBSERVATIONS 

CARPOLOGIQUES. 

PAR     M.    CORRÊA    DE    SERRA. 

JuES  observations  que  je  vais  présenter  sont  des  fragmens 
d'an  ouvrage  entrepris,  il  y  a  neuf  ans ,  sous  les  yeux  et  par  les 
conseils  de  Fillustte  président  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Ce  travail  avoit  en  vue  deux  objets  :  celui  de  continuer  la  dissec- 
tion et  la  description  des  fruits  et  des  graines,  si  babilement  com- 
mencée par  Gaertner ,  et  celui  de  connoître  la  structure  intime 
et  la  physiologie  des  fruits.  Des  devoirs  et  des  circonstances  per- 
sonnelles me  firent  interrompre  ces  recherches ,  et  en  atten- 
dant que  je  puisse  donner  la  perfection  que  je  désire  au  ré- 
sultat de  mes  observations  sur  le  second  objet ,  je  me  bornerai , 
pour  le  présent ,  à  exposer  seulement  ce  qui  a  rapport  à  la 
première  partie  de  mon  travail.  Je.  souhaite  que  les  débris  en 
puissent  être  utiles  à  ceux  qui  se  livrent  aux  mêmes  recherches  ; 
mais  avant  d'entrer  dans  les  détails ,  qu'il  me  soit  permis  de 
dire  quelques  mots  sur  le  plan  que  j'ai  suivi  eu  disséquant  et 
décrivant  ces  fruits  et  ces  graines. 

Avant  les  dernières  années  du  siècle  qui  vient  de  finir ,  les 
botanistes  en  général,  ceux  même  qui  faisoient  du  fruit  la  base 
djBS  grandes  divisions  de  leurs  méthodes,  ne  remarquoient 
dan3  les  fruits  et  les  graines  que  les  différences  les  plus  ap- 
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parentes  2  et  par  là  même  fort  souvent  les  moins  décisives.  Les 
recherches  faites  en  France  pour  rétablissement  des  familles 
naturelles  9  et  le$  gravai»  presque  contemporains  de  Oîcrtner, 
fiaient  Fépoqne  encore  récente  où  la  carpologie  a  pris  le  rang 
qui  lui  est  dû  entre  les  branches  de  l'étude  des  végétaux.  On 
ne  doit  cepep49qt  ?ien  #a  couoclure  de  défavorable  pour  les 
botanistes  antérieurs;  car  la  tâche  qu'ils  avoient  à  remplir,  in- 
dépendamment de  cettç  copsidécation  ,  étoitiqimense,  et  ils 
s'en  sont  acquittés  de  manière  à  exiger  notre  reconnoissance. 
D'ailleurs  la  botanique  proprement  dite,  ou  cette  partie  de  la 
science  qui  considère  les  végétaux  comme  élres  distincts,  étant 
née  bien  avant  l'autre  partie  de  la  science^  qui  les  considère 
comme  êtres  vivans ,  et  qui  en  recherche  l'organisation  in«- 
terne  >  les  botanistes  étoient  habitués  à  n'employer  à  la  distinc- 
tion des  plantes  que  les  parties  que  la  nature  elle-même  dé- 
ploie aux  yeux  de  l'observateur.  Les  progrès  de  la  science  ne 
les  forçoîent  pas  encore  à  franchir  ces  limites. 

Ga3rtner  nous  a  fait  connoitre  la  structure  d'un  grand  nom* 
bre  de  fruits  et  de  graines ,  mais  un  bien  plus  grand  nombre 
reste  encore  à  examiner.  J'aujrois  cru  avoir  assez  fait ,  si  sur 
ses  traces  )'avois  continué  à  disséquer  et  décrire  une  partie 
des  objets  inconnus ,  mais  il  arrivera  toujours  que  plus  on  ob- 
serve la  nature ,  et  plus  op  y  distingue  des  choses  dignes  de 
remarque ,  qui  ont  échappé  au  premier  observateur.  Je  n'ai  pas 
cru  par  conséquent  courir  le  danger  de  paroitre  novateur ,  en 
m!écartant .  avec,  sobriété  et  mesure  dès  traces  de  Gaertner 
partout  où  lés  faits  l'exigeoient.  Ce  n'est  pas^  en  pareil  cas,  la 
vanité  individuelle  ou  l'esprit  d'innovation ,  mais  la  nature 
elle-même  qui  suggère  les  changemens. 

11  avoit  distingué  six  objets  de  dissection  et  description  dans 
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les  fruit^^et  les  gi-aîaes,  à  savoir  :  le  péricarpe,  le  réceptacle  , 
la  forme  de  la  graine  j  ses  intégumens  ,  l'albumen  et  l'em- 
bryon. Il  m'a  paru  que  la  nature  nous  forçoit  à  en  coosi4é~ 
rer  pour  le  moins  huit ,  et  voici  meç  raisons. 

Le  seul  ovaire  doit  être  considéré  comp^  péricarpe.  Ce 
seroit  CQBfondr<e  les  cbç^os  et  Lçs  v^ée»  que  d^  faire  pa^i  tager 
ce  nom  k  tout  autre  organe  qu'aux  organes  féuiinius  destinés 
à  contenir  l^s  sentences.  Il  y  a  çepeçd^nt  dans  be^ncoup  de 
plantes  des  parties  de  la  fleur  qui ,  au  lieu  de  tomber  après 
la  fécondation,  ratent  adbéx'ei^^  W  frpit  et  font  corps  avec 
Iw  y  sa«s  paurtai[it  en  ^re  une  pfEârtiç.  Celte  cohésion  montre 
que,  dans  l'organisation  de  la  fleur,  aucune  artici^lat^n ^^itç^nç 
ou  iftt^oe  n^  Iqs  £îép3roit  d^s  org«mes  féminins.  J^les  ^nt 
différentes  dans  les  différenteç  familles  :  ce  sont,  par  e^euaple, 
l«s  iHraçtéas  dans  les  conifères,  le  zamia,  le  cycas,  etc.  ;  c'est 
le  calice  danys  des  familles  presque  entières;  ce  que  l'on  nom,me 
VoAg^veOi^iM  nectaire  daos  les  carex'^  le  réceptacle  dans  le  fi* 
gmef  y  h  dorstema ,  le  nelumbo ,  etc.  ;les  filamens  dans  4'9i>tres , 
et  0^>e  le  péd<Hieule  devenu  charnu  dans  lliovenia  dulcis , 
^jt  dftQS  l'ftcalou.  Quoiqu'elles  ne  soient  pas  le  fruit ,  elles  font 
papti#^  SQB  apparence,  et  nous  indiquent  des  rapports  d'or- 
gaai^tion  ipAérieure ,  toujours  précieux  pour  les  vrais  bota- 
nistes. J'ai  donc  cru  nécessaire  de  leur  assigner  une  place  s/é^ 
p^jgé^,  W^qu'eUeis  existent  ;  et  tout  en  désign£»it  la  nature  par*- 
tigidièFe  4e  €h»cui]^>  de  les  désigner  par  le  ninn  général  d'i/i-* 
4e«(^^.  Cç  mot  m'a  été  fourni  par  Plante,  qui,  dans  le  premier 
aet^,  $$Qne  troisième  d^  Mén^ohmes,  parle  d'une  fille  que  son 
amunt  habilloit  des  habits  déjà  portés  par  sa  fenvpe  ^  Uxoris 
exuvuBy  dit^il,  imbmœ  tuœ. 

Un  des  phénomèikes  les  jplos  reoiarquaiUes  de  l'histoire  des 
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fruits ,  c'est  la  manière  dont  leur  structure  se  démonte  et  se 
décompose,  pour  donner  lieu  à  la  dissémination  de  la  graine. 
Cette  opération  est  le  résultat  tout  ensemble  ,  eti  du  total  de 
leur  organisation,  et  de  la  nature  des  substances  qui  les  com- 
posent. Ce  phénomène  s'opère  différemment  dans  diverses  fa- 
milles, et  son  influence  est  marquée  sur  Thistoire  du  fœtus  et 
de  la  jeune  plante.  J'ai  cru  par  conséquent  juste  d'assigner 
aussi  une  place  séparée  à  cet  objet ,  qui  paroit  tout  à  la  fois 
pbysiologiquement  important,  et  capable  de  fournir  des  in-- 
dices  remarquables  de  l'affinité  ou  différence  des  végétaux.  Le 
mot  déjà  connu ,  de  dehiscentia^  est  celui  que  j'emploie  pour 
désigner  cet  objet.  ^ 

Le  péricarpe  est,  de  toutes  les  parties  du  fruit,  celle  ou  les  bota- 
nistes ont  remarqué  de  plus  nombreuses  et  de  plus  frappantes 
diversités.  Elle  est  aussi  celle  où  Goertner  s'est  plu  a  noter  le 
plus  grand  nombre  de  différences.  Maison  seméprendroit  sur  la 
marche  de  la  nature ,  si  l'on  supposoit  que  les  diversités  qu'elle 
montre  dans  des  ouvrages  du  même  genre  sont  effectivement 
des  diversités  absolues. Ce  sont. toujours  au  contraire  des  modi'* 
iications  seulement  d'^n  même  plan ,  suivi  avec  ténacité ,  mais 
varié  avec  richesse.  Il  importe  pour  le  moins  autant  à  la  science 
de  connbître  ce  qu'il  y  a  de  constant  dans  ce  plan,  que  ce  qui 
est  varié  dans  son  exécution. 

Or ,  si  foâ  fait  attention  à  tous  les  organes  composés  des 
végétaux ,  on  trouvera  que  chacun  est  formé  par  un  système 
très-simple  de  vaisseaux ,  accompagnés  d'une  portion  de  tissu 
cellulaire  plus  ou  moins  composée,  laquelle  en  dépend ,  et  pre^ 
nant,  sous  Tinfluence  de  ces  vaisseaux,  des  formes  variées^ 
concourt  par  là  avec  eux  à  l'opération  que  l'organe  accomplit^ 
Tel  est  le  système  des  fçuilles,  des  bourgeons,  des  écailles,  de$ 
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calices,  des  parties  mâles  de  la  fleur  ,  et  tel  est  aussi  en 
effet  celui  des  fruits  et  des  graines  qu  ils  renferment. 

En  observant  les  fruits  avec  réflexion ,  Ton  trouve  un  ou 
plusieurs  paquets  de  vaisseaux,  qui  s'élèvent  du  fond  du  récep- 
tacle, suivent  la  direction  centrale,  ou  s'écartent  pour  se  réu- 
nir au  sommet.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  ils  vont  de  là  se 
terminer  en  une  substance  glanduleuse,,  que  les  botanistes  ont 
nommée  stigmate.  Les  graines  se  montrent  placées  sur  les 
branches-mères  dç  ces  paquets ,  comme  les  bourgeons  le  sont 
sur  les  branches  de  l'arbre.  La  substance  cellulaire  qui  ac- 
compagne ces  paquets  de  vaisseaux,  déterminée  et  dirigée  par 
leurs  ramifications  secondaires,  se  prolonge,  en  guise  d'ailes , 
concourt  à  formeir  les  valves  et  les  dissépimens ,  et  recouvre 
les  cavités  remplies  de  graines.  Ces  ailes ,  en  se  rencontrant , 
se  réunissent  par  abouchement,  et  donnent  lieu  à  des  sutures 
que  la  maturité  fait  éclater  au  moment  quç^  la  même  cause 
détache  la  graine  du  petit  cordon  auquel  elle  est  attachée.  Tel 
est  le  système  général  des  fruits,  et  it  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
n'en  ait  les  principaux  et  les  plus  indispensables  traits,  quel- 
que singulière  que  soit  la  modification  de  ses  différentes 
parties. 

Ce  paquet  de  vaisseaux ,  ou  ce  cordon  pistillaire  qui  maîtrise 
si  souverainepient  l'organisation  du  fruit ,  est  l'organe  auquel 
)'ai  cru  devoir  donner  une  attention  particulière,  partout  ou 
l'état  où  se  trouvoit  lé  fruit  m'a  permis  de  l'observer.  Depuis 
le  réceptacle  jusqu'au  stigmate,  c'est  lui  qui  sert  de  charpente 
au  fruit ,  qui  détermine  la  place  et  la  manière  d'attache  des 
graines ,  aussi  bien  que  la  déhiscence  du  fruit  même.  C'est 
donc  en  le  considérant,  que  les  p£u*ties  du  fruit  viennent  à 
étre^  no^*settlement  connues,  mais  connues  sous  les  vrais 
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rapports  que  la  nature  a  mis  entre  elles.  Cest  aussi  en  eon-^ 
sidérant  cet  enchaînement  des  pitiés ,  que  Ton  peut  apprécier 
au  juste  la  Traie  différence  ou  affinité  des  fruits. 

Si  ce  Mémoire  étoit  destiné  à  la  physiologie  végétale,  je  ta- 
cherois  d'exposer  en  détail  ce  que  je  me  crois  fondé  à  penser 
sur  cet  organe.  Je  tâcheroîs  de  mcmtrer  comment,  très^simple 
dans  l'appareil  àes  vaisseaux  qui  le  composent,  il  n'admet 
sous  ce  rapport  qu'un  petit  nombre  de  diversités  dans  quel- 
ques familles.  Comment  la  disposition  et-  direction  de  ses 
branches,  qui  se  trouve  presque  toujours  déterminée  d'avance 
dans  le  réceptacle ,  est  susceptible  d'un  plus  gipand  nombre  de 
combinaisons ,  selon  les  difterentes  familles,  et  se  trouve  quel- 
quefois diverse  dans  des  familles ,  d'ailleurs  très-voisines.  Je 
pourrois  dire  aussi  que  la  nature ,  quelquefois  double  et  triple 
dû  tissu  cellulaire  qui  l'accompagne ,  est  la  cau^e  de  div^r^ 
sites  encore  plus,  nombi^euses  daos  T^ppai'eace  et  là  structure 
des  fruits.  Mais  comme  la  d)arpologie ,  dont  je  m'occupe  ici  \ 
l'ait  partie  de  la  botanique  proprement  dite,  je  ne  me  per-^ 
mettrai  de  remarquer  à  présent  que  ce  qui  tombe  sous  le* 
yeux ,  aidés  d'une  simple  loupe,  et  qui  peut  être  d^unusagie 
immédiat  et  facile  pour  l'association  ou  distinction  des  plunles, 
Gaertn«r  a  désigné  par  le  nom  de  réceptacle  là  place  et  la 
manière  del'ettache  des  faînes  dans  les  fruits.  Ce  mot  est 
depuis  long-temps  consacré  avec  beaucou^p  de  justesse  à  ûéâ^ 
signer  ou  le  pédoncule  élargi  et  garni  d^  Ê^itles  floréales  sui^ 
lequel  sont  plâicées  les  fleurs  en  t^  ,  ks  Âggrégées  aussi  bien 
que  les  composées ,  ou  le  fond  de  la  ileu^  qui  sert  de  baâe  ati 
pistil.  D'ailleurs,  le  mot  réceptacle  né^  présente  aucune  idéii 
directe  des  fonctions  que  remplissent  les  parties  du  fruit  q^'il 
"  a  voulu  ainsi  désigner ,  et  par  cettfe  raison  même  rfdffre  pai 
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le  véritable  poîat  de  vue,  sous  lequel  les  différences  qu'on  y 
trouve  peuvent  être  considérées.  On  trouvera  ,  j'ai  lieu  de  le 
croire,  que  le  mot  de  Ptacentatio  que  j'ai  adopté,  et  que  j'em- 
ploie pour*  désigner  ces  mêmes  parties,  offre  une  idée  plus 
nette  des  fonctions  qu'elles  remplissent,  et  fait  mieux  ressou- 
venir l'observateur,  des  points  de  vue  souis  lesquels  il  doit  en- 
visager les  diversités  qu'il  remarquera  dans  leur  structure. 

lia  forme  de  la  graine  et  ses  intégumens  ont  été  assez  nette-- 
ment  considérés  par  Gsertuer,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  de 
me  conformer,  à  sa  manière  de  voir  sur  ces  deux  articles  j 
mais  les  faits  ne  m'ont  pas  permis  de  le  suivre  entièrement  pour 
ce  qui  regarde  l'albumen  et  l'embryon. 

La  signification  du  mot  albumen  a  été  si  exactement  cir- 
conscrite par  la  chimie  moderne,  que  son  emploi  en  carpo- 
logie  pour  exprimer  des  substances  si  visiblement  différentes 
que  celles  qui  entourent  ou  accompagnent  l'embryon  dans  les 
gaines ,  ne  peut  qu'induire  en  erreur.  D  y  avoit  été  introduit 
«1  conséquence  d'un  de  ces  rapprochemens  que  l'on  s'est  plu 
long-temps  à  faire  entre  la  physiologie  animale  et  la  végétale , 
et  qui  ne  pouvoient  convenir  qu'à  l'enfance  de  cette  dernière. 
Grew>  qui,  dans  son  Anatomie  des  Plantes, l'employa  le  pre- 
mier, comparoit  la  graine  de  celles-ci  à  Toeuf  des  animaux 
ovipares,  et  croyoit  y  trouver  des  substances  et  une  organisa- 
lion  parfaitement  analogues.  Pendant  plus  d'un  siècle ,  ce  rap- 
prochement ingénieux  a  séduit  lé  plus  grand  nombre  des  na- 
turalistes; et  Linné  lui-même ,  bien  qu'il  connût  les  observa- 
tions de  Malpighi ,  l'a  adopté  et  embelli  dans  son  Sponsalia 
Plantarum.  Quoique  la  ressemblance  des  œufs  et  dés  graines 
soit  très-grande,  l'analogie  des  substances  qui  les  composent 
est  loin  d'être  prouvée. 

8.  9 
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Ije  mot  de  perispermum  ^  employé  par  M.  de  Joâsiéu ,  qui 
est  tiré  de  la  situation,  et  ne  préjuge  rien  sur  la  nature  de 
ces  diverses  substances,  jusqu'à  présent  non  sounoises  à  l'ana- 
lyse ,  est  bien  plus  convenable  à  la  sévérité  et  à  l'exactitude  d'ei- 
pressions  dont  on  doit  user  dans  l'étude  de  la  nature*  J'ai  cru 
devoir  le  préférer  à  celui  d'albumen  dont  Gaertner  a  fait 
usage ,  parce  qu'il  étoit  persuadé  que  la  graine  étoit  un  œuf 
véritable. 

C'est  par  une  suite  du  même  préjugé ,  que ,  trouvant  dans 
quelques  embi-yons  un  membre  dontrexplicalîoq  devenoil  em- 
barrassante,  il  crut  que  sa  continuité  avec  la  plumule  l'auto* 
risoit  à  le  regarder  comme  le  jaune  [viteUus)  de  l'œuf  végétal. 
Or,  le  jaiue  dans  les  oeufs  des  animaux  étant  par  sa  nature 
la  partie  la  plus  indispensable ,  et  le  membre  dont  il  est  ques* 
tion  ne  se  rencontrant  que  dans  un  petit  nombre  de  plantes, 
il  est  par  la  seul  évident  qu'il  ne  remplit  point  les  mêmes 
fonctions  et  qu'il  ne  peut  lui  être  comparé.  Les  germinations  du 
néhimbo  et  du  nénupbar  m'ont  appris  que  dans  ces  deux  plantes 
c'étoit  une  radicule  d'un  caractère  particulier ,  qui  ne  produit 
aucunachevelure  I  mais  qui  reste  toujours  sous  la  même  forme, 
placée  infërteuretnent  aux  x-aciues  de  la  plante,  celles-ci  pro<- 
venant  toutes  de  l'espace  intermédiaire  entre  le  corps  de  ce 
prétendu  vitellua  et  les  feuilles  séminales.  J'ai  mêaiesoupçonné, 
d'après  la  forme  particulière  des  racines  des  orcbîdées,  que 
les  graines  presque  invisibles  de  ces  plantes  dévoient  être 
pourvues  d'un  pareil  organe:  M.  de  Candolle  ,  auquel  je 
lis  part  de  ma  manière  de  voir ,  a  biçn  voulu  la  consigner 
SQusmon  nom  dans  son  Introductiof*  à  la  Flotte  française , 
et  les  observations  réceqtes./de  M.  Salisbury  sûr  la  gerinfnfi- 
tion  des  orchidées  ont   confirmé  ce  que  j'avois  soupçonné 
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qiiaat  à  cette  famiUe  de  plantes.  Je  ne  tîeû^rai.  doue  eucmi 
compte  de  cet  organe,  dans  sa  qualité  supposée  de  vîtelltis;; 
mais  je  le  décrirai  partout  où  il  se  présentera  comme  une  ra- 
dicide  partiddtère,  dont  je  remarcpierai  les,  diversités  appa- 
rentes 9.]bifiBa&t  à  la  germination  à  nous  instruire  sur  sa  na- 
ture et  ses  fonctions  dans^^cuQé  des  plantes  où  on  la  re- 
trouve. Il  est  probable  que  ces  fonctions  et  cette  nature  ne 
se  trouveront  point  absolument  tes  mêmes  partout ,  ptrisqu'on 
observe  une  assez  grande  variété  dan^  ta  fornie  et  la  posi- 
tion de  ce  membre.  L'une  et  l'autre  sont  différentes  dans  les 
cryptogames  et  les  graminées ,  les  scitaminëes^  le  ruppia^  le 
zostera,  le  oeratophyUam,  1»  iliiMpliorâ ,  et^.;  ee  quî^paroit 
prouver  encxureune  fois^  qu'il  n^tet  pM^  nact  de  les  cottfondre 
avec  le  vitellus  des  œufs  des  animaux,  si  u&ifertnê  en  hii- 
méme  et  par  la  situation  et  par  la  forme. 

Voilà  les  seuls  cbangemens  que  je  me  suis  permis  dans  la 
méthode  et  la  manière  de  voir  du  respectable  Gaertner.  Ce 
n'est  pas  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  nous  permette  des 
soupçons  sur  la  possibilité  de  mieux  voir  quelques-uns  de  ces 
objets.  Il  y  a,  par  exemple,  des  raisons  assez  fortes  pour  douter 
s'il  existe  de  vrais  cotylédons  dans  beaucoup  de  plantes  qui 
passent  pour  monocotylédones.  Il  y  en  a  aussi  pour  penser 
que  les  périspermes,  qui  sont  de  plus  d'une  espèce  quant  à 
la  substance,  le  sont  aussi  quant  à  leur  origine  et  leurs  fonc* 
tions,  et  que  la  présence  de  quelques-uns  est  mémo  condi- 
tionnelle. Mais  s'il  est  temps  déjà  d'avoir  de  tels  soupçons 
fondés,  il  ne  Test  pas  encore  d'agir  comme  si  ces  points  étoient 
clairement  avérés. 

Je  passe  à  la  description  détaillée  des  fruits  et  des  graines 

9* 
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D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  elle  touchera  huit  points 
principaux* 

i.^  Les  induviae. 

!i.^  Le  péricarpe  et  son  cordon  pistillaire,Iorsq[ue  Fétat  du 
fruit  permettra  de  le  reconnoitre  avec  exactitude^ 

3.^  La  placentation  des  graines* 

4-^  La  déhiscence  du  fruit. 

5.^  La  forme  de  la  graine. 

6.0  Ses  intégumens. 

7.®  Le  périsperme. 

8.®  L'embryon. 

Et  je  tâcherai,  partout  ou  il^era  possiUe,  d^n  tirer  des  con« 
séquences  immédiates  pour  mieux  établir  lesaffînités  desplantes 
qui  les  produisent 
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OBSERVATIONUM   CARPOLOGICAJVUM 
FASCICtiLUS  PRIOR. 


I  DRIANDRA  VERNICIA. 

Vemicia  montana  JLôureiro  Flora  Coch.jt.  a,  pag.  72a, 

edit  FTilldenow. 

Tab.  I,  fig.  I.  {Ex  Museo  Domini  J.^BANks.  ) 

*     F'RUCTUS.  •"  ^ 

Induinœ.  NuDae. 

Pericarpiwn.  Capsula  oyata^acuminata,  trîcocca,Iobis  cari- 
natis ,  saperficiè  varicosa ,  trilocolaris;  substan- 
tia  duplex  ,  exterior ,  suberoso-lijgnosa  ^in  fructa 
recenti  caFeasa  }^  -mterîor  (  cocculi  )  lignosa» 
Cborda  pistillaris .  centraUs  composita ,  cbor-* 
dulae  partiales  toi  quoi  loculamenta. 

Placentado.  Seraen  m  siegulo .  loculamento  uniçam  y  cbor-^ 
dulse  partiali  supernè  aftixum.      ^ 

Dehiscentia.  Subslantiae  externse  io  salcis^  interne  (  cocciilcH 
rum  )  ad  fructus  axem. 

*  *    S  E  M  E  w. 

Forma.  Semensblitartum  9  grande  >  oyatum;  hinc  conyexnnb, 
indè  obtuse  augulatum,  glabruui ,  fuscum,  ya- 
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riegalum.  Caruncula  umbiiicalis ,  lata ,  scutifor- 

mrs  semicalyptram  semini  adnatam  simnlans , 
^ .    ,  chartaceo  fqngosam. 

Inteffumentum.  Duplex ,  éxtérius  crustaceum ,  interiûs  mem- 

braiiaçeiiiii  y  cras^ni^  ?  . 
Perispçrmum.   Semini   conforme  crassum,  carnosnm,  pal- 

lidum; 

Embryo.  Dicotyledoneus,  perîspermo  minor,  inversus,  al- 
'  bidus.  Cotyledoniès   ovalaî ,  foliaceae ,  yenosde  ^ 

tenues^  Radicula  teres ,  brey is  ^  supera. .   ^    .  ^ 

Obsery.  Tota  haec  fructus  semînisque  structura  Euphorbia- 
^  ceis  propria.  .    .       .       ^     '    .  ,r 

ExPLiCATio  FiGURjE.  i.  FmctuT Juteger.  1.  Ejusdem  sectio 
transi^ersa.  (a)  Seminis  latus  exteriu^.  ^h)  Elusdfim 
latus  interius  cwn  canniculâ.  (c)  Jdem  d^eQrticufxmt. 
(dj  Ejusdem  sectio  verticiiUs  cUm\perisperrho  et  em- 
hîjone.    .  j  :j 

n.  ÇARISSA    CARAWDAS/'L. 
'    Ta*.  Ivfîg.'i.  {Ex  Museo  Donimi  J.  B  k  n  k  à.  )   ^ 

*    F  RU  CTUS. 

Ind.  Galix  persistens ,  perianUiiuni,  inferum ,  quinque  parti-* 

tum ,  acutum  y  minimum. 
JPmc.  Pouiim  ovàtnm,  caraosom^  bilocolare  aràs  locnld- 

ram  compiressis,  evalve. 
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Plac.  Suberosa,  centrdlis^  crassa , utrinqiiè  septo  continua,  cuî 
semina  unum  ad  quatuor  in  ùnoquoque  loCttlo  ^xa  ^ 
funicolis  umbilicalibus.  centralibus  breviâsimifï.        '  ' 

Dehisc.  lïulla. 

Forma.  Seraen  compresâum,  planuih^  orbiculato  angujatum 
margine  incrassato  cinctuna  ^  cujus,  impressio  in  placenta 
ef  parietibus  locularum  persistit.  Hilum  ceintrale. 

//ïteg^.Sîmplex,  .membranaceum^^ubcaraosum^nucleo  latius. 

Peiisp. Gamosum semini  conforme,  eo angustius, inargîni  in- 
crassato per  filamentum  superum  adherens;. 

Embr.  Dycotyledoneus  planus  ,  rectos  ,  perispermo  dimîdio 
brevior.  Gotyledones  ovato-acuminatas,  foliaceae  ^  r  adicula- 
lônga^teres,  recta^snpera*  '     ' 

Obsery.  Planta  çertè  Jasnaineis  <[uam  Apocyneis  afBnior. 

ExPL.  no.  Fructus  integer.  2.  Ejusdem  sectio  trahsversa. 
3.  EJusdem  sectio  verticalis^ /^y  Sepfyirji  eenfrale.Ça)  = 
Semen  auctum.  Ejusdent;  sectiù,  verticalù  cum  pe^ 
^rispermp  çt  embrjfone..  .^  i       ,       i 


ni.  AVERRHOA  BÏLlMBï.  L 
TaW.  II ,  %  %.  (  Ea:  Muséo  'Dorrdni  Banks.) 

*    F  R  U  C  T  U  s. 

Ind.  Calix  persiBt««d,p€riantbiaœ^  Molis  Iwceolalte  ,  acutis, 
parvis.  ,  .      .,    . 
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.  ^^     Filament^ decém  persislentia^setacea. 

,       Styli  quinque ,  persistentes. 
Peric.  Bacca  pulposa,  oblonga*/ ovata,  quinqneloba,  salci3 
profondis ,  lobis  téretibas ,  quinquelocularis,  loculis  com- 
pressis,  membrana  prôprià  tenuissima  vestitis.  Chorda 
pistillaris  centralis  ^  composita ,  cbordube  partiales  tôt 
•'  quot  lociilàmenta. 
Placent.   Semina  duo  ad  quinque  ia  singulo  loculo,  chor- 
dulis  pistillaribus  partîalibus  utrinqûe  aïlixa,  ai  qiiœfpio 
cbbrdùla  duobus  loculis  semina  alternatim  prxbeat,'  fu- 
>   '  niculus  umbilicalis/subsupérus',  sètaceusr 
Dehisc.  NuUa, 

•  *  *      S  E  M  E  N. 

Forma.  Semen  lentifornie ,  sqpernè  .  anc^ius^  tttbjorcuUtam , 

hilo  rostellato  /  gibbo  ,  calloso. 
Integ'j^  Dùplexi  ExteriiismettiJ>ranaoeûni,  tenue, levé J  iptëtius 

coriaceum,  fuscum,  extus  tuberculatunit 
Perisp.  Semini  conforme  carnosum, 
JEmbr.  Dycotyledoneus ,  perispernio  pauïo  mîriof ,  invcrsus  , 

compressas^  albieans.  Gotyledones  foliacèae,  teqiies^  el-* 

lipticae,  radicula  teretiascula,  brevis ,  superà, 

Ob3EEV.  Gemi$  hpp  pr.oçul  idubip  Rhampoideis  afBnè,  namsi 
Staphylsèam  fructu  carnoso,autËvonymumcarnosuni 
IqcuHs  polvsperH^is^  amnio  popcipere  liçeat,  ffuctiis 
eyeniet  Averrboae  simiUimus. 

Ë]^L«  FiG.  I.  Fructus  integer.  i.  Ejusdem  sectio  transyersa. 
3.  Idem  verticaliter  apertiim.  (a)  SemirUs  faciès,  (b) 
Jdem  excorticatum.  [c)  Emhryo, 
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^ÏV.  ÀVeÎRRHOa'  ciRAMBOLiLL; 
Tab.  n;,  fig.  2.  {Ex  Museà  Domini  Bauks.  ) 

*    F  RU  c  TUS. 

Ind.  Galix  persistens,  perianthidm,  pentaphyllum  ^  parvum. 

Peric  Bacca  polpota ,  ^blongo  ovata ,  q^«iqiielobà  /inter  aa« 
giilos  profandè  solcata ,  lobis  acutis ,  fructam  stellatum 
r«re;:e^bos,  cpMqQeloGularis  loculiis  cômpressiB,  mem* 
brana  propria  vestitisl  Gborâapi^iUaris  oetttraiifr^  corn- 
posita^  obordtili&  partiales  tat  qapt  IdeulataentaL ... 

JPlacènt:  Semibà'  tria  ad  €[pàtuor  in  singolo  looolo)fcbordulis 

.  '  ,  partialibnsaffiata^  fimicuios  umbilicalis  brevissimos,  et 
'éKeoariUns  camosusybilabîatos  sêméQ  ioTolyéna. 

^eft*JC"Wulia.-,  *   :  "!    '  '  "î-'i  .      ...'.,   :..!'.:-;:. 

Forma.  Semen  gigartoideam,  apice  mucrçnatncu,.  hîncgîb^r 
bum ,  et  lineâ  longitudinali  natatum  coi  arillus  adbaece^. 

Integ.  Duplex  ,  exterîos  coriaceum ,  fuscum  )  interius  tenue. 

Perisp.  Semini  difTorniçt,  ^]av^  cTvfttum ,  carnosum. 

Embr.  Dycotyledooeus  compressus ,  perispermo  paulo  minor , 
^Mtyledqiies^folifloeae^  t6iiiie&>  eLUpucse,  radicula  tere^r^ 
tiuscula ,  brevis. 


ExPL-.FiG.  I.  Fructus  integer.,  %l^JE}usdmi,SûcHo  trarisi^ersa. 

s  :ài\EJMdém  segmen^^  Semen  àrith 

obçolutum.  (b)  Idem  arillo  expUcato.^  [t]  Idetn  denu-- 
'dàmmjiA)^MMufdemdMum       Bmbjyo.  '  o   / 

7.  10 
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Tab.  m  ,  fîg.  I.  (  Motus  pitpjriferay  L. } 

r 

Ventenat^  Tableau  du  Règne  végétal ,  t.  3,  p.  547. 
*   Fructu  s. 

Ind.  Flos.  fismiamst  p9i:s«staQS.  Keccf^taculum  commtme  ^  tù^ 
tUBdatwHi,  J&mgosum  y  albidam  te€tum  nndique  flosculis^ 
qeoEmn.  plnriml  eâsâùL  Calk  monppbylliis^  tnfiilus^ 
mèiabrandGeyâ.  CorelU  nuIla. 

Peric.  Receplacuktm  pr,oprium  aemiiiîs  elongatma,  gdatînoso 
caone^som.^  caike  longras*  Apice  bilahiatimi  videfeur  et 
aemea  laciniis  arapteciere^  sed  membraiia  pdObcida^ 
exilis^ma,  laciniis  continua^  semea  incktdk»  Chorda 
pistillaris,  simples,  per  alteram  laciniarum  transienSy. 
versus  apicem  bîfida  ^:crure  ahero  in  styïum  simpliceok 
protracta  >  altéra  senien  inversom  sostineate. 

Placent.  Ut  supra. 

Dehisc.     ...... 

,  i.  '  '  M 

glabrum. 

Jnteg.  Duplex^  exterius  crustaceum  fragile j  interius  mem-* 

bvanacèQm^  teime)  albidunou 

Perkpé  Semini  conSM'^me,  camMiim^  albidttm^  emfiryoïienï 
ipcludeus. 


Digitized  by 


Google 


D*  'B  I  s  T  'O  I   s  B      V   À  T' tl   &   S   L   L   E.  7S 

cotyledones  obloogœ  ,*  jinfii^tx  ^  plimaê^  îoiQUQibenteSy 
radîcurU  *  «metibsimlà ,  i  obloDga  y  oraasa  , . vadscendens. 

*  !..  .      ; 

ÛBâEiiy.  Fîco  afBnior  planta  quam  nioro« 

y- 

ExPL.  piG.  Fructus  integer  seu  florum  fœminœorum  congés 
ries  globoso^apitqta.  a.  Ejusdem  sectio  verticalis. 
3.  flosculus  fertiUs  à  capitula  a9ulsus.  4-  Calix 
explicatus.  (a)  Seminis  faciès  aueta.  (b)  JSfusdein 
sectio  verticalis  cum  perispermo  et  ^mbryone* 


VL   PALMA  MARIPA. 
Anblet\^P(éméesdeiaGuiiV9eift.riàiff*  974 

Tab.  ni^ fig.  b (  Ejt ^^fec^numbàsm  4>tMèctiQne'Bonuni de 

*    FïlVCTtJS. 

Induviœ.  i  Calix  hexaj;>byUus,  foliolis  duplici  ordine  alterna^ 
tim  imbricatis,  coriacêis  ,  CQncayis^  glabris  y  nilidis  | 
margine  scariosis,  interioribus  majoribùs. 
2.  Involacrum  interius ,  cupula  baeihisp^aerîca,  coriacea, 
margine  serrulata ,  intus  striata  y  calice  miner  in  fructu 
adiiltô ,'  efidéth'  âèiqùàliâ  ih  "fiorescentiâ  ^  tanc  germen  ad 
^tyli  basim  usque  inyolvens. 

Peric*  Drupa  fibrosa,  ovali*-oblonga|  apice  terminata  um« 
bonei^orbiculato ,  elevato  ^  styli  rudicnentam  ferente.  Gu- 
ticula  tenais ,  glabra^  nitida  |  rufescens.  Garo  exigua  ^ 

10* 
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i}ki*osai  Potataen  à  coitice  noo  Idiscretam  ^  lignosam  ^ 
durÎBsinfiam  ,  or^ssiçsiibJDun^  iLacnliBimMtai'trià  oblonga. 
Ghordâ  pistillaris  composita  ?  centralis  ? 

Placentatio *  !         '  •  - 

Dehisc •  •  .  •  . 

'■.V    ■•..«>..     ,y.\-;,   sv   \.    *,^  -SBM-k-If;'----   ^•-•'■■'^   ■'•'-^ 

JnûrniKS '•  •!'.  ..\-*>  *.••.■  ^ 

Integ.  ,V4 ..  .i  •  .  ^  \*, .  ♦  ;       \..y,   ..  .  ,       .'.'..• 

Perisp 

Embryo 

•  •  *  •        -t  .    I  .   .     ".  .      i  il 

Obsery.  Involucram  mterius  ca|)aIiforme,  compost  faecun- 
i^s^nfi^Vy  Ji^eramcïitiiJn.^Qricar'pli  poii  aequatur ,  et 
calice  minus  évadât ,  coroUam  non  decidnam  esse  sus- 

*  i  '  v*.  V  ']^careh  €ÏBl6rimt.kû)us  pbmtas  flc^s  àdhiic  igtiolua ,  «t 
ex  paucissimis  Aubletii  de  eâ  verbia  nibil  cplligi  po- 
test.  Sed  et  palaiari^n(i  ofimum  fructifîcationes ,  ite- 
rata  comparativâque  investigatione  carent  adhuc. 

.  ...:L  o.Mlnvi^iî'.     '.  -.;u..\rt  ,-•:'/  '*i''v[  <u    ?  î   .-'/..   1 
Ëxpf#.  FiG..  ip  jtructus  integer.     a;  A?em  aosque  cqlicmis 

Squamis\  3.  Imoiucrum  iniéruis  cupuUforrne.   4*  ^^* 

pu  seçtio  transi^ersa.  ^ 

•  '    '     '   '  ■  -  .  .»'.«,* 

•         î.-       ••...•••>....     ^    '    •'.^-   .^•.    M-       .'     .:     - 


t:;     .  ".in     t    ' 


>    . 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


lorn  ■  o 


l'I. 


Fùi.3 


Fù^. 


Tù^. 


Fi^.i. 


Fi^.S. 


Fu^.S. 


Fi^.S. 


Coquilles  fossiles  «AraBw^ww.é'i&rT^.JV^.x 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


GoogTF 


Tant.  8. 


Fy.i. 


F.L. 


Fû^.u 


% 


^à 


.3. 


F^.à 


Fï^.â. 


Fù^.é-. 


%•/■ 


FÙ^.S. 


^/ 


ComiilIeS   iossiles    di^emwwudFFaw.Fl.IX. 


Digitized  by 


Googlé^^ 


Digitized  by 


Google 


lofi  .  8 , 


K., 


%  ' 


-F^a. 


Jli. 


F^.4 


V 


Fi^.3. 


F.  3. 


Fif.S. 


<y-7- 


Fùf.6\ 


F.J. 


'■7- 


Coquilles  ft)SSlleS  dat^vàvrtf^&^Farù.F/^fW. 


Digitized  by 


Google 


Af*r»r 


B'siarToïKE    haturexle.  77 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Relatii^es  aux  coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris. 

■  UITlàvB    fliÂI^OHV. 

Fie.   I.  Oidran  plisse.  Solarium  pUêOêum^  :    . 

Annales,  Tol.  4,  p.  53 , n.  4. 

éh  Coquille  »  Tue  du  côlé  de  rovVeitnrè^    .  . 

^.  La  même,  Tue  du  c6i6  du  dos.  ,C  .(:,(}:..    ,  '    I 
9.   €^ànn  k  gouixîhre.  Solarmw^  spifà^iumi    •  /, 

Amiales,ToL4,  p.  54,D.  5.  .    .,  r        ,    '  .,.» 

a.  Coquille,  ¥ue  du  côtéde rouTeitsurt..      ^^  C  n    ..' 

3.  La  même ,  yve  du  cAtë  dudos,  .\ 

5.   Càinn  érûâi.  SolarùârFp  pamitimii  -^ 

Amiale»,  Tol«  4  »  P- 53,  n.  1»  . 

41.  Coquille,  ir«e  du  cM  de  TonverCure^ 

à.  La  même ,  yiie  du  côté  du  dos»^  .  .     : .  i    .• 
4-  Cadran  disjoint  Solarium  di^/unciurHH  .  .> 

Annales^  yol.  4  9  p*  55,  n.  8*  . 

a.  Coquille,  Tue. «n  desiipiiSi '  -        ^ 

i*  La  même ,  vue  en  dessur.      .  j  .n  ,  «    1  .      ^    '   /  , 

5.  Cadran  €orne-d'ammon..^A9Ainktfim.43Hi|iffi(9«ii^«'  \    ^ 
Annales,  ToI.  4  yf^*  54 fD*'.^  *                                                  !    \ 
a.  Coquille,  Tue  en des80«s^ 
èi  La  même ,  Tue  en  dessus.          .  *   ••    1    :  . 
c.  La  même,  de  grandeur  oaMirelIeu  • 

6.  Cadran  il  deux  faces.  «fo/^nV/iis  ^i/jrOAf*.  /    ..u     <    J  -^ 
Annalea,  toI.  4  «  p*  55 ,  n.  g. 
a.  Coquille ,  Tue  en  desausi  ''- 
è.  La  mênre ,  vue  en  dessous.^ 

7.  Coquille  non  décrite  ;-  il  en  sera  ftit  mie»lf«B 

.'  .îi   ri,.-.  • 

XfBUTl£MB.(ri.AHCS  bJ 

Fia.  u  Danphunile  en  éperon.  Delphimtbh  ààloar^ 
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Aanates ,  toL  4  «  p*  1 10 ,  n.  i* 

^•Ia  même,  vue  en  dessous  et  montrant  rourertiire» 
a.  Dftuphinule  turbinoï Je.  VAlphitlul^  turbinoOiôs^ 
Annales ,  Vol,  4  >  P*  i  u ,  n.  4* 

a.  Coquille  «  vue  du  côté  de  rouyjertiin^. . 

b.  La  même  9  rue  du  côté  du  dos.    <        *       \ 
5.  Sabot  dentelé.  Turbo  denticulaêus^ 

Annales ,  vol.  4  «1^.  ft07^  A.' 4- 

a.  G>quille,  vue  du  côté  de  l'ouTertare. 

b.  \isk  même,  Tne  duc6té-dK4w. 
Ce  doit  être  une  dauphinule* 

4.  Dauphinule  conique.  i^di^Mtarfff  eo»feii; 
Annales ,  toL  4  «  Pt  i  to ,  n.  3. 

a.  Coquille,  vue  du  c6téd<»t'ûuTeit«ie» 

b.  La  méme«  Tue  du  cAté  du  dos. 

5.  Dauphinule  striée.  Delpkimda  ^trwia,, 
Annales,  70L  4  *  P*  H  i  ,n.  6. 

0.  Coquille ,  vue  du  c6té  de  l^oawoMvre* 
b.  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 
6..    Dauphinule  à  bourrelet.  D^dphi^tUm  mm^imgimi  « 
Annj^les,  roi.  4  »  p.  1 1 1  »  n«  S* 

a,  CoqpîHe  ,  vue  du  cô<ift  à^  Vovmfimet^ 

b.  La  même ,  yue  du  côté  du  dos» 

flf.  Dauphinule  canalifcre.  Delphiwul0 'ù^m^if^r^^      - 
Annales;  toJ.  4,p*  M^  ,  n.  8. 

a.  Coquille ,  yue  4iie*té è»  X^wwiÀXÊf^. 

b.  La  même,  rue  du  côté  du  dos  onde  bapiiB» 
8^    Daophinuls  siUonnéa*  Dslphmuî^  jjfenga^ 

Annales,  foU  4»  P*  ii>  »  ^^  1" 
'     tf.  Coquille ,  Tue  du  côté  de  f-Ofl^artv^ 
b.  Lu  n^ême,  Tiie  en  d«ssu$. 

DIX  l£  119    PJ^^JffQV,^, 

FfG»  CyiisrtiiiB.g»^i»«Ue^.Cf<fa#l»jiM'Si»wM<^; 
Annales  ,  toI.  4  »  p*  <  t5î  ru  5* 
p.  Coquille,  Toé  duçôt^  4e  rouTèrtute/ 
^  Lfti|t^ltte,Tuadun4tÎ4i4u'4«i»         '  .      \ 
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fc  Cjciostome  tnrritellé.  Cyclosioma  turrùellaia. 

Aiiiiale8,YoL4,p.  ii5;q.  & 

a.  Coquille  »  rue  du  cétë  de  rouTeriiire* 

^  La  même ,  Tue  du  cAlé  du  des. 
5.  Scalaire  treillissée.  Scalaria  decussiUa. 

Amiales,  toL  4,  p.  aiS,  n.  a. 
4.    ScalairedëpoBÎllëe.  Scalaria  denudaia. 

Annales ,  val.  4  ,  p.  214 ,  n.  5, 

a.  Coquille ,  yue  du  c6ië  de  VbuTertnxe. 

h,  La  même  ^  Tue  du  cdté  du  dos. 
Si    Scalaire  crépue.  Scalaria  crispa^ 

Annales,  toI.  4,  p.  îu5,  n.  i. 

a.  Coquille  ,  vue  du  c6lé  de  Touyerturer 

6.  La  même ,  yue  du  cAtë  du  dos. 
«.  tvLtnxélekYuaLie^.TurriiéUafasciaia^ 

Annales,  Tot  4,  P-  ^^7 ,  n*.  4^ 

A  G»qiiille>  yu0  du  cAcé  da  doa 

à.  LftméSMf.Tufi  da^tcAlédèTiMvvertartt. 
7*  Turritelle  imbricaiaire.  Turriiella  imhricakÊrbf^ 

Annales,  ToL  4,  p.  ai6  ,  n.  u 

a.  CequîUe,  yue  du  cAtë dé rovfertwér 

^  h^  liéma^  yi»e  du  e4t<  dn  dof . 
&  Turritelle  sillonnée.  TurriteUa  ^utcaïak 

Annales^yoL  4,  p.  ai6^  n.  a. 

a.  Coquille,  yue  du  cêté  de  rourerUortr 
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ESSAIS    ANALYTIQUES, 

Des  racines  d* Ellébore  d'hiver  (  Elleboras  bie- 
malis  )  et  de  Brione. 

P  Aa   M.   V  AU  QUE  LIN, 

XJk  faculté  qu'ont  les  principes  élémentaires  dçs  vegié^ux  de 
se  combiner  dans  des  proportions ,  pour  ainsi  di|*e  infinies, 
doit  donner  naissance  à  une  quantité  infinie  aus^  dé  çohps  dif- 
férens  qu'on  a  nommés  principes  immédiats  deè  yégétpuï. 

Quqiqrfon  ue  connoissi^^epcore  d'jtwiç  roanière  bieu)  distincte 
quune  vingtaine  environ  de  ces*  principes  y  on  eon^dit  qu'il 
peut  en  exister  beaucoup  d'autres  j  et  si  on  ne  les  a  pas  encore 
trouvés ,  c'est  prabablemeijit  faute  \  d'avoir  examiné  un  assez 
grand  nombre  de  plantes  aux  différentes  i^poques  d&laur  vie. 

La  preuve^  c'est  qu'il  n'est  guère  de  végétal  qu'on  analyse 
avec  Jes  moyens  que  fournit  ^ujourcf  bui  la  cbiraie ,  qui  ne  pré- 
sente quelque  principe  nouveau,  ou  du  moins  que  les  anciens 
cbimistes  avœent  confondu  avec  d'autres  donjt  il  ne  partage 
que  quelques-unes  des  propriétés. 

L'examen  chiinique  des  principales  familles  des  plantes  pro^ 
met  cependant  à  celui  qui  s^en  occupera  avec  le  zèle  et  le  ta- 
lent nécessaires,  une  ample  moisson  de  découvertes  utiles  aux 
Arts,  à  la  inédecine  et  surtout  à  la  physiologie  végétale. 

Jl  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouvât  beaucoup  de  substances 
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alimentaires  qa'on  pourroit  metlre  à  profit  dans  maintes  cir- 
constances }  beaucoup  de  substances  propres  aux  opérations  des 
arts;  des  médicamens,  peut-être  plus  précieux  que  ceux  qui 
viennent  quelquefois  de  très-loin;  enfin  des  poisons  dont  on 
apprendroit  à  se  garantir  en  les  signalant,  et  en  donnant  des 
moyens  de  les  détruire- 

Les  succès  que  la  chimie  a  déjà  obtenus  en  ce  genre  de  re« 
cherches  doivent,  par  l'espérance  qu'ils  donnent,  encourager 
à  poursuivre  ce  travail  ,  pour  tâcher  d'en  obtenir  encore 
d'autres. 

Excepté  l'organisation  qu'il  n'est  pas  permis  à  l'homme  de 
donner  à  la  matière,  il  est  tout  près  d'imiter  la  natwe  dans 
les  productions  végétales,  comme  il  l'a. fait  dans  ses  composi- 
tions minérales.  Pour  mettre  cette  proposition  en  évidence, 
qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ce  que  la  chimie  a  fait  de- 
puis quelques  années  en  ce  genre. 

Indépendamment  des  nouvelles  méthodes  imaginées  pourre* 
connoitre  et  séparer  les  principes  immédiats  des  végétaux  an- 
ciennement connus,  et  souvent  confondus  dans  le  même  véhi- 
cule, ou  déposés  dansdifférens  organes  des  plantes,  la  chimie  a 
formé,  pour  ainsi  dire,  de  toutes  pièces  et  avec  ses  propres  ins- 
trumens,  un  grand  nombre  de  matières  semblables  à  celles  de  la 
nature;  et  si  elle  n'est  pas  encore  parvenue  à  imiter  en  tout  point 
ses  opérations,  cette  science  a  aussi  donné  naissance  à  plusieurs 
combinaisons  utiles  dont  la  végétation  ne  lui  a  point  offert 
d'exemples. 

Elle  sait  composer  les  acides  mal ique,  oxalique,  acétique, 

benzoique,  gallique  et  prussique;  elle  produit  des  huiles,  des 

r&ines ,  du  tannin  ,  une  espèce  de  camphre  qui ,  s'il  n'est  pas 

entièrement  semblable  à  celui  que  nous  trouvons  dans  le  règne 

8.  II 


Digitized  by 


Google 


végétal,  au  moîbs  s^en  tappror^he  beaucoup;  elte  forme  aussi 
des  ^tbstaùccfà  ôttiètes  ^  des  combittaîsùtiS  suci^ées  j  et  que  ne 
pf dduirîa'-t-elle  pas  lorfeqtt'elle  multipliera  fieS  e^pëtietices  et 
opèitim  atee  le  temps  et  les  cîrcotislaûces  les  plus  conformes 
à  celles  qu'erfiploie  Iti  unlure  (î)  ? 

S.,  L  Safla  mciûe  de  rèUéb&re^fti^r{^). 

Eh  tentreprehfiltrt;  le  twivaîl  dotit  je  vais  rendre  compte ,  j'ai 
eu  principalement  en  vue  d'examiner  le  principe  aiuer  et 
acre  Contenu  dans  Cette  racine;  lès  i^ultatK  que  '^^n  ai  ob- 
tetius  m'ont  £ait  naître  le  désir  de  rôutnettre  aux  mêmes* 
épreuves  quelqueS-'autres  nrcines  qui  paroissent  avoir  des  ana- 
logies en  tre  poifit  avèc  celles  dont  il  est  queMiou  :  j'en  par^ 
lèrai  successivement.. 

La  racine  de  Fellébore  d-hiver  est  de  la  classe  des  racines^ 
tubéreuses  ;  sa  couleur  est  blancbe-^atmâtre  à  rextérieur;  elle 
est  enveloppée  d^unépidèrme  noir  très-fin,.  Elle  ne  paroit  pas 
d'abord  avoir  de  saveur;  mais^elle  produit,  au  bout  de  quel-^ 
ques  insthbs ,  une  acreté  très^rte  dans  la  bouche  et  le  gosier;. 

i«^*  Expérience. 

Uiie  portiim  de  cette  raciite,  lavée  et  écrasée  dans  vta  tiaor^ 


(t)  M.  Seguin  a^lad^rnièiceiBent  àlllistîiiitmi  MémoimdAiis  le^ivelîl  examine 
le  principe  amer  ^  :  considéré  dans  les.  différeiitcs  leuaiiUes  naturelles*  des  plantes^ 
U  n'est  pas  douteux  qii'avec  le  scie  et  les  moyens  qu'à  M.  Segoia^ce  ttUTailne  Iti 
fournisse  des  résultats  iùtéressans.- 

(a)  C'est  sur  la  racizie  Teiieq^e  j'ai  c^ééé,. 
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tier  -de  marlyrd ,  fut  xmse  en  macération  pendant  deux  jours 
avec  de  Teau  dîstiiiée  ;  au  bout  de  ce  ttuips,  Feau  avôit  acquis 
une  couleur  rouge^brunâtre;  un  commenoemecA  de  ferment 
lation  se  mauifestoit  dans  la  matière;  ce  qui  étoit  indiqué  par 
un  gaz  qui  se  dégageoit  abondamment  :  la  liqueur  avoit  aussi 
contracté  une  légère  acidité ,  dépendante  de  la  fermentation  j 
car  la  racine  fraîche  n'est  nullement  acide. 

jK^Ff  Ewpétienoe. 

La  liqueur  fut  passée  dans  un  linge  fin  avec  forte  exprès^- 
«ion;  lé  mfirc.  veste  dasê  lé  linge  ait  pëlvi  a?ec  la  main, 
au  milieu  de  l'eau ,  pour  ea  faire  sortir  tvut  ce  qui  avoit  pu  se 
dissoudre  ^  ainm  qae  \m  parties  asaes  divisée^  pottr  passer  entre 
les  màiUfB  du  tissa. 

-  Cette  iBèvc^e  liqneiir  tià%  ensu^  filtrée  au  papier  potir  eif 
«éparçr  Iju^parties  solides ,  i|Di  étoîont  la  plupart  de  i'amidonv 
^umifie^  «insî.  filtrée  y  à  févaporattOB^eile  se  couvrit  depeU 
lieutesbruiicB  qui  se  préeipif oient  et  sq  renpuv^ietot  jsuccès^ 
sivement.  Lorsque  cette  liqueur,  dont  la  couleur  étoit  singu-^ 
bèremeot  liogmenbée ,  fiit  réduite  au  quart  environ ,  çti  la  filtra 
poîir  «voir  k»  p^icules  à  part.  

jOlLesrci  se  desséchèrent  facilemeait,  devinrent  friiiiles  et 
préaentpkmt  )dM  suHEaces bril^nles  :  kur  s&veur  .étoit  amère , 
acre  et  piquante;  propriété  qu'elles  dévoient  à  uâe  portiott 
d'huile  epx\  j  Aok  «itéé,  et  dmt  nous  paHerons  plus  bas.  Elles 
ne  fowloîéwt  point  par  la  ckaltar ,  mais  bràlpiecit  ep  repaie 
d«ntnue  oômkv  demati^e  animale  dans  la<{aeUeon  distinguoit 
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Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  qu'avant  Févaporaticm 
la  liqueur  précipitoit  le  sulfate  dé  fer  en  rouge-pourpre, 
comme  le  fait  Fbuile  eUe-méme,  et  Tinfusion  de  noix  de  galle 
comme  les  matières  animales. 

III/^  Expérience.  . 

Une  autre  portion  de  cette  racine  également  broyée  fot 
mise  avec  de  Falcdol  rectifié^  auquel  elle  communiqua  bientôt 
une  couleur  jaunâtre  qui  passa  au  brun-rouge  au  bout  de  deux 
jours. 

Ualcool  décanté  fut  remplacé  par  une  autre  portion  qui 
se  colora  encore ,  mais  très*légèrement. 

La  première  liqueur  fut  soumise  à  la  distillation  pour  cd 
retirer  Talcool  et  obtenir  séparément  ia  substance  qu'il  avoit 
dissoute.  On  remarqua ,  lorsque  la  plus  grande  partie  de  l'al- 
cool fut  passée,  qu'uue  huile  rouge-brune  se  séparoit  j  qu'une 
partie  plus  légèf^  et  moins  colorée  restoit  sur  la  liqueur,  tan- 
dis qu'une  autre  plus  pesante  et  plus  colorée  occupoitle  fond 
de  la  liqueur. 

Avant  que  la  totalité. de  l'alcool  ne  f&t  passée,  on  retira  la 
matière  de  la  cornue^  on  la  mit  dans  une  capsule  de  porce^ 
laine  où  l'on  acheva  Tévaporation  de  l'alcool;  alors  il  y  avoit 
une  grande  quantité  d'hàile  toujoixrs  divisée  en  deux  parties  j 
comme  oq  vient  de  la  dire. 

Par  le  refroidissement,  l'huile,  de  des£|us  se  figea  sur  la  li- 
queur aquaase  provenant  de  la  racine,  et  qui  avoit  aussi  une 
couleur  jaune-brune;  celle  de  dessous  se  figea  aussi,  mais  prit 
moins  de  consistance.  Entre  ces  deUx  huiles,  il  y  en,  avoit  une 
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autre  sous  la  forme  de  petits  grahis  blancs  et  cristallins;  état 
qu'elle  devoit  probablement  à  une  petite  quantité  d'hu- 
midité. 

Cette  huile  a  une  âcreté  extrême  dont  Faction  sur  la  bouche 
et  la  gorge  se  continue  pendant  long-temps  d'une  manière  très- 
incommode.  Elle  paroit  être  légèrement  soluble  dans  Teau , 
mais  c'est  peut-être  à  là  faveur  de  la  matière  végéto-aninaale 
et  du  mucilage  :  au  moins  Feau  dans  laquelle  la  racine  a  ma- 
céré acquiert  la  couleur  de  Ffauile,  ainsi  que  Fâcreté  qui  est 
propre  à  cette  substance. 

A  Fétat  de  pureté ,  cette  huile  dissoute  dans  un  mélange  d'eau 
et  d'alcool  précipite  la  dissolution  du  sulfate  de  fer  en  rouge^ 
pourpre  superbe.  Cette  couleur  s'attache  facilement  aux  étoffes  j 
mais  elle  verdit  par  les  alcalis.  L'eau  où  a  macéré  la  racine 
d'ellébore  produit  le  même  effet 

Cette  huile  ne  s'élève  point  en  vapeurs  à  la  tePEnpérature  de 
Feau  bouillante,  comme  les  huiles  essentielles;  mais  elle  est 
plus  volatile  que  les  huiles  grasses ,  et  n'éprouve  pas ,  par  l'ac* 
tion  du  feu ,  une  altératipn  aussi  marquée  que  ces  demièrési 
fi  paroit  qu'elle  tient  le  milieu  entre  les  huiles  grasses  et  les 
huiles  essentielles  par  cette  propriété.  C'est ,  suivant  moi ,  une 
espèce  d'huile  particulière  qui  n'avoit  point  encore  été  ex^ 
minée  chimiquement,  et  qui  cependant  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  et  est ,  sans  doute ,  la  cause  de  Fâcreté  et 
dé  la  propriété  vénéneuse  dont  jouissent  plusieurs  d'entr'eox. 

IV f^  Expérience.  .  > 

Une  troisième  portion  dé  cette  racine  dont  la  pellicde  ayoit 
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été  enlevée  fat  broyée  dans  un  mortier  de  marbre,  et  misci 
en  macération  pendant  deux  jours  dans  Teau. 

On  a  passé  la  liqueur  dans  un  linge  fin  avec  expressioa ,  elle 
en  est  sortie  blanche  comme  du  lait;  elle  a  déposé ,  par  le  repos^ 
une  poudre  blanche  qui  a  présenté  tous  les  caractères  dQ 
Tamidan. 

Le  marc  de  cette  racine^  ainsi  lavé  et  exprimé ,  «  été  mis 
avec  de  Falcool  chaud  à  difTérentes  reprises. 

L'alcool  qui  a  dervi  a  cette  opération  blanchissoit  forter 
ment  par  Taddition  de  l'eau,  et  déposoit ,  au  bout  de  quelque 
temps ^  une  poudre  blanche ,  grenue  et  comme  cristalline; 
c'étoit  une  huile  concrète,  mêlée  d'un  peu  d'eau.  Du  reste , 
cet  alcool  a  présenté  les  mêmes  propriétés  que  cdUxi  dont  on 
a  parlé  plus  haut; seulement  Thiule  qu'il  a  fpurnîe  étoit  moins 
colorée  que  celle  de  la  racine  traitée  directement  par  l'alcool  4 
ce  qui  prouv«  que  ce  menstrue  avoit  en  même  temps  dissous 
une  autre  matière  colorée  contenue  dans  l'épiderme. 

Le  marc ,  lavé  successivemirat  avec  de  Teau  et  de  Faloool, 
n'avoit  plus  de  saveur  âere,  d'oà  l'on  pent  conclure  que  la 
matière  qui  donne  cette  propriété  à  la  racine  d'eUébore  est 
0oluble  dans  l'alcool,  puisque  ce  menstrue  aeul  lui  enlevé  «ir 
Uèrement  sa  saveur^  et  que  d'une  autre  part,  c'est  l'hmile  qui 
jouit  de  cette  propriété* 

L'eau  dissout  aussi  une  petite  quaistité  de  rhuile;mais  il 
paroit  qu'eUe  ne  produit  cet  effet  qu'en  vertu  de  la  matièM 
végéto-animale,  et  de  la  matière  sucrée  qui  l'une  et  l'autre  se 
combinent  à  Teau. 

Le  marc ,  épuisé  de  substances  solubles  dans  les  deux  réactif 
quelon  vient  d^indi^pier  ^  sonaûs  à  la  distiUatîoii ,  a  donné  une 
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liqueur  acide ,  maïs  d'où  la  potnsse  a  dégagé  beaucoup  d'am- 
moniaque,  unehuiîebrune, épaisse, qui, par  Todeur  etla  saveur, 
sèmbloit  tenir  le  milieu  entre  Thuile  animale  el  Thuile  végétale 
obtenues  par  ce  moyen  :  le  charbon  brûlé  a  laissé  une  cendre 
composée  de  pbospbate  de  chaux  et  de  phosphate  d^  fer  ,  en 
petite  quantité.  Il  entre  donc  dans  la  composition  de  la  partie 
insoluble  de  la  racine  d'ellébore  une  certaine  quantité  d'azote. 

La  racine  d'ellébore  est  composée  ,  d'après  ce  qui  a  été  dît 
dans  le  cours  de  cette  analyse: 

1."^  D'une,  huile  extrêmement  acre  et  caustique  ; 

2.^  D'amidon  très^w  et  très-doux  j 

3."^  D'une  substance  végéto-animale^ 

4.''  D'une  matière  ligneuse  en  petite  quioitité;, 

5.^  De  quelques  atonies  de  sucre  j 

6."^  Enfin,  d'un  peu  de  matière  extractive  colorée. 

Ne  sont  pas  comptés  au  nombre  des  élémens  de  cette  r^ 
due  les  sels  terreux  et  ferrugineux  qui  y  sont  contenus }  ils 
appartiennent  afu  soi  daiks  lequel  la  plante  a  crû,  et  non  à  la 
1  végétation. 

Il  est  très-remarquaBle  de  trouver  dans  les  végétaux  et  jus^ 
que  dans,  les  mêmes  parties  de  ces  végétaux  des*  substances 
aussi  différentes  par  leurs  propriétés  j  le  poison  le  plus  acre 
avec  l'aliment  le  plus  doux;  la  matière  purement  végétale  avec 
it  matière  animale  :  il  faut  nécessairement  que  chacune  de  ces 
aobstances  ait  été  formée  dansdes  genres  d'organes  particuliers, 
-et  qu'ensuite  elles  se  soient  réunies  dans  le. même  lieu;  car  il 
est  difficile  de  concevoir  comment  de  tds  produits  se  seroient 
formés  dans  un  seul  liquide  et  dans  les  mêmes  organes. 

D'après  la  nature  et  les  pr<^riélés  d»  la  matière  huileuse^, 
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Ton  conçoit  qu'il  seroit  impossible  de  Fenlever  à  la  racine  aa 
,  moyen  de  Teau,  pour  avoir  Tamidon  à  Fétat  de  pureté,  comme 
cela  se  pratique  à  legard  de  la  brione ,  du  manihoc ,  etc.  :  ces 
dernières  ne  devant  pas  leur  âcreté  à  une  substance  huileuse , 
mais  à  une  matière  amère  sohible  dans  Teau.  Il  faudroit  donc 
employer  Talcool  pour  débarrasser  Famidon  de  la  racine  d'el- 
lébore de  Fhuile  acre  qui  y  est  mêlée. 

§.   II.  De  la  racine  de  brione. 

La  racine  de  brione  a  fait  souvent  Fobjet  des  .travaux  des 
pharmaciens  dans  Fintention  d'en  extraire  pour  l'usage  de  la 
médecine  un  amidon  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  fécule  de 
brione.  Ils  y  ont  en  même  temps  trouvé  une  substance  amère 
que  les  médecins  ont  regardée  comme  un  purgatif  puissant 
Mais  celte  racine  contient  encore  plusieurs  autres  principes 
dont  ils  n'ont  pas  parlé ,  soit  qu'ils  ne  les  aient  pas  aperçus , 
soit  que,  les  regardant  comme  inutiles  pour  Fart  de  guérir ,  ils 
n'ayent  pas  cru  devoir  en  faire  mention.  Ils  n'ont  pas  non  plus 
examiné  chimiquement  la  substance  amère  purgative,  et  ne  lui 
ont  pas  conséquemment  assigné  de  place  parmi  les  produits 
des  végétaux.  Ce  sont  ces  lacunes  que  je  me  suis  proposé  de 
remplir  en  présentant  cet  examen.  Voici  comment  j'ai  procédé. 

1.^  J'ai  fait  broyer  la  racine  le  plus  fin  possible;  je  l'ai  Tnise 
avec  une  certaine  quantité  d'eau,  et  j'ai  pressé  le  tout  avec 
/  force.  J'ai  ensuite  enfermé  le  marc  datas  un  linge  fin ,  et  l'ai 
broyé  entre  mes  mains,  au  milieu  de  Feau,  pour  le  débarrasser 
le  plus  complètement  possible  du  principe  amer ,  et  en  même 
temps^pour  en  faire  sortir, sans  mélange  de  fibres  ligneuses, 
la  matière  amylacée  la  plus  diyisép. 
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Toutes  les  liqueurs  filtrées  et  réûtiies  a<0aient  une  sav  eor  amère 
très-forte,  mais  sans  mélange  d'âcrelé.':  / 

Elles  étoîent  précipitées  abondamment  par  l'infusion  de 
noix  de  galle  j  ce  qui  y  annonce  la  présence  d'une  matière 
végéto-animale. 

Soumises  à  Févaporation ,  elles  se  troublent ,  déposent  des 
flocons  blancs-jaunâtres ,  prennent  peu  à  peu  de  la  couleur''^ 
et  s'épaississent  enfin  comtrie  un  syrop.  Dans  cet  état  de  cou"" 
centration,  leur  saveur  est  très-amère ,  et  elles  rougissent  for- 
tement le  papier  de  tournesol.  . 

L'alcool  tira  de  ces  liqueurs  concentrées  en  extrait  une 
matière  colorée  et  amère ,  uiie  autre  substance  moins  colorée, 
sans  saveur  marquée,  et  filante  comme  un  mucilage^  qui  ne 
fut  pas  dissoute. 

La  portion  de  matière  enlevée  par  l'alcool  se  dissout  ert^ 
lièremenl  dans  Feku^  sa  dissolution  est  acide  ^  elle  n'est  pré^ 
cipitée  ni  pai*  l'acétate  dé  plomb ,  ni  par  Toialate  d'ammo^ 
niaqiie;  ce  qui  prolivé  que  cette  matière  ne  contient  point 
diacide  nialique  ni  de  cbaux. 

Une  portion  dé  cfette  substaticte ,  Sorimîse  à  rartîan'dii  feu^ 
s'est  considiérablemènt  boursouflée V'â  répandu  une  vapeur  qui 
a  d'abord  imê  odeur  dé  caramel,  cft'ensiiite  de  pâîri  brûlé  J  le 
cbarbou  provenant,  de  cette  décomposition  n'a  donné  que 
des  signes  presque  insensibles  d^alckli,;  mais  elle  a  fourtoi'  une 
quantité  notable  de* niurrâte  dé  pôta^^.' *  r  ;  »  ' ^     J  ^'  iU 


] 
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L'eao  n'a  pM.diâsàus  la  totalité  à^  la  matière  laissée  ^ar 
Falcool  ;  il  est  resté  uad  poudre  blanche ,  insipide ,  insoluble 
dans  reaa,  et  soluble  dans»  led  acides  âatis  «effervescence.  Ses 
dîssobitioDs;  étaient  précipitées  par  l'acétate  d^  plomb  et  Fçxa- 
late  d'ammoniaque;  elle  brûloit  sans  se  gonfler  en  répandant 
une  odeur  piquante^  et  laissoit  un  ré3idu  f  risâtro  q^ue  les 
acides  dissolvaient  avec  efTervescence.  Ces  propriétés^  prouvent . 
que  cette  matière  e^  formée  de.  malate  de  cbaiix;  j'y  ai  aussi 
trouvé  une  petite  quantité  de  pbosphate  de  chaux. 

Le  précipité  formé  par  l'acf tate  de  plomb  et  la  matière 
insoluble  daipbS^  Falcool  a  été  décomposé  parunesudisante  quan- 
tité d'acide  sulfurique;  la  liqueur  surnageante  a  été  évaporée 
à  siccité  et  traitée  par  FalcopL  *Ce«neqstrue  en  a  dissous  une 
partie  qui  lui  a  donné  une  couleur  rouge  et  une  saveur  acide  j 
il  est  resté  une  paarlière  brune  saps  gout^  qui  cependant  se 
dissolvoit  dans  Teau ,  et  qui  paroissqit  être  de  nature  animale. 
La  matière  dissonte  ne  contenoit  ni  plomb,  ni  acide, sùlfu-^ 
rique;  elle  précipitoit  abondamment  Tacétate   de  plomb  en 
flocons  blancs  ;  ce  précipité  n'étoit  pas  entièi^ement  redissous 
jpar  1er. vinaigre  ;;.  l'eau  de  cbanx  y  occasionuoit  un  léger  pré- 
cipité ^  tandis  que  les  alcalis  n'y  en.formoient  point;  Ces  phé- 
nomènes annoncent  que  la  liqueur  dont  il  s'agit  contient  un 
mélange  d'acide  malique  et  d'acide,  phosphorique. 

^près, avoir  séparé  par  l'alcool  la  matière  amère  du  suc 
de  brione  épaissi  ,  et  avoir  précipité  Tacide  ifnalique  et  phos- 
phorique, au  moyen  de  l'acétate  de  plouah,  de  ja.  matière,  in- 
soluble dans  l'alcool,  il  ^est  resté  une  matière  brune  qui  con-* 
tenoit  de  l'acétate  de  chaux.  Cette  liqueur,  évaporée  en  con- 
sistance d'extrait  ,  avoit  une  saveur  de  mi^cilage  cuit,  un  peu 
pauséabonde,  mais  nullement  amère^  ^> 
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Traitée  par  l'acîde  niiriqiiei  ell«  «  fourni  pQe  qnfiiitUé  oo- 
table  d'acide  innqneiix  ou  ^acbldoûque^  mmï  <pie  de,  l'$ç«dQ 
oxalique^  dont  la  grande  partie  a'ast  uaie  k  Ui.chatu  et  an  pLoodi 
qai  se  troQvoîeot  dans  la  liqoeqr.  i 

Elle  contenoit  auaai  une  aaseat  graode  quantité  de  midière 
végéto-animale  très-colorée  :  ce  qui  a  été  annoncé  par  la  teinte 
)aane  qu'elle  a  priée  avec  l'acide  uitrigue  et  l!odeuir  mixte 
qu^elle  répandoît  en  bràJant  La  tacîue  dé  l^rioqe  cûMîent 
donc,  d'après  cette  analyse:  i.*  une  matière  amèra  acdublé 
dans  l'alcool; 

2.®  Une  matière  amylacée  ; 

3.^  Du  malate  de  chaux  avec  excès  d'acide; 

4  *  Du  phosphate  de  chaux; 

5.*^  Une  substance  gommeuse  en  grande  quantité; 

6.**  Une  matière  ligneuse; 

^.^  Une  petîle  quantité  de  sucre  ; 

8.<>  Une  matière  végéto-animale. 

Résumé  des  propriétés  de  la  matière  amère. 

Cette  substance,  séparée  par  Falcool  des  autres  principes 
de  la  brione,  le  sucre  seul  excepté ,  a  une  saveur  amère  très- 
forte  ,  mais  sans  âcreté  ;  elle  est  également  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'eau  :  elle  n'est  pas  précipitée  par  l'infusion  de 
noix  de  galle. 

Sa  saveur  et  toutes  ses  propriétés  la  font  ressembler  à  la 
substance  amère  de  la  coloquinte  ;  ressemblance  qui  doit  pa^ 
roitre  assez  naturelle ,  puisque  la  coloquinte  et  la  brione  ap* 
partiennent  à  des  genres  très-voisins ,  et  sont  probablement 
organisées  de  la  même  manière. 
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JPobseryerai  ici  que  je  me  suis  servi  j  avec  beaucoup  de 
succès  ,'  ile  l'acide  nitrique  foible  pour  séparer  Famiddu  de  la 
partie  .ligueuse  dont  il  est  presque  toujours  mêlé.  Cet  acide 
dissout  très-bien  la  première,  et  n'attaque  pas  la  seconde; 
seulement  il  là  jaunit  à  cause  de  la  matière  végéto-animale  qui 
y  reste. 

i  «Tai  également  employé  avec  succès:  une  dissolution  légère 
de  potasse  pour  dissoudre  la  substance  yégéto-aniuuJe ,  et  avoir 
lé  ligneux  pur. 


\         .:  M  {.   (î- 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

SUR  LES  ÉLEPHANS  VIVANS  ET  FOSSILES. 

PAR    M.   CUVIER. 


Article    IL 


Sur  les  mâchelières  des  éléphans  €n  général ,  sUr  leur 
structure ,  leur  accroissement ,  leur  succession  ^t  Içurs 
différences  d! après  ïâge  et  la  position.  > 

JLa  TîSéhièî^é  déni  ces  dents  crbîssehl  et  se  succèdenl  est  si 
«sctr^ordiliàire  ^  i^lles  offi^t  dans  leurs  dfvers  états  des  figures 
et  des  grandeurs  si  variables,  qtfîl  n'eistpôînt  étdnilant  qu'on- 
âi«  €të  qùélyjnéèws  éîcposé  à 'les'taétbnndître^ 

Noos  avons  fait  les  tfbSet^atiétissitîVantes  SUr  les  d^hx  ëlë- 
plians  des  Indes  que  nous  avons  eu  occasion  de  jdissçjjuçt^, 
mais  nous  devons  dire  que  nous  étions  guidés  par  le  beau 
travail  de  notre  respectalifè'clillegue,  Bï/^T^^/i^  sur1es.aea|s 
du  cheval  Ce  que  nous  avons  vu  de  par^icwljer,^ir:  ,ceUes  4e 
l-élcphanti  ,iM  tient  qti'à  .baur  gwmdéur  et  à  leiir  caraoïéi^ 
propre  de  conliguratitJâ.- '     '   w'' -iff  ^  i.    .  .....  /.,'.  ^^  •   »  ^* 

8,  i3 
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Nous  devons  aussi  reconnoîtreque  d'excellentes  observations 
avoient  déjà  été  faites  avant  nous  sut  le  sujet  particulier  des 
dents  deFélépliant^  par  M.  P allas {\),  Pierre  Camper  et  son 
fils  Adrien  (2),  MM.  Corse,  Home  (3)  et  Blake  (4):  ces 
trois  derniers  surtout  ont  presque  épuisé  la  matière ,  chacun 
d'eux  en  ayant  découvert  de  son  côté  quelque  partie  im^wrlante. 

Quant  à  la  manière  dont  les  dents  en  général  naissent 
et  croissent,  nos  observations  nous  paroissent  confirmer  la 
théorie  de  jETwn/er,  plutôt  que  toutes  les  autres,  dans  ce  qui 
concerne  la  partie  de  la  dent  qu'on  nomme  substance  osseuse. 
Mais  ce  grand  anatomiste  ne  nous  paroit  pas  avoir  été  aussi 
heureux  à  Tégard  de  Témail  ^  et  il  a  entièrement  méconnu  la 
nature  de  la  troisième  substance  ^  propre  à  certains  herbivores. 
Sous  ces  deux  rapports,  c'est  M.  Blake  qui  nous  paroît  être 
approché  davantage  de  la  vérité  j  tandis  que  nous  ne  pensons 
pas  y  comme  kii ,  qu'il  y  ait  des  vaisseaux  dans  la  substance 
osseuse» 

En  éflet ,  chaque  molaire  d'éléphant  y  comme  toute  autre 
dent  quelconque ,  est  produite  et  pour  ainsi  dire  conçue  <lant 
l'intérieur  d'un  sac  membraneux  que, nous  appellerons  ,,  avec 
plusieurs  anatomistes,'  sa  capsule. 

Ce  sac,  vu  extérieurement ^  est  ^  dans  Tétéphânt,  dHiQe 
forme  Vhonaboidale^  moins  haute  en  arrière  qu'en  avant  j  il 


(1)  Acad.  Pêtrop, ,  Not.  Gom.  XIII,  p.  47*» 
<9)  Descrip.  anat.  d^un  éléphant. 
0)  TroMjae. phil. -pour  l'jg^ 

(4)  Ess0y  on  ikûSintcttirei  and  Formation  of  the  Teeth  in  Mon  ^  mnd¥anom 
jtmimaU^  by  Robert  Blake ,  m.  (L  Dublin ,  1801 ,  8.«. 
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est  fermé  de  toute  part ,  si  Ton  excepte  les  petites  ouvertures 
pour  le  passage  des  nerfs  et  des  vaisseaux. 

Il  est  logé  dans  une  cavité  osseuse ,  de  même  forme  que 
lui,  creusée  dans  l'os  maxillaire,  et  qui  doit  former  un  jour 
Talvéole  de  la  dent. 

Il  n'y  a  que  la  lame  externe  de  la  capsule  qui  ait  la  sim« 
plicité  de  forme  que  nous  avons  dite.  Sa  lame  interne  fait  au 
contraire,  comme  dans  les  herbwores  en  général,  beaucoup 
de  replis;  mais  pour  les  fairQ  concevoir,  il  faut  décrire  une 
autre  partie. 

J'entends  parler  du  noyau  pulpeux  de  la  dent  ;  il  a  dans 
chaque  animal  une  figure  propre  :  pour  se  représenter  celui 
de  Féléplxant  en  particulier,  qu'on  se  figure  que  du  fond  de 
la  capsule  ,  pris  pour  base,  partent  des  espèces  de  petits 
murs ,  tous  piurallèles ,  tous  transverses  et  se  rendant  vers  la 
partie  du  sac ,  prête  à  sortir  de  Falvéole. 

Ces  petits  murs  n'adhèrent  qu'au  fond  de  la  capsule;  leur 
extrémité  opposée,  ou,  si  l'on  veut,  leur  sommet,  est  libre 
de  toute  adhérence. 

Ce  sommet  libre  est  beaucoup  plus  mince  que  la  base  ;  on  pour- 
roit  l'appeler  leur  tranchant;  il  est  de  plus  profondément  fendu 
sur  sa  largeur  en  plusieurs  pointes  ou  dentelures  très-aiguës. 

La  substance  de  ces  petits  murs  est  molle ,  transparente  , 
très-vasculaire ,  et  paroit  tenir  beaucoup  de  la  nature  de  la  gé- 
latine; elle  devient  dure ,  blanche  et  opaque  dans  Tesprit-de- 
vin. 

Ob  pçut  maintenant  aisément  se  figurer  les  replis  de  la 
membrane  interne  de  la  capsule;  qu'on  s'imagine  qu'elle  forme 
des  productions  qui  pénètrent  dans  tous  les  intervalles  des^ 

i3* 
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petits  mvkT8^  gélatineux  que  je  viens  de  décrire.  Ces  productions 
adhèrent  à  la  face  4s  la  capsule  qui  répond  à  la  bouche  et  aux 
deux  faces  latérales ^, mais  elles  n'adhèrent  point  à  son  fond, 
duquel  ufaissent  les  petits  murs  ou  productions  gélatineuses*. 
Par  conséquent,  on  peut  concevoir  un  vide  possible  et  con- 
tinu 9  quoyique  iniinîmeDt  replié  snr  lui**ménie  entre  tous  ces 
pelil^s  murs  gélatineux ( descendans  pourieg  dents  d'en  haut, 
ascen dans  pour  celles  d'en  bas-  )  et  ces  petites  cloisons  mem- 
braneuses (  ascendantes  dans  les  dents  d'en  haut ,  descendantes 
dans  celles  d'en  bas  ). 

C'est  dans  ce  vide  cooGevaljJe  que  se  déposeront  les  ma- 
tièi*es>  qui.  doivent  foriiier  la  dent ,  savoir  :  la  substance  vulgai- 
rement ^j^peïée^osseuse^qui  sera  transsudée  par  les  productions 
gélatineuses  venant  du  fond  de  la  capsule,  etréuiail  qui  sera 
déposé  par  lescloisoBS  membraneuses^  et  en  général  par  toute 
la  surface  interne  de  la  capsule  et  de  ses  productions,  la  seule 
base  ejiceptée^ 

Il  faut  cependant  remarquer  qu'entre  la  prétendue  subs- 
tance osseuse  et  l'émail ,  il  y  a  encore  une  membrane  très- 
fine  que  ye  crois  avoir  découverte.  Lorsqu*il  n'y  a  encore  au- 
cune partie  delà  première,  substance  de  transsudée,  cette  mem- 
brane enveloppe  immédiatement  le  petit  mur  gélatineux ,  et 
le  serre  de  très-près. 

A  mesure  que  ce  petit  mur  transsude  ' celle  substance,  il 
se  rapetisse ,  se  retii^  en  dedans  et  s'éJoigne  de  la  membrane 
qui  lui  sert  néanmoins  toujours  de  tunique,  mais  de  tunique 
commune  à.luletà  la  matière  qu'il  a  Transsûdééf  sôiis  elle. 

L'émail  de  son  coté  est  déposé  sur  celte  tunique  par  les 
productions  de  la  lame  interne  de  la  capsule,  et  il  la  comprime 
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tellement  contre  là  substance  ioterne  on  esaeaise  qu'elle  Sé^ 
pare  de  lui  ^  que  bientôt  cette  tunique  devient  impei)cépHbIe 
dans  les  portions  durciea  de  la  dent ,  ou' du  moins  i{W^9ite^n'y 
paraît  que  snr  k«  coiipe  coAnme 'Une t^l%ne>'»|Mri  fort  Ùtiè} 

qui  sépare^'l^ëvnai^de  la  substaqce  inverno.  -Maisr  on  voit  t[)ii-* 
jours  alors  que  c'est  ^Ue  seule  qui  attache  ces  parties  durcies^ 
au  fond db la  capsulé^  oa]^iailsèite<ily.auroit  soMtibudë  eon^ 
tinuitë;      •  •»•       ':':?''•..•  .:    <  :  m       ''\  m  ".'       J 

La*  Substance  appeïée  osseuse  et  rémaîl  sont  donc  p'rodluitSl 
par  line  sorte 'de  }trxia-positior>;  la  ppemièpë  se  foi-me  {>ar  couches,- 
du  dehors  au  dedans;  1*  couche  in t^pieûre^ est  la'de^pnière  fatte  • 
et  c'est  aussi  h  plus  étepdue,  absolument  coniTufr^dÂDA'lîs 
coquilles-;  et  i»a  fonpiatibn  conlnlén^Bt  par  lés  potiiis  les' plus» 
saillans  du  ribyàu  gélatineux  de  la  dent,  c^est  a  ces  points  qde- 
cette  substance*  est' la  plus  épaisse  j  èîlte^a  en  s'amincissant  a- 
mesure  (Ju'elfé  »'en  éloigne.    - 

Que  Tori  se  reporte  maintenant  par  la  penséfc  à  l'époque* 
où  cette  transsudation  fedmiilence,  on  concevra  qu'il-  se  forme" 
une  petite  calotte  sur  dhacuné  des  d^nlelnres  ^ui  divisent  fes^- 
tranchans  des  petits  nlurs  gélatineux,  dont  faî  parlé  lantôt.' 
A  mesure  que  de  nouvelles  conches  s'ajotiPent  par  dedans  aux* 
premières,  les  calottes  se  ckangent  en  cornets  coniques;  si* 
les  couches  nouvelles  et  intérieures  descendent  jnsqutiu  fund^ 
des  échancrures  des  tranchans  de  ces  petits  murs,  tous  les 
cornets  se  réunissent  en  une  seule  lame  transvei-salé;'^ enfin 
si  elles  descendent  jusqu^à la' basé  des  petits  murs  éux-mtjmes, 
toutes  les  lames  irarisversaTes  se  réuniront  en  '  urie  seule  'Cou- 
ronne de,  dent,  qui  présenteroit  les  mêmes  éuiincuces  et  les' 
mêmes  décou|Tures  que  Ton  voyoit  dans  son  nOyau  gélati- 
neux ,  ^i  pcndaiJt  le   tenij^s  que  ces  couches  trànssadoientv 


I 


Digitized  by  vrrOOÇlC 


9^;  ▲?NBrA^CSl>XTMVSÉ0H 

d'autres  substances  ne  s'étoient  pas  déposées  dessus^  et  n'en 
avoient'pas  en  partie  rempli  les  intervalles. 
^  D'abord  rëmail  est  déposé ,  comme  je  Fai  dit  ^  sur  la  sur- 
face de  la  substance  dite-  os^seuse  ,  par  la  membrane  interne 
de  la  capsule,  sous  forme  de  petites  fibres  oii  plutôt  de  petits 
cristaux  tous  perpendiculaires  à  cette  surface,  et  y  formant, 
dans  les  premjiers  temps,  une  sorte  de  velours  à  brins  fins. 
Quand  on  ouvre  la  capsule  d'un  germe  de  dent,  on  trouve  les 
petites  molécules  du  futur  émail ,  encore  très-légèrenkent  ad- 
bérentes  ^  la  face  iqterne  de  cette  capsule ,  et  s'en  détacbant  ai- 
sément. Une  partie  nage  même  dans  une  liqueur  interposée 
entre  la  capsule  et  le  germe.  Je  n'ai  pas  vu  les  petites  vésicules 
adhérentes  à  la  capsule,  â^oxi  Hérissant  prétend  que  sort  la 
matière  qui  doit  en  se  desséchant  devenir  Témail.  L'opinion 
de  KuTiter  içjie  l'émail  n'est  ^e  le  sédiment  du  liquide  inter- 
posé entre  la  dent  et  sa  capsule,  est  inei:acte,  en  ce  qu'il  fait 
trop  abstraction  de  la  membrane  cs^psulaire,  d'où  sortent  réel- 
lement les  molécules  de  l'émail;  mais  il  est  très^vrai  que  ces. 
molécules  sont  d'abord  entre  cette  membrane  et  la  dent  avant 
de  se  coller  à  celle-ci.  Quant  à  l'autre  opinion ,  qui  fait  sortir 
l'émail,  comme  par  effloresceip^ce,  des  pores  de  la  substance 
osseuse,  quoiqu'elle  soit  reçue  de  beaucoup  d'anatomistes ,  elle 
n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'intuition, 

3Vf  ais  revenons  à  nos  dents. 

Une  couche  épaisse  d'émail  enduisant  donc  la  couronne  de 
toute  part,  remplit  une  partie  des  intervalles  que  les  lames 
transversales  et  Içors  dentelures  avoient  d'abord  laissés  entre 
elles.  , 

Le  reste  de  ces  intervalles  est  tout-à'-fait  comblé  par  une 
troisième  substance  que  M,  Tenon  a  nommée  cor/ico/  osseux^ 
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|>arc6  qu^elk  e^yeio^pe  t^oulcs  les  autres ,  et  qu'elle  ressemble 
à  un  os  ordinaire  p^r  sa  nature  chimique  et  sa  dureté ,  plus 
encore  que  les  deux  autres  parties  de  la  dent.  Aussi  M.  Home 
la  nomme-t-il  os  ,  tandis  qu'il  appelle  zVo/re  la  substance  yuL 
gairement  dite  osseuse.  M.  Blake  donne  à  ce  cortical  le  nom 
de  crusta  pelrqs^a. 

Sa  production :a  quelque, cjiose  de  très-remarqnable.  M, Te- 
non a  pense  qu'elle  venoit  de  l'ossification  de  la  laroe  interne 
de  la  capsule ,  lorsqu'elle  avoit  produit  l'émail.  M.  Blake  croit 
que  cette  l^ine^  ^prè^  lavoir  donné  Ifémail  par  une  4e  ses  faces^ 
donne  le  cortical  par  sa  face  opposée.  M*  Home  nes'est  point 
clairement  {exprimé  sur  ce  ssijct.  : 

Pour  moi,  )e  me  suiç.i^^^r^  qqe  le  cortical  esl.prodnitparla^ 
méuae  lame  et  par  la  ro^mci  ffice  qqi  a  produit  l'émail  :  k  preuve , 
c'est  que  cette  lame  veBXfi  ep  d«Kors  du  cortical^  comme  elle 
étoit  auparavant  en  dehors  dc)  l'émail^  et  qu'elle  y  reste  molle 
et  libre  tan|  que  ce  cortical  lui  laisse  de  la  place.  Seulement 
elle  chai^i;e  de  tissu |jtaQ^>^u,'elle  ne  donnoit  que  de  l'émail, 
elle  étoit  mince  et  transparente.  Pour  donner  du  cortical,  elle 
djevieqt  épaisse ,  spongieqsie^  opaque  tt  rougeatre.  Le  cortical 
Q^ôssant  n'est  poipt  par  filets  serrés^  mais  comme  par  petites 
gouttes  qnl  auraient  été  jetées  au  hasard. 
',  Lespr^ductH^s  memtlH*aBeiises  de  la  capsuk  de  la  dent  se 
retirent  vw»  te  hatit  e^  vei*s  les  cotés,; à  mesure  que  le  cor-- 
tical  qu^ellesdéposetttsar  rémail,  retmplit  tout  le  vide  qui  étoit 
resté  entre  les  différentes  lames  de  la  dent.  Les  sommités  de 
ceslame^  sout  couvertes  de  cortical  comme  le  reste,  tant  qu'elles 
ne  sont  pas^u/^QÉ^  Une^^^e^et  «^épane  production  de  la  eap«< 
a^le, dépose  so|iy,$nt  dc^à  soi)'  cortHsal  sur  le  haut  de  la  lame, 
qu'elle  nci:dép9â«^u:pre,  q[a^  de/l'émail  .sur  le  bas*  H  arriver 
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aussi  que  le  haut  de  l'intervaUe  des  fom;e$  jcîit^éjà  cmnbfé  par 
le  cortical  lorsque  le:  bas  est  i»ilcote  séparé  :  alors  le  bas  de  la 
production  capsulaire  se  trouve  sépai'é  du  haut,  et -né  tèçàït 
plus  sa  nourriture  que  par  ses  adhérences  latérale^  aVec  la 
capsule.  i  i'  '       '  t    ' 

La  déposition  de  l'émail  commence  presque  avaô  là  tfaiis^ 
sudation  de  la  substance  ossetise /et  '<:eUe  du  cortical  suit  de 
près^  de  manière  que  le  sommet  'de  chaque  lame  est  terminé 
dans  ses  trois  siibstanceis  bieuxarànC  sa  base,  et  que  Les  lame^ 
voisines  sobt  soudéçi^'etiiseLilbkpiàr  leurs'  so'mmbts,  avant 
4:  étpç  encore  durcies  à -leurs  bases. 

Qu^on  ajoute  à  présent  a  tout  ee  ^tke'ûotls  véhëtiâ  de  dîré 
«ette  eircdnsta/nco ,  que  ces  diverses  opérations  ne  s'e»xécutent 
point  eoi^niémetemps^daxis  toutes  tes  > parties  de  kdent^  maU 
qu'elles  onfelieu  beaucoup  plus  t6t  en  avatit  Viu'fen  àjrriwe.  Ott 
ix>n€8Tra  •qu^&lés  l^tfmes-  îintërîfeUr*^  fierout  d(^à  réttaîes  eiiti'ô 
âlles^pâr  leurs  sommets  et  même' par  leUrs  basés,'  quand  le^ 
latn9SÎllt6ttnédiai^es«OTont  eâckire  séparées  les  une^  des  autres 
âu  mbms  par  leurs  bases;  et  quand»  lejs  postérieures  ne  seroni 
j^s&^tnèim  formées ,^^t  ne  piléâe|pterotlt  qlie  \és  ôoriiétà  ^intûd 
let  distincts  qui  doivent  foriner  Ids  ^mi^e^  Aë  léui^stkntekat^i 

Il  résulte  aussi  de  tout  cie  qu«  riOûs  VeDtdisde^^âîrei^tiélèM 
subMahces  âi)^  5e;  c;^mpose«itr  k^i âeniKi^'M  ^^ii^ni^  idUtéS^j^ar 
exopélibn  et>  papi^McÈes^^q^ete  feal«te*cei« 
Ubt  n'a  de  cûtnitmti  âilep*^Ie&  ^àPHft^Mmeê  ^iwi  sa  tàaMtfi  chi-J 
miqu^'i  égaleiïmlt.fo^inéé  ^  gélatfeiéfët  dè^pÎJdspiaté  iîttlcâir*?? 
mais  qiûi'elle  ne  l«ii?'  tessemble\bïpap'sçri  tisfeti-,  Ai  pai**ga  ma^ 
m^n  de'ëe  fotftoeh,^  m  ^srttêll*  âfa*<*ô*!r*.  «&fV'ti8*ù  Wdff># 
JobiiellulbâMé  j  ni'lib^^S'^  'xjH^'*  ëëtlëme^t  Àe&  Uthê^  etiiljoltéëè^' 
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cràùe  ,  et  y  ^supposent  des  cellules  ^  en  donnent  une  idée  très- 
lausse.  Elle  ne  se  forme  point  dans  un  premier  noyau  carti- 
lagineux qui  seroit  successivement  pénétré  par  des  molécules 
terreuses;  elle  ne  croit  point  par  un  développement  général 
et  simultané  de  toutes  ses  parties  ^  et  en  conservant  une  même 
forme;  enfin  elle  n'est  pénétrée  ni  par  des  vaisseaux  ni  par 
dés  nerfs.  Ceux  qui  ont  pensé  que  les  vaisseaux  du  noyau  pulpeux 
passent  dans  le  corps  de  la  dent  ont  été  trompés;  et  bien  plus 
encore  ceux  qui  établissent  un  passage  des  vaisseaux  du  périoste 
de  l'alvéole  dans  la  masse  des  racines.  U  ne  passe  pas  la  moindre 
fibrille  du  noyau  pulpeux  à  la  substance  dite  osseuse;  et  celle-ci 
n'est  liée  au  reste  du  corps  que  par  son  seul  enclavement  mé-- 
canique.  Aussi  aucune  partie  de  la  dent  ne  se  régénère  quand 
elle  a  été  enlevée;  et  si  des  dents,  fendues  se  reconsolident , 
c'est  seulement  parce  que  de  nouvelles  coucbes  se  formant  en 
dedans,  se  collent  aux  extérieures^  et  collent  celles-<:i  entre 
elles. 

Nous  verrons  encore  de  nouvelles  preuves  de  tout  cela  en 
traitant  de  l'ivoire,  et  nous  y  réAiterons  les  objections  tirées 
des  maladies  des  dents;  mais, en  attendant , nous  pouvons  dire 
que  c'est  très-improprement  que  la  plupart  des  anatomistes 
ont  donné  à  la  substance  interne  des  dents  le  nom  de  subs-- 
tance  osseuse ,  et  qu'ils  ont  désigné  par  celui  d'ossification 
l'opération  qui  les  développe  et  les  durcit  :  c'est  confondre  deux 
cboses  essentiellement  différentes ,  et  donner ,  par  des  noms 
mal  appliqués ,  des  idées  fausses  qui  peuveint  oauéme  influer  sur 
la  pratique. 

Mais  revenons  à  nos  dent«  mâchelières  d^éléphant. 

Lorsque  toutes  les  parties  du  corps  de  la  dent  sont  faites  et 
8.  4 


Digitized  bv 


Google 


10!l  ANNALES     DU      MUSEUM 

consolidées.,  et  qu'elle  yiect  à  sortir  de  son  alvéole^  elle  éprouve 
des  changemens  tout  nouveaux. 

Comme  Féléphant  est  herbivore  y  ses  dents  s^usent  par  la 
mastication ,  ainsi  que  celles  de  tous  les  animaux  soumis  au 
même  régime.  On  sait  même  qu'il  est  nécessaire  que  leurs 
dents  s'usent ,  pour  que  leur  surface  soit  en  état  de  broyer  les 
substances  végétales»  Ce  fait  général,  mis  encorerécemment  dans 
le  plusbeau  jour  par  les  travaux  de  M.  Tenon  y  prouveroit  à  lui 
seul ,  et  indépendamment  de  tous  ceux  que  nous  venons  de 
développer  y  que  les  dents  ne  sont  pas  organisées  comme  les 
os.  Qui  ne  sait  à  quels  accidens  ces  derniers  sont  exposés 
lorsqu'ils  sont  entamés  ou  seulement  mis  à  nud. 

Les  sommets  des  petites  dentelures  des  lames  s'useront  les 
premiers  j  une  fois  usésjusqu'à  la  substance  intérieure,  chacun 
de  ces  somniets  présentera  un  disque  circulaire  ou  ovale  de 
cette  substance,  entouré  d'un  cercle  d'émail  et  d'un  cercle  de 
cortical;  et  il  y  aura  une  rangée  de  ces  petits  cercles  pfir  chaque 
lanie. 

Si  la  détrition  pénètre  Jusqu'au  fond  des  échancrures  qui 
produisent  les  dentelures,  tous  ces  petits  cercles  se  réuniront 
en  un  seul  ruban  de  substance  osseuse  ^  entouré  d'une  double 
ligne  d'émail ,  et  la  substance  corticale  fera  tout  le  tour  de  la 
table  de  la  dent ,  et  occupera  tous  les  intervalles  des  rubans. 
Chaque  ruban  sera  la  coupe  de  l'une  des  lames  transversales 
i|ui  composent  la  dent. 

Et  si  la  détrition  pouvoit  aller  jusqu'à  l'endroit  ou  les  lames 
se  réunissent  toutes  en  une  seule  couronne ,  la  dent  toute  en- 
tière n'offriroit  plus  qu^un  très^grand  disque  de  substance 
osseuse,  entouré  de  toute  part  d'un  petit  bord  d^émail  et  d'un 
autre  de  cortical. 
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Mais  la  détrition  ne  peut  jamais  aller  complètement  jusque- 
là,  parce  que  la  détrition  ne  se  fait  pas  en  même  temps  sur 
tonte  la  couronne ,  ainsi  que  la  consolidation  ne  s'y  étoit  pas 
faite;  et  en  voici  la  raison. 

La  dent ,  par  sa  forme  rLomboïdale  et  par  sa  position  très- 
ablique,  présente  beaucoup  plus  tôt  sa  partie  antérieure  à  la^ 
mastication,  que  sa  partie  postérieure.  Le  plan  ou  la  table 
produite  par  la  mastication ,  fait  donc ,  avec  la  surface  com- 
mune des  sommets  de  toutes  les  lames  ^  un  angle  ouvert  en 
arrière  ;  et  il  arrive  de  là  que  lorsque  les  lames  de  devant  sont 
entamées  profondément  et  forment  des  rubans  entiers ,  les 
lames  intermédiaires  n'offrent  encore  que  des  rangées  trans* 
versales  de  cercles  ou  d'ovales ,  et  que  celles  de  derrière  sont 
tout-à-fait  intactes, et  présentent  les  sommets  de  leurs  den- 
telures en  forme  de  mamelons  arrondis. 

Les  lames  antérieures  sont  même  tout-à-fait  détruites  avant 
que  les  postérieures  soient  entamées  fort  avant;  et  il  arrive 
de  là  un  autre  phénomène,  aussi  particulier  à  l'éléphant  :  c'est 
que  ses  dents  diminuent  de  longueur,  en  même  temps  qu'elles 
diminuent  de  hauteur. 

Pendant  que  la  partie  extérieure  de  la  dent  s'use  et  dimi- 
nue, la  portion  de  racine  qui  lui  correspond  s'use  d'une  autre 
manière  qui  est  plus  difiicile  à  concevoir.  En  examinant  ce  qui 
en  reste,  on  voit  qu'elle  est  comme  rongée;  elle  présente  à  sa 
surface  de  petites  fossettes  irrégulières,  comme  si  elle  eût  été 
dissoute  par  un  acide  qu'on  y  auroit  jeté  par  gouttes.  C'est 
une  sorte  de  carie  semblable  à  celle  qu  éprouvent  les  dents 
de  l'homme  quand  elles  sont  dépouillées  de  leur  émail  Nous 
en  rechercherons  la  cause  plus  bas.  Toujours  est-il  que  la  dent 
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se  trouve  par  là  successivement  privée  dans  leis  diverses  por* 
lions  de  sa  longueur  de  segniens  ou  de  tranches  qui  en  o€- 
cupoîenl  toute  la  hauteur. 

De  là  résuhe  encore  un  autre  effet  singulier  :  c'est  que  la 
partie  antérieure  de  la  mâchoire ,  devant  toujours  être  remplie  ^ 
la  dent  se  meut  d^'arrière^  en  avant  dans  le  sens  horizontale  et» 
même  temps  qu'elle  se  porte  dans  le  sens  vertical  de  haut  ea 
has  ou  de  bas  en  haut ,  selon  qu'elle  appartient  à  la  mâchoire 
arupérieure  ou  inférieure* 

Voilà  comment  chaque  dent,  au  moment  o»  elle  tombe,, 
se  trouve  très-petite ,  quelque  grande  qu'elle  ait  pu  être  au*- 
paravant. 

Ce  mouvement  de  la  dent  active  fait^dela  place  pour  celle 
qui  se  forme  dans  Farrière  mâchoire  et  qui  doit  lui  succéder-j 
cette  seconde  dent  aide,  par  son  développement,  à  pousser  hi 
première  en  avant  ;  et  l'on  pourroit  dire  que  les  dents  de  rem- 
placement de  l'éléphant  viennent  derrière  ses  dents  de  lait,  ao 
heu  de  venir  dessus  ou  dessous  comme  dans  les  autres  ani-* 
maux. 

Patrice Blair  (i)  qui  avoit  aperçu  des  lames  transversales  sé- 
parées ,dans  les  arrière-mâchoires  de  l'éléphant,  et  qui  les 
avoit  nommées  avec  beaucoup  de  justesse  des  rudimens  de 
dents ,  ne  voulut  point  croire  que  ces  lames^  vinssent  à  former 
par  la  suite  une  dent  qui  remplaceroit  celle  derrière  -laquelle 
il  les  trouvoit.  Il  fut  donc  réduit  à  leur  chercher  drvei^  usages 
imaginaires. 

On  a  disputé  sur  le  nombre  des  dent»  des-éléphans  :  la  So^ 


(i)  Trarts.  phiL ,  tome  117,  n.*  3a6  »  p.  1 16. 
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ciélé  royale  c!e  Londres  s'aperçut,  eu  >7*5,, qu'il  varie  d!uue 
à  deux  de  cliaque  côlé ,  et  que  la  place  de  la  division  varie  aussi  j 
c  est-à-dire  que  la  preinière  dent  est  plus  ou  moins  lon^e  u 
proportion  de^  la  seconde,  suivant  les  individus  (^i).  Pallas  a 
enseigné  le  preraier  le  mode  de  leur  succession  ,  qui  ejpJiqLe 
toutes  ces  irrégularités ,  en  montrant  qu'ils  ont  d'abord  une  seulç 
dent  de  chaque  coté ,  que  la  seconde  ,  en  se  développant,  pousse 
la  première ,  de  façon  que  pendant  un  certain  temps  il  y  en 
a  deux  ;  ensuite  ta  chute  de  la  première  fait  qu'il  n'y  en  a  di^ 
nouveau  plus  qu'une  (2). 

J'ai  annoncé  que  cette  succession,  et  par  conséquent  ce 
changement  alternatif  de  nombre  se  répétoit  plus  d'une  Ipis  , 
parce  que  j'avois  encore  trouvé  des  germes  séparés  darvs  un 
éléphant  qui  avoit  déjà  deqx  dents  en  place  (3).  Ce  dernier 
point  avoit  au  reste  déjà  été  constaté,  mais  pour  Ist  mâchoire 
supérieure  seulement ,  par  Daubenton  (4)  j  enfin  ce  grand,  nta*^ 
turaliste  avoit  aussi  pressenti  jusqu'à  un  certain  point  la.né-- 
cessité  de  cette  succession  d'arrière  en  avant ,  que  Palias  à 
plus  clairement  développée,  ^ 

M,  Corse  (5)  nous  a  appris  que  cette  succession  se  répètç 

jusqu'à  huit  fois  dans  l'éléphant  des  Indes  ;  qu'il  y  a  par  4CQfisé<- 

quent  trente-deux  dents  qui  occupent  successivement  les  dif]^ 

rentes  parties  de  ses  mâchoires. 

Lespremières  paroissenthuît  ou  dix  jours  après  la  naissance. 


(1)  Transi  fhiU ,  ioBo»  ag ,  a.*  349  ,  p.  57ar 

(2)  Nov>  Com.  Petrop. ,  XIIL 

(^Mém.  de  Flnst. ,  Sciencea  math.  «  tom.  IL 

(4)  Hisi*  mu, ,  tome  XI,  in-4.^ 

(5)  Tram.  phiU  pour  1799. 
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sont  bien  formées  à  six  semaines ,  et  complètement  sorties  à 
trois  mois.  Les  secondes  sont  bien  sorties  à  deux  ans.  Les 
troisièmes  paroissent  à  celte  époque,  et  font  tomber  lessecondes 
k  six  ans  ;  elles  sont  a  leur  tour  poussées  en  *  dehors  par  les 
quatrièmes  à  nçuf  ans,  On  ne  connoit  pas  si  bien  les  époques 
suivantes. 

Pour  moi,  je  n'ai  jamais  trouvé  ni  plus  ni  moins  de  trois 
dents  à  la  fois  dans  les  deux  éiéphans  que  j^ai  disséqués,  et 
dans  cinq  têtes  sèches  que  f  ai  examinées ,  savoir  :  une  petite 
molaire  plus  ou  moins  prête  à  tomber ,  une  grande  en  place 
et  en  pleine  activité,  et  un  germe  plus  ou  moins  grand,  plus 
ou  moins  consolidé ,  occupant  tout  le  fond  de  rarrière-mâ- 
choire. 

On  juge  aisément ,  à  la  profondeur  de  la  détritîon ,  si  une 
dent  que  Fon  trouve  isolée  étojlt  située  en  avant  ou  en  arrière 
dans  la  mâchoire^  celles  qui  étoient  situées  en  avant  n'ont  jamais 
aucune  de  leurs  lames  entier  es. 

Le  nombre  des  lames  qui  comppsept  chaque  dent  va  en 
augmentant ,  de  manière  que  cbacune  d'elles  çn  a  plus  que 
celle  qui  Ta  immédiatement  précédée. 

M.  Corse,  qui  a  fait  le  premier  celte  remarque,  donne  ces 
nombres  d'après  ses  observations  (i)  ;  les  premières  ont  quatre 
lames  seulepient; les  deuxièmes,  bjuit  ou  neuf;  les  troisièmes, 
douze  ou  treize ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'aux  septièmes  ou  hui- 
tifbmies  qui  en  opt  vingt-deux  ou  vingt-trois.  M.  Corse  n'a  ja- 
ipais  vu  de  dents  qui  en  eussent  davantage. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ces  npmbres  ne  sont  pas  bien 

^i)  Trans. phil.  loc.  ciu 
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aBsiJus ,  car  noâs  aTons  une  mâchoire  inférieure  dont  la  pre-* 
mière  dent  a  quatorze  lames  y  et  la  suivante  quatorze  germes 
de  lames.  M.  Camper  en  a  une  absolument  pareille  (-  Desc. 
anat.  d'un  Élép.,  p.  Sy,  pL  XIX,  f.  2  )i  mais  à  la  mâchoire 
supérieure  qui  correspondoit  à  la  nôtre,  il  y  a  dans  la  dent  ac- 
tive treize  lames ,  et  dans  le  germe  de  la  suivante  dix-huit. 

Indépendamment  du  nombre ,  il  y  a  des  différences  par  rap- 
port à  Tépaisseur  des  lames  ^  elles  sont  plus  minces  dans  les 
premières  dents  que  ^ans  les  dernières  :  et  comme  les  mâ-^ 
choires  sont  plus  courtes  lorsqu'elles  portent  les  premières 
dents ,  il  arrive  que  le  nombre  des  lames  en  activité  est  à  peu 
près  le  même  en  tout  temps- ,  c'est-à-dire ,  de  dix  ou  douze. 

Lorsque  l'éléphant  est  grandi ,  l'espace  occupé  par  les  lames 
en  activité  est,  il  est  vrai,  plus  grand  ;  mais  ces  lames  sont  elles^ 
mêmes  plus  larges,  et  remplissent  toujours  l'espace,  quel  qu'il 
soit* 

Comme  il  faut  à  peu  prés  le  même  temps  pour  user  le 
même  nombre  de  lames ^  les  dernières  dents,  qui  en  ont  beau- 
coup plus  ,^  durent  bien  phis  long- temps  que  les  premières. 
Les  remplacemens  se  font  donc  à  des  intervalles  de  plus  ea 
plus  longs ,  à  mesure  que  l'éléphant  avance  en  âge. 

Les  dents  d'éléphans ,  comme  celles  de  tous  les  autres  ani-^ 
maux ,  ne  poussent  leurs  racines  que  quand  le  corps  est  par- 
fait ;  les  racines  se  forment  par  couches  y  comme  le^  reste:  de 
la  dent  :  la  chose  ne  pou  voit  être  autrement.  Mais  pourquoi 
cette  divi^on  dans  un  autre  sens ,  lorsque  la  réunion  des  ca- 
lottes de  toutes  les  éminences  gélatineuses  sembloit  ne  plus» 
devoir  produire  qu'un  seul  corps  ? 

Pour  répondre  à  cette  question  qui  est  d'un  intérêt  générât 
pour  toutes  Les  dents ,  il  faut  ajouter  une  circonstance  à  la  âjd^ 
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cription  que  f  ai  donnée  du  genre  :  j'ai  réserTé  'Ce  point  pour 
te  momeût-cî ,  afin  de  ne  pas  trop  embrouiller  les  idées. 

lia  base  de  ce  corps  gélatineux,  dont  les  productions  que 
j*ai  appelées  murs  servent  de  noyaux  aux  laines  de  la  dent, 
n  adbère  pas  par  tous  ses  points  an  fond  de  la  capsule.  Il  y 
a  d'espace  en  espace  des  solutions  de  continuité ,  et  par  con- 
séquent les  parties  adhérentes  de  cette  base  peuvent  être  con- 
isidérées  conotme  des  pédicules  très-courts.  Lorsque  la  lame 
de  substance  osseuse  recouvre  toutes  les  productions  ou  murs, 
et  tout  le  .corps  du  noyau  de  la  dent,  elle  se  continue  tou- 
|our  sur  et  entre  les  pédicules  les  parties  de  cette  lame  qui  se 
portent  entre  les  pédicules,  forment  le  dessous  du  corps  de  la 
dent  9  les  parties  qui  enveloppent  les  pédicules,  et  qui  sont  par 
conséquent  plus  ou  moins  tubaleiises,  forment  les  premiers 
cominencemens  des  racines. 

Ces  racines  et  les  pédicules  qui  leur  servent  de  noyau  s'al- 
longent ensuite  par  deux  raisons  :  d'abord  les  progrès  des  lames 
de  substance  osseuse  qui,s'allongeant  toujours ,  forcent  la  dent  à 
s'élever  et  à  sortir  de  Talvéole  ;  ensuite  Tépaississement  du  corps 
de  la  den^t  par  la  formation  des  couches  successives  qui ,  en 
remplissant  le  vide  intérieur ,  n'y  laisse  presque  plus  de  pface 
pour  le  noyau  gélatineux ,  et  le  refouîe  vers  Fiiitérieur  des  tubes 
des  racines. 

Il  ne  se  produit  point  d^émaîl  ,ni  de  cortical  sur  les  racines, 
parce  que  la  lame  interne  de  la  capsule  qui  a  seule  le  pouvoir 
de  «écréter  ces  deux  substances  ne  s'étend  pas  jusque-là. 

Je  pense  que  c'est  en  partie  à  cette  absence  d'émail  qu'est 
due  la  corrosion  qui  commence  sur  les  racines,  sitôt  que  la 
portion  de  la  comxjune  qui  leur  correspond  est  usée  jusqu'à 
elles. 
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Acette  époque, laracine  a  prîslontle  développement  qu'elle 
ponvoit  prendre;  le  noyau  pulpeux  est  entièrement  ^'ôpoussé 
par  les  couches  dont  il  a  rempli  lui-même  la  cavité  qu'il  oc- 
cupoit.  Cette  force  d'accroissement  de  la  racine  cesse  donc 
de  contrebalancer  l'accroissement  des  parois  osseuses  de  l'al- 
véole, et  celles-ci  poussent  continuellement  la  racine  en  dehors. 
Elle  commence  à  se  carier  aussitôt  que,  se  montrant  hors  de  ^ 
la  gencive ,  elle  est  exposée  à  l'action  septique  de  l'air ,  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité  de  la  bouche. 

Ce  qui  donne  à  mes  yeux  quelque  probabilité  à  cette  idée , 
c'est  que  la  corrosion  commence  plutôt  à  la  jonction  de  la 
racine  et  de  la  couronne ,  qu'à  la  pointe  de  la  racine.  J'en  ai 
plusieurs  preuves  dans  mes  échantillons.  On  peut  en  juger  aussi 
par  la  petite  dent  que  représente  M.  Corse ,  Trans.  phil. ,  1 79g, 
tab.  VI  ^g.  3.  Peut-être  aussi  la  compression  mécanique  que  la 
racine  éprouve  de  la  part  de  Talvéole  contribue-t-elle  à  sa  des- 
truction ,  comme  on  attribue  la  destruction  des  racines  des  dents 
de  lait  à  la  gène  qu'elles  éprouvent  par  le  rétrécissement  de 
leur  alvéole ,  occasionné  par  le  développement  des  dents  qui 
doivent  kar  succéder. 

Au  reste,  il  faut  toujours  qu'une  partie-de ses  molécules  soit 
absorbée  organiquement  ;  mais  ce  ne  seroit  pas  le  seul,  phéno- 
mène dan»  lequel  un  corps  devenu  étranger  seroit  pompé 
par  les  vaisseaux  lymphatiques  et  disparoîtroit.  La  chose  est 
connue  de  reste  pour  les  liquides.  Pour  les  solides,  je  croîs 
qa'on  e&a  des  exem^ples  dans  quelques  séquestres.  On  peut  voir 
à  cet  égaird  la  Dissertation  d'Alexandre  Macdonald.  ! 

Les  dents  des  deux  mâchoires  de  l'éléphant  se  distinguent 
aisément  par  leur  forme.  Celles  de  la  mâdboiire  stipérieure 
OQt  leurs  lames  disposées  de  manière  que  leurs  sommités  sont 
8.  i5 
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toutes  daiis  une  surface  convexe.  La  table  produite  par  leur 
détrilîon  est  aussi  convexe.  Cest  le  contraire  pour  les  deux 
choses  dans  celles  de  la  raâchoire  inférieure. 

Un  caractère  encore  plus  frappant  peut  se  prendre  de  la 
direction  des  lames  par  rappoi't  à  la  couronne  ou  à  la  partie 
triturante. 

Celles  d'en  bas  sont  inclinées  en  arrière}  c*est-à-dire  que 
l'angle  aigu  qu'elles  forment  avec  le  plan  de  trituration  est  di- 
rigé en  avant ,  du  moins  dans  leiir  partie  radicale  :  car  le 
sommet  des  antérieures  se  recourbe  un  peu  en  arrière. 

Celles  d'en  haut,  au  contraire,  sont  inclinées  en  avant  ^  ou 
l'angle  aigu  qu'elles  font  avec  le  plan  de  trituration  est  dirigé 
en  arrière. 

*^  U  est  toujours  aise  de  distinguer  l'arrière  de  la  dent  de 
Tavant  :  la  trituration  entamant  bien  plus  en  avant  qu'en  ar- 
rière y  c'est  le  bout  le  plus  profondément  usé  de  la  couronne 
qui  est  toujours  l'antérieur. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  inclinaison  des  lames 
sur  la  couronne  diminue  aux  deux  mâchoires,  à  mesure  que 
la  détrition  augmente.  Les  lames  postérieures  qui  s'usent  plus 
tard ,  s'usent  un  peu  plus  vite ,  parce  que  leur  développement 
vers  la  racine  continuant  quand  celui  des  lames  antérieures 
a  cessé,  elles  sont  poussées  en  dehors  avec  plus  de  force  :  d'où 
il  arrive  que  la  table  de  délrition  devient  de  plus  en  plus  per- 
pendiculaire à  la  direction  des  lames. 

On  distingue  encore  les  dents  appartenant  à  chaque  côté , 
parce  qu'elles  sont  convexes  à  leur  face  interne,  et  un  peu  cou- 
caves  à  l'externe. 

•  J*ai  dberehë  à  représenter  cctU  marehe  delà  dentition  dans  les  figorea  de  met 
Iflanch^  lil  et  IV. 
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PL  IT.  fig.  5  e«t  on  crâne  d'éléphant  des  Indes ,  scié  verlicalement. 

^  L'entrée  des  narines» 

i^è.  L'énorme  épaisseur  des  sinus  qui  séparent  les  deux  parois  dacr&nef 

c.  La  caTÎté  du  cerveau. 

d.  Le  trou  occipital  et  le  condyle  droit  de  ce  nom. 

e.  L'alréole  de  la  défense. 

/.  La  cayité  de  la  défense  oarertCt  pour  montrer  Tespace  qn'occupoit  son  noyau 
polpenx. 

Dans  l'espace  depuis/*  jusqu'à  g ,  on  a  énlcTé  une  portion  de  l'os  maxillaire  et 
tout  l'os  palatin ,  pour  montrer  les  dents  et  leurs  germes  en  situation  dans  toute 
leur  étendue. 

//.  Est  la  dent  antérieure  réduite  presqu'à  rien  par  la  détrilion  et  par  la  com-* 
pression  tant  de  la  dent  suivante  que  de  son  propre  alvéole. 

ù  La  dent  en  pleine  activité ,  dont  les  racines  commencent  à  se  former  en  k , 
et  dont  la  partie  triturante  /  est  déjà  usée  en  table.  Les  lames  postérieures  m  sont 
encore  intactes. 

n.  Le  germe  de  Tarrière-dent  encore  enclavé  dans  sa  capsule  membraneuse ,  et 
celle-ci  logée  dans  une  cavité  de  l'arrière-màchoire. 

o.  Le  nerf  de  la  cinquième  paire*  qui  donne  des  filets  aux  capsules  des  dents  et 
h  leurs  noyaux  pulpeux. 
Ces  deux  mêmes  dents  sont  représentées  plus  en  grand  «  pi.  III  ^  fig.  i  et  2. 
Fig.  1  est  la  dent  en  activité  ;  a^&^la,  portion  de  ses  lames  déjà  usée  en  table  ; 
A,  c,  la  portion  encore  intacte;  J,  ^f/f  ^^  racines  qui  s'enfoncent  entre  les  pro« 
dactions  de  l'alvéole ^,//,^ 

Oq  a  enlevé  toute  la  face  antérieure  des  racines  et  de  la  base  du  fust  de  la  dent, 
pour  montrer  le  noyau  pulpeux,  A,  /,  17». 

Comme  le  corps  de  la  dent  est  presque  entièrement  fermé  et  rempli,  les  petits 
murs  transverses  /»,  o,  ^,  ^,  r^s  ^  sont  presque  entièrement  raccourcis  et  com- 
primés; mais  en  revanche  les  pédicules  CfU^ç^Xf  qui  servent  à  la  formation  des 
racines  sont  déjà  fort  allongés. 

Fig.  n  est  le  germe  de  l'arrière-dent ,  retirée  avec  sa  capsule  de  la  cavité  de 
rarrière-mâchoirc. 
a,  ^.  Reste  du  périoste  de  l'alvéole. 

Cj  d.  Partie  antérieure  delà  membrane  externe  de  la  capsule. 
0,  y*.  Portion  de  cette  membrane  externe,  détachée  et  re jetée  en  bas,  pour 
montrer  la  membrane  interne  ^ ,  /i,  /. 

/r,  A,  A ,  A,  etc.  Productions  transversales  de  cette  membrane  interne ,  lesquelles 
iéparent  les  lames  de  la  dent  et  les  mors  gélatineux  sur  lesquels  ces  lames  se  forment. 

i5  * 
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Oa  a  enleyé  les  portions  de  la  membrane  qui  réiinUsoieot  ces  productioc» ,  afia 
de  faire  Toir  les  lames  de  la  dent  qu'elles  cou?roient. 

/,/,/.  Le  corps  du  noyaa  pulpeux  de  la  deot. 

m^m^m  j  /t»,  etc.  Ses  productions  ou  les  petits  murs  transTerses  qu'il  enroîe 
entre  les  productions  de  la  capsule  et  sqr  lesquelles  se  forment  les  kmes  de  la 
dent. 

n^  n,fi^n^ etc.  Lames  dites  osseuses  transsudëes  par  ees  petits  mors  qui  les 
enveloppent ,  et  dont  l'ensemble  doit  former  la  dent.  Les  postérieures  sont  beau- 
coup plus  courtes  et  n'enyeloppent  pas  aussi  complètement  leurs  petits  murs, 
parce  que  la  Iranssudation  commence  plus  tard  en  arrière. 

OyOfO^o,  etc.  L'ëmail  déposé  sur  ces  lames  par  la  face  interne  de  la  capsule. 
U  y  en  a  beaucoup  moins  sur  les  lames  postérieures ,  par  la  même  raison. 

Dans  la  partie  J,  g^  h ,  le  cortical  a  déjà  courert  l'émail  et  soudé  les  lames 
ensemble. 

p^p,  p.  Les  solutions  de  continuité  qui  séparent  les  commencemens  des  pédi« 
cules  des  racines. 

Fjg.  3  est  la  partie  moyenne  de  ce  même  germe,  Tue  par  sa  fiice  postérieurr, 

^ ,  a.  Sa  base  «  rue  en  raccourci. 

^.  L'un  des  derniers  petits  murs  transverses. 

<?.  F^me  dite  osseuse  qui  n  enveloppe  encore  que  ses  dentelures. 

d.  Une  dentelure  dont  l'enveloppe  n'est  pas  encore  jointe  aux  autres. 

e^  e^  e^  e.  L'émail  qui  commence  à  se  déposer  sur  cette  lame. 

/•  Re^te  Je  la  capsule.  * 

gig'  Extrémités  des  lames  transverses  de  la  capsule. 

/t  9  /i.  Bases  des  petits  murs  transverses  du  noyau  pulpeux. 

ifif  T,  Lames  de  la  dent  qui  les  enveloppent. 

]b ,  k.  Email  qui  commence  à  se  déposer  sur  ces  lames. 

Fig.  4~ représente  les  derniers  petits  murs  du  noyau  pulpeux,  détaches  du  reste 
tt  ccaités  les  uns  des  autres. 

a.  Les  lames  en  cornet  qui  avoient  commencé  à  se  former  sur  les  dentelures 
du  plus  antérieur. 

ô.  Celles  qui  ne  faisoient  que  de  naître  sur  les  dentelures  de  Tavant-demier. 

c.  Là»  dernier  de  tous  qui  n'a  voit  encore  aucune  enveloppe  dure. 

Fig.  5.  Une  lame  de  germe  de  dent  d'élépbant  des  Indes,  vue  par  sa  face  large. 

a^  a.  Sa  partie  qui  de  voit  bientôt  poindre  hors  de  la  capsule  et  de  la  gencive, 
et  oh  Von  voit  déjà  le  cortical  répandu  comme  par  gouttes. 

^,  A.  Sa  partie  moyenne  oii  il  n'y  a  encore  ,  sur  la  substance  dite  osseuse,  que 
rémail  comme  des  file! s  de  velours. 
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o ,  c.  Sa  partie  de  la  base  »  oh  la  substance  dite  osseuse  est  encore  ii  na ,  sans 
émail  ni  cortical. 
Fig.  6.  Une  lame  pareille  %  Tél^pkant  d'Afrique. 
a.  h'iiréie  qui  donne  à  la  coupe  des  lames  de  cette  espèce  la  figure  d*un  losange. 

Article    III. 

Sur  les  défenses  des  éléphans^  la  structure ,  t accroissement , 
les  caractères  distipftifs  de  Hwoire  et  Sur  ses  maladies. — 
Fin  des  remarques  générales  sur  les  dents. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  l'opinion  de  quelque^ 
modernes  (i)  ,  que  les  défenses  de  Téléphant  sont  des  cornes. 
Cest  une  vieille  idée  soutenue  par  Pausanias  (-2),  déjà  côni- 
pléletnent  réfutée  ^av  Philostrate  ^  et  que  personne  n'adople 
plus. 

Au  contraire,  la  plupart  des  anatomistes  qui  pensent  que 
les  dents  croissent  comme  les  os  ordinaires ,  par  une  sorte 
d'intussusception ,  prennent  leurs  preuves  de  Fivoire,  de  ses 
maladies  et  de  ses  accidens. 

Cependant  l'ivoire  se  forme,  comme  les  autres  dents,  des 
couches  successives  transsudées  par  le  noyau,  pulpeux. 

J'ai  ouvert  moi-même  Falvéole  et  la  base  d'une  défense  sur 
un  élé[  hant  frais,  et  c'est  là  que  j'ai  vu  évidemment  un  noyau 
pulpeux  d'une  grandeur  énorme  et  entièrement  dépourvu  de 
toute  union  organique  avec  la  défense  qu'il  avoit  cependant 
sécrétée.  Quoique  l'individu  fut  parfaitement  frais,  on  ne  voyoit 
pas  la  moindre  adhérence  entre  la  défense  et  le  noyau;  pas  la 
moindre  fibre,  pas  le  moindre  vaisseau;  aucune  cellulosité  ne 

(1)  Ludolph.  mthiop. ,  1. 1 ,  e.  lo ,  FerrauU^  dans  sa  Description  de  Fél^hant  de 
Versailles ,  etc. 
(t»)  Vita  ApollonU  ,  lib.  II,  c.  i3. 
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les  lioit.  Le  noyau  étoit  dans  la  cavité  de  la  défense ,  comme 
une  épée  dans  son  fourreau,  et  n'adhéroit  lui-mémfi  qu'au 
Ibnd  de  son  alvéole. 

La  défçnse  est  donc  dans  son  alvéole  comme  un  clou  en- 
foncé dans  une  planche.  Rien  ne  Vy  retient  que  l'élasticité  des 
parties  qui  la  serrent  ;  aussi  on  peut  en  changer  la  direction 
par  des  pressions  douces.  C'est  une  expérience  qui  a  réussi 
avec  notre  second  éléphant  :  ses  défenses  se  rapprochoient  de 
manière  à  gdner  les  mouvemens  de  sa  trompe  j  on  les  écarta 
par  degrés  au  moyen  d'une  barre  de  fer  dont  le  milieu  étoit 
en  vis ,  et  q^i  s'allongeoit  à  volonté.  Chacun  sait  que  les  den- 
tistes  font  la  même  chose  en  petit  avec  des  fils  pour  les  dents 
qui  n'ont  qu'une  racine. 

Les  couches succe^jsives ,  dont  l'ivpire se  compose,  ne  laissent 
que  peu  de  traces  sur  la  coupe  d'une  défense  fraîche  j  maïs 
ici  les  fossiles  nous  aident  à  mieux  connoitre  la  structure  des 
parties.  Les  défenses  décomposées  et  altérées  par  leur  séjour 
daps  la  terre  se  délitent  eu  lames  coniques  et  minces ,  toutes 
enveloppées  les  unes  dans  les  autres ,  et  montrent  par  là  quelle 
a  été  leur  origine. 

Aucun  os  propreuient  dit  ne  se  délite  jamais  de  cette  ma- 
nière. Sloane  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  fait  cette  re- 
marque. 

Les  gi  avures ,  les  entailles  quelconques  faîtes  à  la  surface 
d'une  défense  n^  se  renjpUssent  jamais  5  elles  ne  disparoissent 
qu'à  mesure  que  la  défense  s'use  par  le  frottement. 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  quelquefois  des  balles  dans  l'inté- 
rieur de  l'ivoire  ,  sans  qu'on  voye  le  trou  par  lequel  elles  sont 
entrées. 


Digitized  by 


Google 


d'  HISTOIRE      ]NATUAELLK.  tl5 

Notre  M nsénin  en  possède  un  exemple  5  on  en  voit  d'autres 
allégués  dans  divers  ouvrages  (  1  ) . 

Quelques-uns  en  ont  conclu  que  le  chemin  traversé  par 
les  balles  avoit  dû  être  rempli  par  les  sucs  ni^me  de  la  dé- 
fense et  par  sa  force  Organique  (2)  j  ou ,  comme  s'exprime 
Haller,  par  une  espèce  de  stalactite  (3)  :  mais  il  est  aisé  de 
voir,  au  contraire,  que  ce  trou  ne  s'est  pas  rempli  après  coup. 
Toute  la  portion  d'ivoire  en  dehors  de  la  balle  est  semblable 
au  reste  j  il  n'y  a  que  ce  qui  Fentoure  immédiatement  qui  soit 
irrégulier  :  c'est  que  la  balle  avoit  traversé  l'alvéole  et  la  base 
encore  mince  de  la  défense  d'un  jeune  éléphant,  et  s'étoit 
logée  dans  le  noyau  pulpeux ,  encore  dans  tout  son  dévelop- 
pement :  elle  a  été  saisie  ensuite  par  les  couches  que  ce  noyau 
^Iranssudées  ,  et  y  est  restée  prise. 

Camper  l'a  déjà  expliqué  ainsi  {Desc.  an.  d^un  éléph. ,  p.  54)» 

On  ne  peut  donc  déduire  de  ce  fait  aucune  conséquence 
propre  à  justiBer  la  nutrition  de  l'ivoire  par  intussusception. 

Par  la  même  raison^  il  ne  prouvoit  rien  contre  l'opinion 
de  Duhamel  sur  la  formation  des  os  par  l'endurcissement  des 
couches  successives  du  périoste ,  quoique  Hallér  en  ait  tiré  l'un 
de  ses  principaux  argumens. 

Quant  aux  maladies  de  l'ivoire,  celles  qui  tiennent  à  Talté- 
ration  de  son  tissu  viennent  tout  simplement  d'une  maladie 
dans  le  noyau  pulpeux,  à  l'époque  où  il  sécrétoit  la  portion 


(i)  Bîumenhach ,  Manuel  d'Anat.  comp.,  p.  43  ;  Gallandaty  Mëm.  de  TAc.  de 
Barlem  ,  IX ,  55a  ;  Bonn ,  Thés.  Hovîan. ,  p.  1 4^;  Camper^  An.  d'an  EL ,  pi.  XX  ^ 
%  XI  el  Xn  ;  Haller,  Op.  min.  II,  p,  554» 

(î)ila^r,  Pbys.,  Vm  ,  p.  îig. 

(5)i*.*P-35o:  .         .. 
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aîlérce;  et  ce  qu'on  a  appelé  des  eœostoses  est  toujours  en 
dedans  et  jamais  en  dehors.  C'est  Teffet  d'une  sécrétion  mo- 
mentanément trop  abondante  en  un  certain  point. 

Au  surplus ,  on  a  donné  souvent  pour  ivoire  malade  des 
] sortions  de  dents  canines  de  morse  \  trichecus  rosmarus) 
dont  la  texture  est  naturellement  grenue.  Il  y  en  a  de  décrit 
sous  ce  titre  dans  Daubenton  lui-même. 

Les  maladies  des  dents  sont  à  peu  près  dans  le  même  cas  que 
ce'les  de  l'ivoire. 

Ce  qu'on  a  nommé  carie ,  suite  presque  nécessaire  de  Fen- 
lèvemenl  de  Fémail,  est  la  décomposition  que  la  substance 
interne  subiroit,  quand  même  elle  neseroit  plus  adhérente  au 
corps,  si  elle  restoit  exposée  à  la  chaleur  de  la  bouche  et  à 
Faction  de  la  salive  et  des  divers  aUmens  ;  mais  elle  n'a  poii^ 
de  rapport  avec  la  carie  des  os. 

La  disposition  de  certaines  personnes  à  voir  lears  dents  se 
carier ,  vient  de  ce  que  la  substance  de  celles-ci  n'est  pas  d'une 
bonne  composition ,  et  tient  au  mauvais  état  du  noyau  pulpeux 
lorsqu'il  les  trânssudoit. 

U  en  est  de  même  des  taches,  des  coudies  plus  tendres  qu'on 
observe  dans  Fépaisseur  de  certaines  deDts.  Ge  sont  des  effets 
d'inxlispositions  momentanées  du  noyau  pulp^ix/ 

Les  douleurs ,.  les  inflammations;,  sont  dans  le  noyau  pul- 
peux, et  DOB.dans  k  partie  dure  de  la  dent  C'est  le  noyau 
pulpeux  qui  est  sensible  aux  chocs  et  à  la  température  des 
corps ,  au  travers  de  Fenveloppe  que  la  partie  dure  lui  forme, 

O»  s'élonnera  peut-être  qu'une  enveloppe  aussi  épaisse  et 
aussi  dure  n'émousse  pas  toute  sensation;  mais  la  pulpe  du 
noyau  des  dents  est ,  après  la  rétine  A  la]Milpe  dui  lahyTinthe 
de  Foreille  ,  la    partie   la  plus   sensible   du   corps    animal. 


Digitized  by 


Google 


d'  HISTOIRE       NATURELLE.  II7 

Les  poissons  qui  ont  leur  labyrinthe  enfermé  dans  le  crâne , 
sans  caisse,  sans  tympan,  sans  osselets ,  en  un  mot,  sans  au- 
cune communication  ouverte  à  l'extérieur,  entendent  par  les 
ébranlemens  communiqués  au  crâne.  C'est  quelque  chose  de 
beaucoup  plus  fort  en  sensibilité  que  ce  que  les  dents  éprouvent. 

Les  exostoses  des  dents ,  les  fongosités  ne  viennent  point  à 
la  surface  de  Fémail  d'une  dent  saine ,  mais  dans  le  fond  des 
creux  des  caries.  Ce  sont  des  productions  du  noyau  pulpeux 
qui  ont  percé  la  matière  dure  dans  le  fond  aminci  de  ces 
creux. 

L'allongement  continuel  des  dents  qui  n'en  ont  point  à  leur 
opposite  pour  les  retenir ,  s'accorde  avec  tous  ces  faits  j  la  por- 
tion, une  fois  sortie  de  la  défense  de  l'éléphant,  s'allonge  tou- 
jours, mais  ne  grossit  et  ne  durcit  point  :  c'est  qu'elle  est  tou- 
jours poussée  en  arrière  par  des  couches  nouvelles,  tandis 
qu'elle-même  ne  peut  plus  éprouver  aucun  changement.  On 
sait  jusqu'où  cet  allongerïient  se  porte  dans  les  lapins  qui  ont 
perdu  une  dent ,  et  dont  la  dent  opposée  ne  s'use  plus  par  la 
mastication.  Continuant  d'allonger  en  arrière ,  elle  finit  par 
empêcher  l'animal  de  manger.  Cest  dans  ce  sens  qu'Aristote 
a  dit  que  les  dents  croissent  toute  la  vie ,  tandis  que  les  autres 
os  ont  des  limites  déterminées. 

Il  faut  ajouter  cependant  que  les  dents  ordinaires  en  ont 
aussi  une  :  c'est  quand  l'entrée  de  leur  cayité  est  oblitérée,  et 
que  leur  noyau  pulpeux  ne  reçoit  plus  de  nourriture;  mais  la 
nature  a  eu  soin  de  laisser  les  voies  toujours  ouvertes  dans  les 
animaux  qui ,  usant  beaucoup  leurs  dents,  avoient  besoin  qu'elles 
se  réparasssent  toujours  en  arrière  :  tels  sont  les  lapins  pour 
leurs  incisives  et  les  éléphans  ^  pour  leurs  défenses  :  la  racine  ne 
s'y  rétrécissant  point,  son  canal  ne  peut  être  bouché. 

8.  16 
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Article    IVI 

AppUcatian  des  ohseivatians  sur  la  dentkian  detéléphani  à 
la  connaissance  desfossiies. 

4 

Faute  d^avolr  conûu  tous  les  détails  de  la  formation  et  de 
ta  manière  de  croître  des  dents  en  général  y  les  descripteurs 
de  fossiles  ont  commis  une  foule  d'erreurs;  mais  comme  les 
circonstances  relatives  aux  molaires  de  Féléphant  sont  encore 
plus  compliquées  et  plus  difficiles  que  celles  qui  concernent 
les  autres  animaux  ^  elles  ont  été  un  sujet  plus  fécond  de  Bié- 
prises. 

D'abord  un  grand  nombre  d'auteurs  ont  possédé  des  mor 
laîres  entières  et  bien  formées  d'éléphans  fossiles ,  sans  le  savoir. 

Aîdrovande ,  LeibnitZj  Kundmann ,  Beuih  ont  été  dans  ce  cas. 

L'inverse  a  eu  lieu  souvent  aussi  j  et  Ton  a  donné  pour  dents 
d'éléphans  des  dents  très-différentes. 

Aldrovande,  de  MetalL^  donne  ,  sous  ce  nom^  trois  dents 
d'hippopotames. 

M.  de  la Métherie,  Théor.  de  la  Terre ^'S.  200 ,  dit  que  la 
dent  trouvée  près  de  Vienne  en  Dauphiné ,  et  gravée,  Joum. 
dePhjs.^  févr,  1773,/?.  i35,  paroît  avoir  appartenu  à  l'élé- 
phant d'Afrique.  Nous  avons  montré  qu'elle  a  dû  provenir 
d'une  espèce  de  grand  tapir.  Le  même  auteur  ^p.  201 ,  assure  : 

«  Qu'il  est  prouvé  aujourd'hui  que  les  dents  de  l'Ohio  et 
»  celles  rapportées  du  Pérou  par  Dombey  sont  celles  d'un 
j)  éléphant  qui  est  de  la  même  espèce  que  celui  d'Afrique.» 

Cependant  les  dents  de  Vienne ,  celles  de  l'Ohio  et  celles 
du  Pérou ,  ne  se  ressemblent  point  entr'elles ,  et  ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  ressemblent  à  celles  de  Téléphant  d'Afrique. 
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D'autres  auteurs  ont  cru  pouvoir  établir  des  différences 
spécifiques  sur  le  nombre  des  dents  existantes  à  la  fois  dans  la 
mâchoire.  Ainsi  Merck,  11.^  Lettre  sur  les  os  fossiles  de  rhino-^ 
céros ,  Darinst. ,  \^%[\^p.\iet suis^antes^  croit  pouvoir  établir 
la  différence  entre  les  éléphans  vivans  et  les  fossiles ,  sur  ce  que 
les  mâchoires  qu'il  avoit  observées  ne  porloient  que  deux 
dents,  tandis  que  celle  de  l'éléphant  décrit  par  Daubenton 
en  avoit  quatre.  H  remplit  huit  pages  de  ^aisonnemens  à  ce 
sujet,  et  finit  cependant  par  proposer  aussi  une  explîeatioq  de 
cette  variété  dans  le  nombre  des  dents,  semblahle  à  celle  de 
Pallas ,  en  la  rapportant  k  la  différence  des  âge&  M.  Morozzo, 
Mém.  4e  la.  Société  if«/.,  tomeX,  p.  i6qi,  dqus  dit  encore 
que  l'éleph^açt  n'a  qn'iwe  dent  de  chaque  coté. 

Quelque^r^up^  n'ayant  pas  su  comment  ces  dents  diminuent 
dans  tous  les  ^^s  «vaut  de  tomber,  ni  la  grapde  différence 
en  ire  les  deqt^  d^S  jfiUQQ9  individu»  et  celles  des  vieux  ^  ont 
imaginé  que  le^  prîtes  molaires  que  l'on  trouve  isolées ,  pro- 
venoient  de  quelque  éléphant  d'une  espèce  plus  petite. 

Mais  les  erreurs  incomparablement  les  plus  fortes  et  les 
plus  bizarres  sont  celles  qu'ont  occasionnées  Ifis  lames  par- 
tielles dfi  gern^^S  de  molaires  d'éléphans,  que  l'on  a  trouvées 
détachées  et  non  naéea. 

Les  4^iens  naturalistes  qui  considéroient  généralement  les 
fossiles  comme  des  pierres  figurées  ,  trouvèrent  à  ces  lames 
quelque  ressemblance  avec  un  pied  ou  une  main ,  et  leur 
donnèrent  le  nom*  de  chirites. 

Kifher  ep  représente  sous  ce  nom  dans  son  Mtmdus  suhter^ 
rai^^^^  II  ^  (>4»  Il  y  en  a  anasi  de.  pareilles  dans  son  Muséum 
çl  49fï»  îk  MiiS^um-metatticum  v^ticanum  de  MercaiL 
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Aldrovande  en  représente  sous  le  même  nom,  de  Metallîc. , 
lib.IV,48i. 

Mais  rien  n'approche  en  ce  genre  de  ce  qu'on  trouve  dans 
lesJRariora  Naturœ  etArtis de  Kundmann^])\.  III,  Gg.  2.  Cet 
auteur  décrit  Fobjet  représenté  par  sa  figure  comme  la  pâte 
pétrifiée  de  quelque,  g^r^z/w/  babouin  f  il  assure  que  la  peau,  la 
chair,  les  ongles,  les  veines  s'y  voyoient  entièrement  pétrifiés j 
que  M.  Fischer^  professeur  de  Kœnisberg^  qui  avoit  vu  la 
plupart  des  cabinets  de  l'Europe,  regardoit  cette  pétrification 
comme  Tune  des  ^lus  rares  du  nK>nde ,  et  qu'enfin  le  roi  de 
Pologne,  électeur  de  Saxe,  lui  en  avait  fait  offrir  une  somme 
considérable  pour  l'acquérir  pour  le  cabinet  de  IDresde. 
FTalch ,  dans  son  Commentaire  sur  l'ouvrage  deKnorr^  tome 
U,  sect.  U,  p.  t5o,  cite  ce  nïorceau  parn^iles  ostéoliihes  de 
singe  ^  etc.  Cependant  un  simple  coup  d'eeil  jeté  sur  la  figure 
fait  voir  que  ce  n'est  qu'une  lame  de  molaire  d'éléphant,  non 
encore  usée  à  son  extrémité  ^  ni  soudée  au  reste  de  k  dent. 

Article    V. 

Comparaison  des  mâchelières  de  t éléphant  des  Indes  et 
de  l éléphant  d Afrique,  et  premier  caractère  distinctif 
de  ces  deux  espèces.  Examen  des  diwrses  mâchelières 
fossiles  d  éléphant. 

On  a  long-temps  possédé  et  décrit  indistinctement  des  dents 
molaires  de  V  éléphant  des  Indes  et  de  Y  éléphant  d  Afrique , 
sans  les  compare^  et  sans  s'apercevoir  qu'elles  ne  se  ressemblent 
pas  en  tout.  Ainsi  la  Société  royale  de  Londre»  fit  représenter , 


Digitized  by 


Google 


en  1715,  des  molaires  âiAJYique ,  pour  servir  d'objet  de  com- 
paraison à  des  molaires  fossiles  qui  ressemblent  comme  on 
$ait  beaucoup  àxelles  des  Indes ,  et  personne  n'insista  sur  une 
difTérence  qui  sautoit  aux  yeux. 

L'exact  et  judicieux -DaM^eni^n  ne  la  remarqua  pas  davan- 
tage, et  Buffon  ni  Linnceus  ne  soupçonnèrent  jamais  qu'il  put 
y  avoir  plus  d'une  espèce  d'éléphant.  On  n'aiierçoit  pas  même 
encore  de  traces  de  cette  possibilité  dans  l'édition  du  Systema 
Naturœ^  par  GmeUn;  et  en  effet  tout  ce  que  Ton  trou  voit  là- 
dessus  dans  les  anciens  et  dans  les  voyageurs  étoit  vagiie^  et 
pouvoit  ne  se  rapporter  qu'à  de  simples  variétés. 

Tel  est  par  exemple  ce  que  les  anciens  ont  dit  sur  leur  di-» 
vers  degrés  4'3iptitude  à  la  guerre. 

Diodorede  ^/cifejlib.  II,  avance  que  «  les  éléphansde  flNua 
»  surpassent  de  beaucoup  en  courage  et  en  force  ceux  de 
»  Ltbie.» 

jippien  le  confirme ,  de  Bellis  Syriac. ,  éd.  Amsterd. ,  1670^ 
8.*^,  tom.  I,  p.  173.  Selon  lui ,  «  Domitius  qui  commandait  les 
»  Romains  contre  Antiochils^  jugeant  que  les  éléphans  quit 
D  assoit  d Afrique  ne  lui  seroient  \d aucune  utilité^  parce  que 
»  EN  LEUR  QUALITE  d'afiugains  (  éU  xsfiti^f)  ils  étoientpluspetits^, 
»  et  que  les  petits  redoutent  lès  grands  ^  ii  les  rangea  der-- 
»  rière  les  ûrwfine^ (c'est-à-dire,  derrière  ceux  des  Indes).  » 

Pline  et  SoUn  disent  en  général  que  les  Africains  sont pbià 
petits  que  ceux  des  Indes  et  les.  redoutent.  Il  est  bien,  pro- 
bable cependant  que  les  éléphans  ifAnnibal  et  :oettx*de  Ju^ 
gurtha  n'étoiènt  que  delà  première  espèce.  ,.   .      .  - 

Il  y  avoit  quelque  chose  de  plus  précis  et  d^aussi  vrai  dans 
ce  que  dit  un  scoliaste  de  Pindare^  cité  par  Gessuer^  (^uadr..^ 
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p.  378,  qu*il  n'y  a  de  défenses  qif  aux  mâles  dans  Fespèce  des 
Indes ,  mais  que  les  deux  sexes  en  portent  dans  celle  de  Ljbie 
et  dijEtliiopie.  Quant  à  la  distinction  établie  par  Pbilastrate  (  i  ) 
en  Ire  leséléphans  de  montagnes^  de  plaines  et  demar^iV^et 
aux  différences  de  leur  naturel  et  de  leur  ivoire^,  il  est  encore 
probable  que  si  elles  sont  réelles ,  elles  ne  constituent  que  de 
simples  variétés. 

La  première  vêiûtable  distinction  spécifique  des  élépbans 
par  la  structure  intime  de  leurs  dents,  est  donc  entièrement 
due  à  P.  Camper f  quoiqu'il  n'en  ait  rien  écrit,  les  planches 
où  il  les  avoit  représentées^  et  les  témoignages  de  son  fils  et  de 
M  Faujas  la  lui  assurent 

M.  Blumenbach  en  avoit  aussi  fait  de  son  odté  Inobservation; 
il  avoit  caractérisé  los  deux  espèces  d'après  cette  seule  diffé- 
rence ,  dans  son  Mamiel^  sixième  édition , p.  la  i ,  et  avoit  fait 
représenter  les  deux  sortes  de  dents  dans  ses  Abbilfhmgen , 
pi  19. 

Cette  différence  consiste  dans  la  forme  des  plaques  et  dans 
leur  nombre }  on  l'observe  dès  le  germe. 

Les  germes  de  Y  éléphant  des  Indes  sont  des  lames  dont  cha« 
cune  est  formée,  de  deux. sur  faces  à  peu  près  parallèles,  et 
'Simplement  sillonnées  sur  leur  longueur.  (Voyez  pL  III ,  fig.  5.) 
Dans  V éléphant  â  Afrique^  Fune  des  surfaces  (  et  souvent  toutes 
les  deux)  produit  dans  son  milieu  et  sur  à  peu  près  toute  sa 
longueur  une  saillie  anguleuse  j  ses  sillons  sont  aussi  beau^ 
eoup  moins  nombreux  (Voyez  pV  UI,  fîg.  6.) 
^U  résulte  dé  cette  structure  des  germes  que  la  coupe  dei 

'  .1  '  ^   I    ^  ■  ■ 

(1)  t^ita  jtpolU  Tyan. ,  I3b.II i  c.  i3 ,  edit.  olear.  Lip.  1759 ,  p.  60. 
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lames ,  quand  la  dent  a  éié  ittée,  présenta  dans  Yétépkant 
des  Jiides des  rubans  transverses  étroits,  d'une  égale  largeur ^ 
et  dont  les  bords,,  ibrjtnéspar  rémail^sonl  très-festonnés;  et 
dans  Xéléphojit  d Afrique  ^  des  losanges^  eu  des  rubans  plus 
larges  au  milieu  qu'aux  deux  bouts ^  et  dont  les  bords  soiit 
rarement  découpés  en  festons  bien  sensîi^^. 

A  cette  dîfierenoe  de  ferme,  s'^d  joint  mie  danslenotnbre: 
les  lames  de  Y  éléphant  {t^lfrique  étant  ptas  krges ,  il  en  faut 
moins  pour  former  uneméme  lotngueur  de  deut  ;  tieuf  on  dL\ 
de  ces  lames  font  une  dent  aussi  grande  que  treize  on  qua- 
torze de  r^spèce  des  Indes.     ' 

Il  paroit  que  ces  deusL  espèces  obsenwnt  la  «éme  propor-- 
tion  dans  les  dents  de  même  âge,  que  dans  celles  de  même 
longueur.  Ainsi,  ^oi  comparAot  noscràneB  diAsie  arec  ceu^ 
il  Afrique ,  à  peu  près  de  même  âge , nous  trouvons  aux  dents 
postérieures  des  premiers  quatorze  ou  quinze  lames^  et  à 
celles  des  autres  neuf  <ou  dix  sMilemea t. 

Aussi  n'avons-nous  jamais  vu 4e  dent  ^TAfrique  qui  eni  plus 
de  dix  lames ,  tandis  que.oelleS  des  Iiîdes  en  ont ,  selon  M.  Coxe  y 
jusqu'à  vingt-^tgrois^  et  ^enous  eo  voyons  de  fossiles  à  vingt- 
quatre  et  vingt-cinq. 

Ces  caractères,  pris  des  molàiresf  âiant  trne  fois  eoristâtés 
pour  les  élépbans  vivans ,  il  éioit  naturel  d'examiner  sotxs  ce 
rapport  les  élépbans  fossiles.,  d'autant  qu^après  les  défenses ,  le* 
dents  molaires  sont  Id  partie  qu'<m>ale  plus  souvent  trouvée  et 
recueillie. 

Les  questions  qui  se  présenloient  ésoient  celles-ci  : 
Auquel  des  deux  éléphans  vwans   les  molaire^  fnssilpi: 
ressemblent^  éUes  dwantage  ? 
Bessemblent-elks  jdntièrement'à  ^ùn  des  deux'? 
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2'outes  les  molaires  f os  sites  sont-dettes  semblables  entre 
elles  ? 

Il  u'y  a  point  de  doute  sur  la  première  question.  Le  plus 
grand  nombre  des  dents  fossiles  ressemble ,  à  la  première 
vue ,  à  celles  des  Indes  ^  et  se  compose  comme  elles  de  rubans 
à  peu  pi  es  d'égale  largeur^  et  festonnés. 

On  peut  s'en  assurer  en  consultant  notre  planche  VI,  où 
nous  avons  fait  représenter  des  dents  fossiles  tant  supérieures 
qu'inférieures  de  diflGérens  âges,  à  moitié  de  leur  grandeur  na- 
turelle, 

Fig.  I  est  une  inférieure  d'un  .vieux  éléphant ,  toute  usée , 
trouvée,  Tannée  dernière',  dans  la  forêt  de  Bondy,  avec  sa 
pareille. 

Fig.  a  en  est  une  d'un  tres~*jeune  éléphant  ;  une  vraie  mo- 
laire de  lait  ;  de  Fouvent.  .1      .  •  * 

Fig.  3  est  une  molaire  supérieure  d'un  éléphant  d'âge  moyem 
de  Sibérie  :  c'est  le  n.""  MXXIIde  Daubetiton.  ' 

Fig.  4  ^^t  ^^^  ^^s  secondes  molaires  d'un  jeune  éléphant. 
Elle  vient  des  environs  de  Toulouse. 

Fig.  5,  une  n^ioUire  inférieure  d'u|i  vieux  éléphant,  usée 
seulement  à  demi, 

Cest  CQtte  v6S6einblanc9  générale  qui  a  fait  dire  à  Pallas  et 
^  presque  tous  ceux  qui  sont  venus  depuis  Im^qaeX éléphant 
fossile  est  le  même  que  celui  diAsie. 

Mais  cette  re$SQmblance:e6t^6lle  complète  i^  Je  l'ai  nié  autre- 
fois (i)  ;  depuis  lors  j'ai  hésité  un  peu  à  soutenir  une*  assertion 
qui  pouvoit  paraître  hasardée,  et  sur  laquelles  les  observations 


(i)MénLaerin5U,Clad3«deM4{l^jetPb7s.>t.II,p.  iS; 
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deraatï  saTàTît;aniî',*M.  JÎdHè'n^'^àMpêr'Ç'litâs^ëùT^n^ 
(Quelques  doutes  (i).  Examinons  de  nouveau  là  chose  avec 
irnpartidité. 

;  Il  estjcertairf  d'abord  que  le  nombre  des  lanoies,  considéré 
sjeul ,  ne  peut,  (iommei  je  TavoSs  cru ,  donner  de  bons  caractères, 
puisqu'il  ^  sujet  à  varier: selop  lage  de  Fiadividu ,  et  le  rang 
de  sa  de^t,  depuis  quatre  jusqu'à  vingt-trois  ou  vingt-quatre. 

Mais  le  nombre,  pris  dans  des  dents  de  lougqçur  égale  ^  u'eqL 
ionneroit-il  point?  c'est  ce  que  j'ai  examiné  sur  un  grand 
nombre  de  dents  des  Indes  et  fossiles ,  et  f  ai  presque  tou-^ 
jours  trouvé  les  lames  de  ces  dernières  plus  minces,  et  par 
conséquent  plus  nombreuses  dans  un  même  espace. 

J'en  pi  dressé  une  table  que  je  joins  ici.  On  peut  y  voir: 

i.^  Qbe  les  lames  varient. d'épaisseur  dans  les  divers  indi-^ 
vidus  de  cfaaqiie'  espèce;  ,, 

pir.^  Qu'il  y  il ,  comité  nous  JL'avons  dit  plus  haut,  un  rap- 
port entre  cette  épaisseur  et  le  nombre  des  lames  j  c'est-à- 
dire  que  plus  il  y  a  de  James  daqs  une  dent  j  plus  chaque 
lame  prise  à  part  est,  épaisse  ; 

3.^  que  cependant  en  coinparai|t  ensemble  des  dents  de 
même  nombre  de*lMnes,  ces  lames  occupent  toujours  un  es* 
pace  sensiblement  moindre  dans  les  molaires  fossiles }  et  que 
cette  diiïérence  va  très-loin  dans  certains  échantillons ,  et  d'au- 
tant plus  loin  que  le  nombre  des  lames  est  plus  fort. 


(I)  Descrip*  ao.  H'on  ëlëpti.  ^ia»fol»,  p.  19. 
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MOLAIRES  FOSSILES. 


SVPBKlElJRfit. 

He  Sibërie,  brune ,  lames  sëparëes, 
.  mais  peu  altérées, Dabîb. ,  o^*»  i  oi3. 

It'origine  inconnue,  jaunâtre,  ■pe^ 
allérée  .    •    •    •   •    


De  Sibérie  ,  brun ,  noirâtre  ,  plu- 
sieurs lames  enlevées  en  avant  et 


en  arrière 

De  Sibérie ,  très-«ltérée  danst^ôncé* 
ment  ;  quelques  lames  enlevées  : 
Daub. ,  loaa.  .'.'••..« 

D'origine  inconnue,  altérée,  blan- 
che ,  au  moins  une  lame  enlevée 
en  arribre.    .«••..•• 

DWigine  inconnue,  très -altérée, 
blanche ,  toute  usée 

De  Toulouse ,  trbs-altérée ,  blanche 
toute  usée >.   • 

De  Fouventi  altérée,  jaime,  toute 
usée 

De  Fonvent,  jaune,  trës-usée  «   • 

INFERIEURES. 

Du  canal  de  TOurque  .••••. 

if  origine  inconnue,  blanche,  ter- 
reuse, cassée  en  deux  endroits.  . 

Probablement  de  Sibérie  ,  brtme  , 
mais  nullement  altérée .'  plus  de  . 

De  Fouvent^^aune, terreuse,  quatre 
cassées  en  arrière 

Probablomem  de  Sibérie  >  peu*  alté- 
rée ,  teinte  eu  noir 

De  la  màch.  înf.  des  environs  de  Co- 
logne     •   • 

D'une  petite  mâch.  du  même  lieu  . 

D'une  mâch»  foss.  de  Sibérie ,  du  ca- 
binet de  M.  Camper.  •   •   «   • 

Id. 


NOMBRE 

NOMBRE 

LONCUSOR 

total 
des  lames. 

des  laiùes 
asées. 

totale. 

des- lames 

uséea. 

LJutOBim. 

^  .j'i  ;  ... 

■h 
It 

o,ti6a 

o,iS5 

o,o85 

XX 

i6 

o,aoo 

o,i65^ 

0,081 

XVIII 

1 

13  . 

0,110 

0,080 

xVi 

> 
i3i 

0,1 85 

0,1 65 

0,089 

XV '' 

1  i 

".  «4  ; 

••     ' 

0,1^5 

f 

0,075 

XV 

i5. 

o,iÇ5 

OftCS 

o^84 

xm- 

i5    ' 

0,095 

0,095 

o,o5o 

XII 

la 

o,o85 

o,o35 

0,037 

vn 

7  .  ■ 

o,o55 

r          * 

o,o5S 

o,o35 

XXIV 

.". 

^?4?  . 

\  ?.*}^'l  . 

0,08» 

XXIV 

12 

o^a65 

0,1 4a 

o,o85 

XXI 

)   * 

• 
II 

o^aSo 

0,160 

•       1' 

0,070 

XIX 

i5 

1 
o,a3o 

0,190 

0,080 

XVIII 

i8 

0,178 

0,178 

0.088 

xvm 

i3 

o,a5o 

0,180 

0,075 

XIV 

II 

o^ia5 

0,088 

o,o5o 

XIII 

0,160 

XI 

o,i4o 
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MOLAIRES  DES  INDES. 


-___ _ . ^ 

SUPÊ  RI  SURES. 

•  i 

De  la  tète  d*éL  dent,  de  Ceylan  .  . 
Dn  grand  squelette  mookna  .  •.  . 
Du  squelette  de  dentelah  •  •  •  < 
Dent  séparée  du  cabinet  •  •  •  •  • 
Tète  séparée  de  mookna  ou  ^e  fe- 
melle     • 

Autre  dent  séparée  dn  cabinet 

Id. 

Id. 

Antérieure  du  squel.  de  dentelah  . 
Anlér.  deiatite  séparée  dettookna 
—- du  squeL  de  mookna   .   .  ..   . 


MOMBAB 

total 
des  lames. 

HOMBHB 

dea  lames 
uâées. 

LONGUBCa 

totale. 

XVI 
XIV 
XIV 
XIV 


xxn 


Dent  d'untrès*feune  éLDaub.,  1019I 
et  loao*    • 

•  iNFéaiKu^ass. 

'D'une  mâch.  de  Ceylan ,  du  cabinet 
de  M.  Camper.    ••••.. 

Dent  séparée  du  cabinet  d'anat,  en 
partie  sciée  ...••..•• 

D'une  mâcb.  da  Geylan^  du  cab.  de 
M.  Camper 

Tèle  du  squelette  mookna  .  •  • 
Tète  séparée  de  mookna  .... 
Dentséparéedu  cabinet  de  M. Faujas.!    XIV 

Squelette  de  dentelah I    XIII 

Dent  séparée  du  cab!  d^anat.  .    .    .  T   XIII 
Dent  d^une  tète  séparée  de  dentelah  I 
de  Ceylan,    « l    XII 


XIV 

5 

XIV 

4 

xm 

8 

XI 

•  10 

IX 

9 

VII 

■   7 

VH 

7 
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Ainsi, lorsque  M.  Camper  m^ôppôse  Une'deûr^^p/!f^/n^ 
i^ivant,  à  lames  minces,  etune  aiilre  a  làilîâs  épaisses^  c'est 
que  la  première  qu'il  a  rejirësentëe,  pi.  XIXj^  6g.  2  de  son 
ouvrage,  n*a  «que  douze  la^es,  et!  vient  d'un  jeune  élépbant; 
et  que  l'autre^  ib.^  f.  6,ain*iquecplle  pi.  XIII,  fig.  4  ^*  ^^  ^" 
.a  vîngl-lrois,'  et  vîeiit  d^ùn  yièux.  Ilnë  faut  comparer  ènsemtle 
.  que^des  denti  de  m4me  notnbre  dje  lames. 

Il  résulte  die  ce  premier  caractère  Yrèlroîtesse  des  lames) 
que  lé  nombre  de  ces  lames  qui  $erv^t  à  la  foi$  à  la  tritu- 
ration a  pu  ^tre  plas  çonsid^able  dans  Félépbant  f<^si^  que 
dans  Féléphatit  de9  Indes. 

Corse  dit  expressément  que  ce  dçrpier  n'en  a  guère  que 
;  dix  ou  douze  ^i  ^tivité  à  la  fois  \  et.  l'on  Itro^ve  jtrès-sopvent 
|des  defnts  fossiles  qui  ont  l^i^yiogtfipiatre  lames  usées  :  telle 
est  celte  de  la  forêt  de  Bondy,  représentée  pL  YI  ,fig«  i. 

Un  second  caractère,  qui  ne  me  parolt  pas  naoins sensible^ 
c'est  que  les  lignes  d'émail  qui  interceptent  les  coupes  des 
lames  sont  plus  minces  et  moins  festonnées  dans  les  dents 
fossiles  que  dans  les  autres.  Je  le  remarque  sur  tous  les  échan- 
tillons de  ce  Muséum,  excepté  un  seul  dont;  je  parlerai  plus 

bas.  

Un  troisième  caractère  est  pris  de  la  largeur  tant  absolue 
que  proportionnelle  des  dents ,  beaucoup  plus  considérable 
dans  Félépbant  fossile  que  dans  celui  des  Indes.  On  peut  s'eii 
assurer  par  la  cinquième  colonne  de  ma  tal>lei  On  y  voit  que 
'^^  les  fossiles  ont  presque  toutes  de  o,bô  à  0,09 de  largeur,  et  les 

dents  du  vivant  de  0,06  à  0,0^. 

Si  ces  différences  étoient  seules ,  elles  ne  seroient  peut-être 
pas  suffisantes  pour  établir  une  distinction  d'espèces  ;  mais 
comme  elles  sont  d^accord  avec  les  différences  des  mâchoires 
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et'styTO  ailes dcbroraBes^  ^Aùsi  que  notas  le.  verrons  bientôt, 
elles  premlent  ^.rimportftnce. 

.  Mais  n^y  a^-t-^Ida^s  Tétai  fossile  qoe  de  ces  tuolaires  à  lames 
étroites?  -^^  ^    '  ,     . 

J^ai  anniHiGé  ci-dessQS  un  ^haatillon  à  lames  larges;  il  ;a 
été  déterré  auprès  ;  de  PorerOndy  département  du  Haat^Rhin. 
Sans  être  fort  altéré,  il  Test  assez  pour  être  regardé  comme 
vraiment  fossile.  Nenf  lames  y  sont  restées  entières,  et  il  en  a 
été  enlevé  en  arrière  on  nombre  qu'on  ne  peut  déterminer. 
Ces  neuf  lames  sont  grosses^  très^ondulées  et  occupent  un 
espace  de  0,180  en  longueinr.  Leur  largeur  est  encore  plus 
considérable  que  dans  les  autres  dents  fossiles;  elle  va  à  0,090: 
cette  dent  devoit  appartenir  à  un  très-vieux  éléphant. 

M.  Aàrien  Camper  pai  le  de  trois  fragmens  dç  molaire  fos- 
siles qu'il  a  danç  son  cabinet  (i)  9  et  dont  les  lamçs  sont  apssi 
larges  que  celles  des  molaires  vivantes  ;  mais  il  faudroit  savoir 
si  les  dents  dont  ces  fragmens  proviennent  avoient  beaucoup 
ou  peu  de  lames,  car  ce  n'est  qu'alors  qu'on  pourroit  instituer 
UDe  comparaison. 

M.  Authenrieih  m'annonce  avoir  vu  à  Philadelphie  des  dents 
qui  lui  ont  paru  tenir  de  plus  près  à  l'éléphant  d'Afrique  qu'à 
celui  d'Asie;  mais  M.  Barton  vient  de  m'assurer  positivement 
que  ce  sont  des  dents  fraîches  apportées  d'Afrique.  Celle  qui 
a  été  gravée  pour  l'ouvrage  de  M.  Drajrtùn  sur  la  Caroline , 
ressemble  aux  molaires  fc^siles  ordinaires  ;  et  celles  dont  M. 
Humboldt  m'a  rapporté  des  fragmens  du  Mexique  y  ressemblent 
également ,  ainsi  que  celles  dont  j'ai  parlé  ci-dessns  d'après 
M.  Barton. 

'      I  ■  ■     ■     I  I  II.  I 

(1)  Ileso.  an*  d*iin  éiëp. ,  p.  19. 
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M.  de  Humboldt  dit  j  à  la  vérité,  dans  une  kttre  insérée  dans 
les  Annales  du  Muséum ,  tome  II,  p.  337 ,  avoir  t^o^i^é,  près 
de  Sànta-'Féj  une  immensité  d'os  fossiles. d'éléphaiis,to/t/€2e 
r espèce  d Afrique  que  de  celle  de  tOhio  ;  mais  uâ  examen 
plus  approfondi  à  montré  depuis ,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs ,  que  tous  cœ  os  étoient  d'une  espèce  particulière  de 
mastodonte. 

Il  paroît  donc  que  la  plus  grande  quantité  sans  comparai- 
son des  molaires  d- éléphant  fossiles,  sont  à  lames  étroites,  et 
que  le  petit  nombre  d'^exceptions  que  l'on  a  recueilliesjusqu'it 
présent  n'est  ni  très-important  ni  bien  constaté^ 

ArticleVI. 

JTariétés  dans  la  grandeur  et  la  emirbure  des  défenses  des 
éUphans.  Comparaison  des  défenses  fossile^  h  celles  des 
éléphans  vis^ans, 

a.  Défenses  des  espèces  vivantes. 

Examinons  maintenant  lés  variétés  des  défenses,  et  les  dilTé* 
rences  remarquées  à  cet  égard  parmi  les  éléphans, 

Leur  tissu  n'en  offre  point  de  fort  importantes,  II  présente 
toujoujrs  sur  sa  coupe  transverse  ces  stries  qui  vont  en  arc 
de  cercle  du  centre  à  la  circonférence  ,  et  forment  en  se 
croisant  des  losanges  curvilignes  qui  en  occupent  tout  le  disque^ 
et  qui  sont  plus  ou  moins  larges ,  et  plus  ou  moins  sensibles 
à  l'œil.  Ce  caractère  ,  commun  à  tous  les  ivoires  d'éléphapt 
et  dépendant  immédiatement  des  pores  de  leur  uojaupulr 
peux  ,  ne  se  trouve. dans  les  défenses  d'aucun  autre. animal 
Pp  l'observe  dans  toutes  les  défenses  fqssiles,  et  il  réfute 
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f Opinion  de  Leibnitts  (i) ,  adoptée  par  quelques  autres  écri* 
Tains  et  même  par  Unnœus  {ol)  ,  que  les  cornes  de  mammouth 
poorroien^  provwiir  du  morse  [trichecus  rosmarus  ).ljes  dé- 
fenses du  morçe  patoissent  toutes  composées  de  petits  grains 
ronds  aœuiimlé^» 

La  grandeur  des  défenses  varie  selon  les  espèces,  selon  les 
sexes  et  selon  les  variétés  ;  et  comme  elles  croissent  pendant 
toute  la  vie ,  l'âge  influe  plus  que  tout  le  reste  sur  leurs  di- 
mensions. : 

.  L'éléphant  d'Afrique  a[,  autant  que  nous  pouvons  savoir, 
de  grandes  défenses  dans  les  deux  sexes.  La  femelle  africaine 
de  17  ans,  dont  nous  possédons  le  squelette,  en  porte  de 
plus  grandes  que  tous  les  éléphans  des  Indes  mâles  et  fenielles 
de  fnéme  taille  dont  nous  avons  eu  connoissance. 

Cest  d'Afrique  qu'il  vient  le  plus  d'ivoire ,  les  défenses  les 
plus^7olumineuses ,  et  celles  dont  l'ivoire  est  le  plus  dur  et 
conserve  le  mieux  sa;  blancheur. 

.  Mais  nos  conooissances  un  peu  exactes  se  réduisent  aux  élé* 
phànsdé  la.  cote  occidentale  et  à  ceux. du  midi  de  l'Afrique; 
nous  ignorons  si'ceùx^de  la  côte  orientale  leur  ressemblent 
en  tout ,  et  s'il  n'y  a  point  d'autres  variétés  dans  l'intérieur. 

Nous  savons  cependant  par  Pennant  que  la  côte  de  Mosam- 
bique  fournit  des  défenses  de  dix  pieds,  les  plus  grandes  que  l'on 
connotsse. 

Dans  l'espèce  des  Indes ,  il  y  a  beaucoup  de  variétés  que 


(1)  Protogœa^  §•  XXXIV,  p.  ni 
(a)  Sy^t.  Nai: ,  cd,  XII ,  p.  49. 
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M.  Corsé  a  développées  avecplus  de  soift  quWcuti  aatre  (t). 

D'abord  aifcune  femelle  n'y  porte  de  longues  défen^éâ^r^ies 

les  ont  tontes  petites  et  dirigées  en  ligtie  droite  vers  le  Ims'i 

(ce  qn'a  très-bien  exprimé  Aristote  (a)  ^ans  uti  passag^J  mal 

à  propos  contredit  depuis) ,  et  une  partie  les  ont  tellemefil 

^courtes,  qu'on  ne  peut  les  apercevoir  qu'en  soulevant  les  lèvres. 

De  plus ,  il  s'en  faut  bien  que  tous  les  mâles  en  aient 
de  grandes.  Ta^emier  dit  qu'il  q'y  a  dans  File  de  Ceylan 
que  le  premier  né  de  chaque  femelle  qui  en  porte  (3).  On 
distingue  sur  le  continent  dé  l'Inde  les  dauntelah  ou  çléplians 
à  longues  défenses ,  des  mookna  qui^  les  ont  très  -  courtes. 
Ceux-rci  les  ont  toujours  droites.  FFolfs^c^  a  voyagé  long* 
temps  à  Ceylan ,  dit  aussi  qu'il  y  a  dans  4îette  ile  beaocoup 
de  mâles  sans  défenses ,  et  qu^on  les  y  nomme  majanis  (4). 

Parmi  les  dauntelah  ^  on  distingue  micore,  suivant  Corse  j 
les  pull^ing  dauntelah  dont  les  défenses  se  dirigent  presque 
horizontalement  et  les  puttel  dauntekth  où  elles  se  portent 
droit  vers  le  bas.  Entre  ces  deux  extrêmes,  il  y  a  plusieurs 
intenrhédiaires ,  et  Fon  a  aussi  donné  des  noms  aux  individus 
dont  une  défœse  diffère  de  Fatitre  oii  qu\^n'en  ont  qu'une  en 
tout.  Mais  toutes  ces  variétés  n'ont  rien  de  constant  et  se 
mêlent  indistinctement  les  unes  avec  les  autres*  On  les  trouve 
ensemble  dabs  les  mêmes  bardes. 

Au  Bengale^  les  défenses  ne  pèsent  guère  plus  de  72  livres 


(0  Trans.phil.  1 1799  »  p,  ao5  ei  soir. 
(a)  Hist,  animât  lib.  U,  c.  Y. 
(3)  TVsf^e/vM^r,  tome  ll,p.  175. 

(I)  Voyage  A  C&ylan^  en  alleiii*»p*  1069  cité  par  Camper^  An.  d'un  élèph. 
p.  17. 
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en  poids ,  et  ^Ues  ne  passent  pas  So  dans  la  province  de  77- 
perah  qui  produit  les  meilleurs  élé^anà.  Cependant  on  a  à 
Londres  des  défenses,  probablement  originaires  du  Pégu  , 
qui  pèsent  i5o  livres.  Cest  en  effet  du  Pégu  et  de  la  Cochin- 
chine  que  viennent  les  plus  grands  éléphans  et  les  plus  grandes 
défenses  de  l'espèce  des  Indes.  La  côte  de  Malabar  n'eu 
donne  pas,  selon  Pennant,  qui  ayent  plus  de  quatre  pieds  de 
long. 

Voici  une  table  que  j'ai  dressée  des  longueurs  des  diamètres 
A  des  poids  des  plus  grandes  défenses  dont  les  auteurs  ont 
donné  les  dimensions  ou  que  f  ai  pu  observer  moi-même. 

Les  défenses  d'Afrique  n'ont  pu  y  être  distinguées  de  celles 
des  Indes,  et  il  n^y  a  pas  toute  la  certitude  qu'on  pourroit  dé- 
sirer sur  les  espèces  des  mesures  employées. 


8.       ,.  18 
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•rf.'.è.î.t    i'. 


qui   ont  chë 

les  faits» 


LEURS   GARAIÏS 

et   les   détails  sur   rort§liiè 

des  défenses. 


1  iXftIOttEtti 

ensoirant 
bcéutbore 


btâÉtÈxfL£ 
grosbôttt. 


I>éféûâé  de  SUmdtra  «  sAùh  JJmis 

Yartoman ,  cîtë  ^ar  Jomton  . 
Défense  mentionnçe  par  J.  C.  Sca- 

W^er  i  de  Reh,  ind.    ...» 
Défehse  du  cabinet  déSeptal,  citée 

par  Heixo^.    ••.•••* 
Défense  mentionnée  par  Y  ielbaûer^ 
dans    son    Traité  des  drogues 
étrangères  .  •    •  .  •    ... 
—  Par  Locds  Banli ,  Kèr.  iridtc. 
Hartenfels ,  iDéfense  apportée  des  Indes  à  BUe^ 
Elephanto^j     citée  par  MiinsterydanS  saCoj- 
graphia  ,    p.\     mographie. •    . 


47  et  48. 


l 


Id. 

Autre  défense  mentionnée  par  J.-C. 

Scaliger 

Id,  par  Al.  Cadamosto 

Les  plus  grands  défenses  selon  Gyl- 

lius. 
Une  défense  que  possédoit  un  mar^ 

chand  de  Yenise. 
Les  défenses   prises  sur  Firmus, 

par  Aurélien ,  selon  Flarius  Yo 

piscus.     • • 


>) 
n 


9' 


plus  de  5' 
8' 


,  Les  défenses  ordinaires  de  Guinée, 
i  Une  défense  appartenant  à  M.  Wol- 
ferSy  négociant  d'Amsterdam  . 
Camperyi7<fir-]Défen8e  appartenant  à  M.  Kyfsnj- 
crip.  an.  ituni  der ,  négociant  à  Rotterdam ,  se 
ilép.f'p*  1    lonKlokner   ..••»»•• 

[Défense  yendue  a  Amsterdam  ,  se- 
lon le  même  »».».•• 
>  Défense  du  cabinet  de  Camper 


lO' 


i4' 


lo^rom. 

8' du  Rhin, 

7'4"deFr. 

6* 


J» 
>» 

>♦ 
H 


» 


f'i 


POIDS. 


iGfL 
iôâ 


ooo 
5^ 


looenviron 
ii4 


- 


lOO  k  120 

3o8 

35o 
loS 
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loa 


>l]V|tVR4 

I4EU&S    GARANS 

LOIfGVEVR 

DU«i:Tins 

qaî  ont    cite 

et   \e$   deuils   sur  lorigine 

ensuivant 

au 

POIDS. 

i^fritfi. 

d^dé&iMff. 

la  courbure. 

gros  boni. 

JU  jdosgruuiadëfense  duMasëum 
4'iii^U  Ml-  d€  Ptri^  .   .   .   ^  • 

6' 6" 

5"  4'" 

7a''  8.^ 

FortiSyAfe/n. 

^"^^  ^jï^(ï>^fen$c  do  cabinet  de  Florence. . 
IL 

v> 

7"  6'" 

w 

FtoMMt. 

1 

J^  {raodçi»  àéSwm  d^  Moiân^ 
bique  ••••••••••• 

lo'angLoQ 
9'a"deFr. 

H 

w 

Btiflbn,  /ri>A 
iu>/.^tomeX^ 

Ml-4.. 

Plusieurs  dë£snses  mesar&s  par 
Eden 

9'Mlgl. 

de 90  il  ia5 
aoo 
aoo 

216 

de  60  il  2  20 

Lopès.     •••••• 

Pv^ck*    ^    , 

PéfeQses  de  Lowaugo ,  selon  le 
Voyage  de  la  Comp.  des  Indes  . 
Ddfeases  duCap,  selon  Kolbe  .   . 

CSopime  les  défepçts  croisseut  tpvitc  la  vie  y  et  le  reste  du 
corps  iiQo^k  ^andeor  d'an  éléphant  ne  peut  se  conclure  de 
celle  d9  ses  défenses  >  même  en  établissant  la  proportion  entre 
individus  d'une  mém^  variété  et  d'un  même  sexe  ^  commo 
d'un  autrQ  eôté  Iqs  défenses  s'émoussent  ou  se  cassent  à  leur 
pointe,  Mon  le  plus  qu  moins  d'usage  (jne  l'animal  en  fait,  et 
(ju'elle^  sfdi^se^t  pins  QU  moins  hruscpiement  en  pointe ,  on 
ne  peut  conclure  sûrement  Iqur  longueur  de  leur  diamètre  4 
la  base.  „ . .,  .._.--- 

Enfin  leur  poids  ne  peut  se  conclure  do  leurs  dîmaiiioiis , 
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Messerchmidt  ^  dans  les  Trausactions  philosophiques  j'^^celle 
parce  que  la  cavité  de  leur  base  peut  être  plus  ou  moins 
remplie. 

^Le  degré  de  courbure  des  défenses  des  éléphans  varie 
presque  autant  que  leur  grandeur.  Nous  avons  vu  ci-dessus 
les  différences  les  plus  communes  à  cet  égard  parmi  les  élé- 
phans des  Indes.  Il  ne  manque  pas  dans  les  cabinets  de  dé- 
fenses à  courbures  plus  ou  moins  bizarres  ^  et  surtout  en  spi- 
rale. Camper  en  a  vti  plusieurs  dans  le  Muséumhritannique[^yj 
et  Grew  en  représente  une  (2)  qui  fait  plusieurs  tours  ,  et  je 
sais,  par  une  lettre  de  M.  Fabbroni^  qu'il  y  en  a  aussi  une 
dans  le  cabinet  de  Florence  On  en  voit  assez  coomianéaient 
en  forme  d^S"  italique ,.  etc. 

b.  Défenses  fossiles. 

Nous  ne  pouvons  savoir  s'il  y  avoit  parmi  les  éléphans  {o&^ 
siles  les  mêmes  différences  que  parmi  ceux  des  Indes ,  par 
rapport  aux  défenses  des  différens  sexes  et  des  différentes  va- 
riétés ,  puisque  les  défenses  fossiles  se  trouvent .  d'ordinaire 
isolées ,  et  que  Fon  n'^a  pas  trouvé  assez  de  crânes  entiers  pour 
pouvoir  dire  s'il  y  en  avoit  d'adultes  sans  longues  défenses. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  connoitre  les  limites  des  défenses 
fossiles  en  petitesse.  Les  petites  ont  été  beaucoup  moins  re- 
cueillies, parce  qu'elles  excitorent  moins  Fattention  des  ouvriers. 

Mais  nous  connoissons  assez  leurs  limites  en  grandeur  :  les 
grandes  n'ont  point  été  négligées,  et  ceux  qui  les  ont  décrites 
n'ont  pas  été  tentés  d'^en  diminuer  le  volume. 

Il  ■  I        ■  I  '      ■     t 

(  i)  Desc.  an.  JTun  élip* 
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Taï  dressé  une  table  des  plus  grosses  défenses  fossiles  dont 
les  dimensions  ayent  été  données.  On  peut  y  voir  qu'elles  ne 
surpassent  pas  infiniment  celles  des  éléphans  vivans ,  du  moins 
de  Tespèce  d'Afrique. 

Il  faut  remarquer  d^ailleurs  que  si  on  laissoit  les  éléphans 
\ivre  leur  âge  naturel  dans  les  forêts ,  sans  leur  faire  la  chasse, 
leurs  défenses  croissant  toute  la  vie  acquerroient  un  volume 
encore  plus  considérable  que  celui  qu'elles  ont  ordinairement 
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quée  ep  avant 

IN.oDCBXCV  deSibdrîe, tronquée 
l>aâto>tfillJ    avx^cacboQto. 
lomeXI.        "^N.o  DCDXCIV  de  Sibérie,  tron- 
quée aux  deux  bouts  .    .    . 
[n.«  DCDVCII  ,  tronquée  aux  deux 
bouts  ..,.•..... 


[Défense  des  environs  de  Rome, 
Faujas,  GéoU  *"'''**^^®  P*'  ^^^  Larochefou 
«93.  \     ^^^  ^^  Desnaarelsjfort  tron- 

quée aux  deux  bouts  et  cassée  en 


en    suivant 


courbuf^^ 


-  M>  ^^l 


Long.  du6Yetàrau 


3' 4" 
3'  5" 


trois  morceaux 


I  Défense  trouvée  au  Serbaro  près  de 

I     Vérone,  par  Fortis  et  le  comte 

Forlis,  II,  p.)     j^  Gazola,  tronquée  aux  deu» 

bouts ,  renflée  par  infiltrations  • 
[Défense  fossile  de  Toscane   •  •    • 


Cumper, 
Zacb, 


/Défense  de  Sibérie  du  cabinet  de 


I     Camper 


au 
fr/s^s  l^out. 


i 


r 

."  8"'  et  à 
'antre  boot 

2''  10'"  aux 
deux  bouts. 

2"9'"et  i" 
lo'^'à  l'au- 
tre bout. 


W      ?..■■■!' 


P.Qipç, 


5' 


r  Premier  éléph.  de  Burgtonna  .   . 
I  Deuxième ,  w?,  .   ,    »   ,   .   •   ^   , 


Pallas ,  Noi^.iloi  plus  grande  défense  de  Sibérie , 
Com.  Pelr.^1^  ducabinetdePétersboarg,tron- 
Xm^p.  473-]     quée  au  deux  bonU 


7'6"devér. 
8'  6'' 


5' et  plus» 

8' 
10' 


8" 


8' 


9"àio"iW. 


8^1..  4..^ 
4  iS."" 

i5  5.» 
9  "»•• 


w 
w 


6"  6"'  et  à 
l'autre  bout 

16"  4'" 


0 


>> 


M 

»> 
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cohMUéik 


i)Ef  AIL» 


LCfMGVMVB 

en    saivant 

'  là  grande 

ôo6rWè. 


Aatenrleth  et 


[La  plié  géàrije  iléfeiisé  Aé  tàû^ 
tadt,  très^orprbéei  troitjtféédà^i 
deux  hauts 

l^eîsel  et  Spleits  dî^nt  qu'il  y  en 
atôxt  de 


Messeifseb- 

mid  et  Brey.lun^  j^j,^  tffecdtolMa  dé  m^ 
mas,TraHs,{     tërie 
^Ax/.,  4tii  p. 
i3î. 


!La  JlSifenàe  sitiipeÀdiie  iàbs  ta,  dà^ 
thédnde  de  Strasbourg  «  ti«^ 
courbée 


5'  6^/ 


lO 


rom. 


4'  lo" 


àa 


5"  et  àiW 
ire  b(5iii  3'' 


ê'' 


PÔII>S. 


-Ou 


1371.  i/p. 
'd'kpùli. 


ÂlÉéttrei.    fîi*  ^  WeUdèhhéîm.  .   i.  .  . 

Qaant  au  tissu,  uous  avons  tu  plus  Iiaut  qu'il  est  dlfscdu- 
ment  lé  même  daba  tevlea  les  espèces^  et  les  défenees  dtt  Mas- 
tadaote  ne  se  dlàtingiiefit  pas  uqèl  pltas  à  cet  égard  de  celles 
deséléphaild^ 

il  D0  resttf  dcMc  à  cetatipiirer  qâe  la  edotbate: 
Beaucoup  de  défenses  fossiles  if'Ofit  (ju'ttud  Ëfâttitlute  yk&- 
ordinaire:  telles scmt  c^leâ  dd notre  Mosétitti^ 

Mais  il  eu  est  db  àisseii  gi^dnd  notnbf^e  dont  la  éoiirhxite  est 
beaucoup  plus  forte  qu'on  ne  la  voit  dans  les  défenses  des 
éléplxans  vivans.  Elle  âppfôcbe  d^ùn  demi-cercle  ou  de  la 
moitié  d'une  ellipse  partagée  par  son  petit  axe. 

Il   y  en  a  quatre  de  cette  sorte  de   décrites  i  ccSLe  de 
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Messerclimidtj  dans  les  Transaction  philosophiques  ;  celte 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  selon  Hermann  ;  celle  de 
L'çglise  de  .Halle  en  Souabe^  selon  Hoffmann  et  Bejschag^ 
et  celle  du  cabinet  de  Stuttgardt,  selon  Autenrieth  et  Jœger. 
Cette  ressemblance  frappante  des  quatre  défenses  fossiles  les 
plus  entières  que  Ton  connoissë ,  en  un  point  qui  les  distingue 
des  défenses  vivantes,  est  digne  de  remarque. 

«Quelques  personnes, en  ont  cru  pouvoir  faire  un  caractère 
distinctif  ;  mais  on  peut  penser  que  cette  grande  icourbure  ne 
lient  qu'à  la  longueur  des  défenses  où  on  Ta  remarquée. 

La  partie  de  défense  une  fois  fait«  ne  chan^eanl  plus ,  si 
cette  défense  n'est  pas  tout  à  fait  droite,  chaque  jiugmenta- 
Jtion  en  longueur  sera  aussi  une  ttugmentation  du  jiombre  ^es 
degrés  de  Tare  qu'elle  décrit. 

Cest  ainsi  que  les  incisives  ;des  lapins  ^  dont  TDpposée  est 
rompue,  se  recoquillent  tant  »  £stit  en  spirale. 

Il  est  bon  cependant  d'observer  qu'une  défense  d'Afrique 
de  notre  Muséum,  quoique  longue  de  six  pieds,  n'est  pas  à 
})eaucoup  près  aussi  courbée  ^ue  les  quatre  que  bous  venons 
-decîter^ 

U  y  a  aufisi  des  défenses  fossiles  contournées  en  tire-bourre , 
^Quvœ  an  en  voit  quelquefois  de  vivantes.  Pallas  en  cite  une 
du  cabinet  de  Pétersbourg  (i).  Il  y  en  a  aussi  une,  mais 
moips  tordue  dans  le  cabinet  de  Stod^holm.  M.  Quensel  a  bien 
TèQxAxx  rvi&ï  renvoyer  un  dessin. 

Ainsi  les  défepses  ne  peuvent  établir  de  caractère  certain^ 
pi  entre  les  espèces  vivantes,  ni  .entre  celle-ci  et  l'espèce 
ibssile. 
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Article     VIL 

Comparaison  des  crânes  de  t éléphant  des  Indes  et  de  celui 
d Afrique. — Caractère  extérieurpris  des  oreilles. — Parties 
du  crâne  susceptibles  de  varier  dans  une  seule  et  même 
espèce. 

J'ai  eu  l'avaptage  de, faire  remarquer  le  premier,  en  1795^*^ 
les  caractères  distinctifs  qu'offrent  les  crânes  des  deux  élé- 
phans ,  et  qui  sont  d'autant  plus  intéressans ,  qu'on  peut  les 
employer  sxxr  àes  individus  vivans  ou  entiers,  s^ns  être  obligé 
d'examiner  leurs  mâchelièrés  (i).  Je  ne  les  avois  reconnus  d'a- 
bord que  par  la  comparaison  d'un  crâne  de  chaque  espèce;  au« 
jourd'hui  )e  les  ai  vérifiés  sur  sept  crânes  en  nature,  dont  cinq 
indiens  et  deux  africains^  et  sur  plusieurs  figures.         ^ 

Lorsque  ces  crânes  sont  séparés  de  leurs  mâchoires  infé- 
rieures et  posés  sur  les  molaires  et  sur  les  bordis  des  alvéoles 
des  défenses,  les  arcades  zygomatiques  sont  à  peu  près  hori-* 
zontâles  dans  l'une  et  l'autre  espèce. 

Si  on  les  considère  alors  latéralement,  ce  qui  frappe  le  plus 
c'est  le  sommet  de  la  tête  presque  arrondi  dans  Véléphant 
d  Afrique ,  et  s'élevant  dans  Véléphant  des  Indes  en  une  espèce 
de  double  pyramide. 


(i)Toje8  \eM  Mémoires  de  flnstimi^  classe  des  Se.  maéh.  et phys.^  tome  II. 
La  planche  nouvelle  que  je  donne  ici ,  pi.  II ,  est  grayëe  depuis  long-^emps 
d'après  mes  dessins.  J'en  ayois  confié ,  il  7  a  plusieurs  années,  une  épreuve  h. 
Ta.  jyiedemann  ^  profeaseuc  h.Bruasmck^tfiL  L'a.  fiait  copier  dans  ses  Archives  -de 
zootomie,  tome  II,  cah.  I ,  pi.  I. 

7-  ^9 
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Ce  sommet  répond  à  Farcade  occipitale  de  l'iiomme  et  des 
autres  animaux  ^  et  n'est  si  élevé  dans  Téléphant  qu'afin  de 
donner  à  la  face  occipitale  du  crâne  une  étendue  suffisante 
pour  un  ligament  cervical  et  des  muscles  occipitaux ,  propor- 
tionnés aux  poids  de  l'énorme  masse  qu'ils  ont  à  soutenir  (i)- 

Cette  différence  de  la  forme  des  sommets  vient  de  la  diffé- 
rence d'inclinaison  de  la  ligne  frontale ,  qui  fuit  beaucoup  plus 
en  arrière  dans  X  éléphant  et  Afrique^  où  elle  fait  avecia  ligne 
occipitale  un  angle  de  1 15* ,  que  dans  \ éléphant  des  Indes^oix 
elle  n'en  fait  qu'un  de  90**. 

De  là  naissent  les  principales  différences  du  profil ,  comme  , 
I.®  la  proportion  de  la  hauteur  verticale  de  la  tête  à  la  dis- 
tance du  bout  des  os  du  nez  aux  condyles  occipitaux  ,  qui 
sont  à  peu  près  égales  dans  Y  éléphant  ^Afrique  [  comme  ?i3 
à  32  )  ,  et  dont  la  première  est  de  près  d'un  quart  plus  grande 
dans  X éléphant  des  Indes  (comme  24a  19). 

2.^  La  proportion  de  la  distance  des  bords  àes  alvéoles  des 
défenses  au  sommet,  à  une  ligne  qui  lui  est  perpendiculaire,  et 
va  du  bout  des  os  du  nez  au  bord  antérieur  du  trou  occipital. 
La  première  de  ces  lignes  est  presque  double  de  Fautre  dans 
\ éléphant  des  Indes  (  comme  26  à  i4).  Elle  est  d'^un  peu 
moins  d'un  quart  plus  grande  seulement  dans  Véléphant 
d Afrique  (  comme  21  à  16  ). 

Outre  ces  différences  dans  les  proportions ,  il  y  en  a  dans 
les  contours  :  i.®  le  front  de  Véléphant  des  Indes  est  creusé  en 
courbe  rentrante  et  concave;  celui  àeV éléphant d^ Afrique  est 
au  contraire  un  peu  convexe. 


(0  Tojes  Pinel^  Jowm.  de  PhySt^XUlI  »  p.  47*^« 
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2.^  Le  trou  sous-orbitaire  est  plus  large  dans  X éléphant  des 
Indes.  Daus  celui  ^Afrique ,  il  ressemble  plutôt  à  un  canal 
qu'à  un  simple  trou. 

S."*  La  fosse  temporale  est  plus  ronde  dans  Véléphant 
d Afrique^  et  Tapophyse  qui  la  distingue  de  l'orbite ,  plus  grosse 
que  dans  celui  des  Indes ,  où  cette  fosse  a  un  contour  ovale. 

Considérés  par  leur  face  antérieure ,  ces  crânes  ofirent  des 
différences  tout  aussi  marquées. 

i.^  La  plus  grande  longueur  de  cette  face,  prise  du  sommet 
au  bord  de  Talvéole,  est  à  sa  plus  grande  largeur ,  prise  entre 
les  apophyses  post-orbitaires  du  frontal,  comme  5  à  3  dans 
Véléphant  des  Indes  ^  comme  3  à  a  dans  Y  éléphant  d Afrique. 

%!"  L'ouverture  du  nez  est  à  peu  près  au  milieu  de  la  face 
dans  Véléphant  des  Indes }  elle  est  plus  éloignée  d'un  cin- 
quième du  bord  de  Falvéole  que  du  sommet  de  la  tête  dans 
\  éléphant  d  Afrique. 

Vus  d'en  haut,  ces  crânes  diffèrent  surtout  par  leurs  ar^^ 
cades  zygomatiques ,  plus  saillantes  dans  Véléphant  d Afrique 
que  dans  celui  des  Indes. 

Par  derrière  on  est  frappé  de  nouveaux  caractères  : 

i.""  La  hauteur  des  ailes  du  sphénoïde  fait ,  dans  Véléphant 
des  Indes ^  plus  de  trois  quarts  des  celle  de  la  face  occipitale; 
tandis  que  ^àansV  éléphant  d^  Afrique  ^  elle  n'en  fait  pas  à  beau* 
coup  près  la  moitié. 

a.""  Dans  Véléphant  d Afrique ^Vextvéraiié  postérieure  des ar-* 
cades  ^ygomatiques  est  presque  de  niveau  avec  les  condyles 
occipitaux:  ;  dans  celui  des  Indes ,  elle  est  beaucoup  plus 
basse. 

3^  L'occiput  est  terminé  supérieurement  dans  Véléphant 

19* 
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étJfaiqueipntvaaie  courbe  demi^liptiqaeyet  sabaœ  4$st  formée 
par  .deux  ligues  en  joigle  tres-rouvert.  Dans  oelui  des  Indes  ^ 
les  côtés  sont  en  arcs  convexes,  et  le  haut  en  arc  légèronient 
concave. 

Les  molaire  sont  placées,  dans  Time  et  l'antre  espèce  ,sur 
deux  lignes  icpai  convergent  €n  avant;  «lies  oe  dî£Ëea:«nt  que 
par  leurs  lames,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  cindessus* 

La  plupart  des  caractères  que  nous  venons  d'énoncer,  con- 
tribuant à  la  configuration  générale  de  la  tête ,  sont  sensibles  au 
dehors;  il  en  ^tun  autre  plus  extérieur  encore,  et  cpvi  peut 
faire  distinguer  les  espèces  au  premier  coup-d'œil.  Je  crois 
aussi  l'avoir  remarqué  le  premier  :  il  consiste  dans  la  gran-r 
deor  des  oreilles. 

ÏJ éléphant  des  Indes  les  a  médiocres  ;  elles  sont  énormes , 
A  couvrent  tOJUte  l'épaule  dans  Véléphcmt  d Afrique. 

Je  me  suis  assuré  du  premier  point ,  i  .^  sur  trois  éiéph^ms 
que  j'ai  vus  vivans,  et  dont  fai  cBsséqué  deux  ;  deux  étoîent 
de  Ceylan  et  le  troisième  du  Bengale;  i.^  sur  deux  autres  in- 
dividus que  j'ai  vus  empaillés  ;  S.""  sur  toutes  les  fibres  bien 
connues  pour  appartenir  a  l-espèce  des  /m/e^>  notamment 
ceUes  de  Buffouy  de  Bkdr  €t  de  Camper  ;  4***  sur  la  figure 
d'un  embryon^'éléphantdeCeylan ,  décrit  par  E.  A.  fV.Zdm^ 
mermannÇi). 

Quant  au  second  point,  j'en  ai  pour  preuve,  i.^  V  éléphant 
de  Congo ,  disséqué  par  Duverney.  On  peut  voir  sa  figure  , 
Mémoire  pour  servir  à  IHist.  des  Anim.^  part,  m,  et  je 
suis   sûr  que  l'oreille  n'y  est  point  exagérée,  parce  qu'on 


(i) £r/a»g,  1765,  îu-4*. 
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la  conservoit  encore^  il  y  a  quelque  temps,  au  Muséum^  et 
que  je  Ty  «i  vue  et  exammée. 

a.**  Uue  oreille  conservée  au  cabinet  du  roi  de  Danne- 
marck,  et  prise  d'un  éléphant  tué  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
par  le  capitaine  Magnus  Jacohi^  on  1675.  Elle  a  3  pieds  et 
demi  de  long,  et  'x  pieds  et  demi  de  large  (i). 

3."*.  Un  jeune  éléphant  d Afrique  de  notre  Muséum  ;  ses 
oreilles ,  quoique  râccomies  par  le  dessèchement,  sont  encore 
aussi  grandes  que  sa  tête. 

4.**  Un  embryon  ^éléphant  d Afrique  de  notre  Mus^m. 

5!"  Toutes  les  figures  bien  connues  pour  être  è^éléphant 
d  Afrique. 

D'après  ces  caractères ,  on  peut  s'assurer  sur  quelle  espèce 
ont  été  faites  les  figures  dont  l'origine  n'est  pas  connue ,  ou 
celles  que  nous  oflrent  les  monumens. 

Ainsi  celle  de  Gessner  (2) ,  copiée  par  Aldrovande  (3) ,  est 
de  l'éléphant  d'Afrique.  Celle  de  Valentin  (4),  copiée  par 
Labat  (6)  ,  et  altérée  par  Kolbe  (6)  ^en  est  également. 

Au  contraire,  celles  de  Jonston  (7),  qui  sont  fort  bonnes, 
et  qui  ont  servi  demodèle  à  la  plupart  de  celle  àiHartenfels  (8), 
àoaX  Ludolph  (9)  a  ensuite  emprunté  les  siennes;  celle  de 


(  t  )  Oliger  Jacohœiu ,  Mus.  reg.  Dan. ,  1 697  ,  fol.    p.  3. 
(a)  Qttadr.9^.5']']. 
(S)Qnad.^  Ub:  I ,  p.  465. 

(4)  jimphUJtéâtr.  zoot,^  tab.I,f.  3. 

(5)  Afn  Occ. ,  m,  p.  îi7i- 

(6  RelaHon  du  cap. ,  trad.  fr.,  in«pia  ,  tome  III ,  p.  j  i« 

(7)  Q«ai/r.,  lab.  VII,  TIU  et  IX. 

(8)  Elephantograph.  curios.  pa^sim* 

(9)  ASLthiop.  ;  lib.  I,  cap.  9. 
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jYeuIiof(\)^ dont  les  défenses  sont  seulement  trop  relevées; 
celle  d'Edwards  (2)  dont  la  tête  est  trop  ronde,  parce  qu'elle 
est  prise  d'un  jeune  sujet  auquel  il  a  fallu  ajouter  des  dé- 
fenses, sont  de  Téléphant  des  Indes. 

Les  deux  figures  de  Buffon  (3)  ,  copiées  par  Schreber  (4) 
et  par  Alessandri  (5) ,  sont  les  deux  se?es  de  l'espèce  des 
Indes, 

Majrer  donne  une  assez  bonne  figure  d'un  mâle  dauntelah 
(vorstell.  allerh.  thiere.ylj  pi.  LXIX  ) ;  mais  le  squelette 
(  ib.  LXX)  est  copié  de  Blair  sans  aucune  correction. 

XiC  fétus  d'éléphapt ,  conservé  à  l'hôtel  dç  I9  Compagnie  des 
Indes  occidentales  à  Amsterdam  ^  et  représenté  par  Seba^ 
tome  1 9  pL  CXI ,  est  aussi  de  Fe^pèce  des  Indes, 

La  liinitç  entre  les  deux  espèce^  des  Indes  pt  d'Afrique  étoit 
donc  déjà  bien  tracée  par  rapport  aux  diverses  parties  de  la 
tête,  et  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  autres  caractères 
quje  nous  développerons  plus  bas,  etqup  fournissent  le  nombre 
des  ongles  et  les  formes  des  divers  os  des  membres  jrnais  avant 
de  pouvoir  appliquer  ayec  certitude  les  caractères  ojstéologiques 
du  crâne  à  Y éléplumt  fossile  ^  il  falloit  déterminer  quelles  sont 
les  parties  variables  d'up  indiyidu  à  l'autre  dans  une  même 
espèce.  J'ai  donc  soumis  mes  crânes  des  Indes  à  une  compa*-* 
raison  ^itre  eu^ ,  et  j'ea  ai  fait  autant  pour  mes  crânes 
âiAfrique. 


(I)  Ambois.  orient. ,  Descr.  gen«  de  la  Oiine  i  p.  q^* 

(a)  Av*  aaïf  £  !• 

(3)  HUt.  naf. ,  XI ,  pi.  I  et  SvppL 

{5)qua^*fl.  fin 
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Ces  derniers  ne  m'ont  presque  point  offert  de  différence 
appréciable. 

Quant  aux  premiers ,  f  en  ai  trouvé  par  rapport  à  l'occiput 
et  aux  alvéoles  des  défenses. 

L'occiput  est  plus  renflé  en  tout  sens  dans  les  uns  que  dans 
les  autres ,  sans  rapport  avec  la  longueur  des  défenses. 

Les  alvéoles  des  défenses  de  dauntelah  sont  un  un  peu  plus 
obliques  en  avant  ;  ceux  des  mookna  se  portent  un  peu  plus 
directement  vers  le  bas. 

Ces  derniers  sont  un  peu  plus  petits  ,  mais  pas  à  beaucoup 
près  dans  la  proportion  des  défenses  elles-mêmes.  Ce  qui 
manque  à  la  grosseur  des  défenses  est  compensé  par  une  plus 
grande  épaisseur  de  la  substance  osseuse  de  l'alvéole.  La^-aison 
en  est  que  l'alvéole,  servant  de  base  et  d'attache  aux  muscles 
de  la  trompe,  n'auroit  pu  se  rapetisser  autant  que  la  défense  y 
sans  que  la  trompe  eut  perdu  la  grosseur  et  la  force  qui  lui 
sont  nécessaires. 

Enfin  il  y  a  un  peu  de  variété  dans  la  longueur  des  alvéoles, 
et,  ce  qui  est  bien  remarquable,  encore  sans  aucun  rapport 
avec  celle  des  défenses.  Notre  grand  squelette  mookna  les  a 
plus  longs  que  nos  deux  dauntelah^  quoique  ses  défenses 
soient  les  plus  petites  de  toutes.  Au  reste ,  ce  surcroît  de  lon- 
gueur ne  va  pas  à  plus  d'un  pouce. 

Il  n'auroit  pu  être  considérable  sans  que  l'organisiatîon  de  la 
trompe  changeât  essentiellement,  parce  que  les  muscles  de  sa 
partie  inférieure  sont  insérés  sous  le  bord  inférieur  des  alvéoles 
des  défenses,  et  que  ceux  delà  partie  supérieure  le  sont  au 
front  >  au-dessus  des  os  du  nez.  La  base  de  la  trompe  a  donc 
nécessairement  de  diamètre  vertical  la  distance  entre  ces  deux 
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points;  et  si  les  alvéoles  se prolongeoient au-delà  cVune  certaine 
mesure ,  la  trompe  prendroit  une  grosseur  monstrueuse. 

Cet  article  est  très*importantà  remarquer,  parce  qu  il  four- 
nît le  caractère  le  plus  distinctif  de  Téléphant  fossile. 

Si  Ton  veut  comparer  ensemble  le  petit  nombre  de  figures 
de  crânes  d'éléphans  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  des  natu- 
ralistes, je  ne  crois  pas  qu'on  y  découvre  des  différences  plus 
fortes  que  celles  que  je  viens  d'exposer. 

La  table  annexée  à  l'article  suivant,  les  exprime  par  des 
nombres. 

A  la  vérité,  un  auteur  célèbre  a  supposé  «ntre  les  crânes 
des  mâles  et  des  femelles  une  différence  dont  nous  n'avons 
point  fait  mention ,  mais  il  a  été  trompé  par  de  simples  ap- 
parences extérieures. 

Notre  mâle  mookna  de  Cejrlan  avoit  à  la  racine  de  la  trompe 
une  proéminence  très-sensible  qui  manquoit  à  sa  femelle, 
M.  Faujas  imaginant  que  cette  proéminence  tenoit  aux  parties 
osseuses ,  a  fait  représenter  ces  deux  télés  à  la  pi.  XII  de  ses 
Estais  de  Géologie^  «  Afin ,  dît-il ,  p.  3^38  ,  dés^iter  une  er- 
»  reur  dam  le  au  où  fort  trou^^roit^par  t effet  d un  hasard 
»  heureux  y  des  têtes  fossiles  déléphans  mâles  et  femelles  % 
»  parce  quêtant  présfenu  du  fait  Von  ne  seroit  pas  tenté  den 
»  faire  deux  espèces  différentes.y^ 

Mais  la  dissection  a  montré  que  cette  proéminence  n'étoit 
produite  que  par  deux  cartilages  propres  aux  éléphans,  qui 
recouvrent  l'entrée  des  canaux  de  la  trompe  dazis  les  narines 
osseuses, 

Ces  cartilages  étoient  un  peu  plus  bombés  dans,  cet  indi-* 
vida  que  dans  Les  autres. 
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Ge  n'est  pas  même  un  caractère  commun  à  tous  les  mâles. 
Le  dauntelah  du  Bengale,  que  nous  avons  possédé  ensuite , 
ne  Favoit  point. 

Leméme  savant  géologiste  a  fait  donner  à  ses  figures  des 
défenses  beaucoup  plus  grandes  que  ces  deux  individus  ne 
les  avoient,  a  a/?n,  dit-il ,  p,  269,  de  faire  comprendre  à 
I»  ceux  qui  ri  ont  jamais  vu  déléphans  ^  la  manière  dont  ces 
»  animaur  portent  leurs  défenses vi.Tl/laïs alors  il  n'auroîtpas 
dû  en  faire  donner,  de  grandes  à  la  femelle  qui  n'en  porte 
jamais  de  pareilles  dans  Tespèce  des  Indes. 

A   R   T   I   C   L   E      V   I  I  L 

Examen  du  crâne  de  t  éléphant  fossile. 

Le  crâne  de  Télépliant  étûit  trop  celluleux;  les  lames  os- 
seuses qui  lé  composent  étoient  trop  minces  pour  qu^il  pût  se 
conserver  aisément  dans  l'état  fossile:  aussi  en  trouve-t-on  deâ 
iîragmens  innombrables  ;  mais  il  n'est  fait  mention  que  de  trois 
assez  bien  conservés,  dont  le  plus  entier  manque  raiGore  d'une 
partie  de  l'occipnt. 

Ils  appartiennent  tous  les  trois  à  l'Académie,  de  Péters- 
boorg  (i)  9  le  meilleur  a  été  trouvé  sur  les  bords  du  fleuve 
Indigirskaj  dans  la  Sibérie  la  plus  orientale  et  la  plus  glacée, 
p^c  le  savant î  et.  courageux  dantzickois  Messerchmidt  (2}, 
qui  en  donna  un  «dessin  4  son  compatriote  Brejmius.  Ce  der-^ 
aîer  Je  fit  graver,  à  la  siiite  d^un;  Mânoire  qu'il  inséra  dans 


(1)  Po//.  Noy.  Gomment  ac.  Petrop.  Xm. 

8.  ao 
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les  Traosactions  pliilosopluques  (x);  et  c'est  juscpi'à  présent  le 
'Seol  document  public  que  Ton  ait  sur  cette  partie  du  squelette 
de  réléphant  fossile. 

J'ai  feit  copier  la  figure  de  Breynms  dans  tua  planche  II, 
fig.  I ,  à  coté  de  celles  des  crâxies  des  Indes  et  di  Afrique;  et 
)€  les  ai  fait  réduire  tous  les  trms  à  peu  près  à  iaméme  grandeur, 
pour  faciliter  la  couÀparaison  des  formes.  Le  premier  coup  d'oeil 
montreque  Y  éléphant  fossile  ressemble  p^u-  le  crâne ,  ainsi  que 
par  les  dents,  à  l'espèce  des  Indes  beaucoup  plus  qu'a  l'autre; 

Malheureusement  le  dessin  n'est  "pas  assez  correct  pour  un^ 
comparaison  exacte,  et  il  n'est  pas  fait  sur  une  projection  bien 
déterminée.  La  partie  des  alvéoles ,  celle  du  condyle  pour  la 
mâchoire  inférieure ,  et  le  bord  antérieur  de  la  fosse  tempo- 
rale et  de  l'orbite ,  sont  vus  on  peu  obliquement  en  arrière, 
tandis  que  l'occiput  et  les  molaires  sont  en  profil  rigoureux. 

Cependant  on  y  voit  neittement  une  difiikettce  frappante  de 
proportion ,  celle  de  l'extrême  longueur  des  alvéolés  des  dé^ 
fenses.  Elle  est  triple  de  ce  qu'dle  seroit  dans  un  crâne  de 
n!nde  ou  d'Afrique  de  mêmes  dimensions  que  ceèui^i  ;  e(  la 
£ace  triturante  des  molaires  prolon^<,^au  liai^  reocontreip 
le  bord  alvéolaire,  couperoit  le  tube  de  rdb?éole  au  tiers  df 
sa  longueur. 

Cette  d^rence  est  d'autant  pins  importante  qu'elle  sf  accorde 
avec  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure,  comme  noos  le  ver« 
rons  plus  bas  ;  et,  comme  nous  l'aroQS  dk  ci^lessus,  elle  lié^ 
cessitDÎt  une  autre  confomsatien  dansla  trbnq>ede  l'élephjail 
fossile  f  car  ou  )es 'lAtaches  des  muscles  de  la  trompe  éloient 
les  mémes^  clest-à-^re,  le  dessus  du  nez  et  le  bord  inférieur 

■  '  ■  Il  II  II  I        I  I  I  I    ■    ■  9 

(i)  VoL  4q  ^  n.  446 ,  pi  I  et  IL 
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des  alvéoles  des  défenses,  et  alors  la  base  de  cet  oi'gane  étoit 
trois  fois  plus  grosse  ,  à  proportion  ^  que  dans  nos  éléphans 
vivans  j  ou  bien  les  attaches  des  muscles  étoient  différentes ,  et 
alors  sa  structure  totale  étoik  à  plus  forte  rais<Hi  différente. 

Si  l'on  pou  voit  s'en  rapporter  entièrement  aux  dessins  ^^on 
trouveroît  encore,  i.^que  Tarcade  zygomatiqne  est  autrement 
figurée  j 

!2.''  Que  Tapophyse  postorbitaire  du  frontal  est  plus  longue , 
plus  poînUie  et  plus  crochue  j 

3.**  Que  le  tubercule  de  Tos  lacrymal  est  beauoiup  plus  gros 
et  plus  saiHant. 

Quant  à  la  grandeur  absolue  du  crâne  fossile^  comparée  à 
celle  de  nos  crânes  vivans ,  on  pecct  en  prendre  une  idée  dans 
ma pkachelV^  %•  9  ^  lo,  et  1 1 ,  où  j'ai  fjiit  représenter  lès  trois 
crânes  de  fiice,  et  sur  la  même  échelle  (d^uneïïgne  pour  pouce). 
On  paît  en  prqndre  une  plus  \mXe  encore  danjila  table  sui- 
vante ^  ok  fak  mil  les  dimensions  de  tous  les  crânes  dont  fai 
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Mais  pour  conclure  de  ce  cl'âDe  les  dîmeûsions  dei'îndividu 
qui  le  portoit ,  il  ne  faut  pâs  avoir  égard  à  sa  première  di- 
mension ,  dans,  laquelle  entre  la  lonjgueur  e^eédente  des^  al-^ 
véoles  des  défenses  ^  il  ne  £siut  faire  entrer  en  considération 
que  celles  qui  sont  réellement  homologues. 

Or,'  en  les  comparant  avec  celles  du  crâne  de  notre sque-^ 
lètte  des  Indes  mookna  et  kom<irea  \  on  trouve  que  l'individu 
fossile  devoit  avoir  à  peu  près  1 2  pieds  de  haut.  La  comparaison 
avec  le  squelette  des  Indes  dauntelah  et  merghée  donneroit  un 
peu  plus  au  fossile. 

Dès  que  je  connus -ce  dessin  de  Messerschmidt  ^  et  que  je 
feignis  aux  différences  qu'il  m'offroit  celles  que  J'avois  obser- 
vées moi-méuie  sur  les  mâchoires,  inférieures  et  survies  mo* 
laires  isolées  ,  je  ne  doutai  plus  que  les  éléphans  fossiles 
n'eussent  été  d'une  espèce  différente  des  éléphans  des  Indes.  ^ 

Cette  idée  que  j^annonçai  à  l'Institut'^  le  premier  phinose 
an  IV{  Mémoires  de  l'Institut ,  \ ."*  classe ,tonw  II^p.  20  et  21) 
m'ouvrit  des  vues  toutes  nouvelles  sûr!  la  théorie  de  la  terre  ^ 
un  coup  d'œil* rapide  jeté  sur  d'autres  os>  fossiles:me.fit  présumer 
tout  ce  que;  j'ai  Recouvert  depuis ,  et  me  détermina  à  me  «on* 
sacrer  aux!  longues  recherchés  m  :etaitx  travaux  assidus  qui 
m'ont  xiccopédiepuis  dix  aiis;     ,  ,  .  ' 

Je  dois  dxinc  nreconnoitret  iici  qiie  c'est  à  ce  dessin ,  resté  pour 
ainsi  dire  oublié  dans  les  Transactions  philosophiques  de<^ 
puis  soixante-dix  ans,  que  je  devrai  celui  de  tous  nt^s  ouvrages 
auxc[uel$  j'attache  le  plus  de  prix.   .  t   .    , 

Mais  je  ne  me  dissimulai  point  que  les  ^  caractètes  ^  qu'il 
m'offroît  avôient  besoin  d'être  confirmés  par  quelque  autre 
morceau,  pour  ne  point  être  considérés  comme  individuels , 
et  maigre  leur  accord  avec  ceux  de  la  mâchoire  inférieure  y 
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jr'étois  bien  aUe  de  voir  eocore  m»  dessia  d'un  eutrc  crâne. 
.;  Je  m'adressai  à  ^Académie  impériale  dea  Sciences  de  Saint-» 
Pétersbourg ,  rt  ee  corpç  illustre  auquel  j'ai  aujourd'hui  Thon-r 
neùr  d^appartenir,  répondit  à  mon  vœu  avec  une  générosité 
digne  d^une  compagnie  A  laquelle  les  sciences  doivent  tant  de 
progrès. 

L'Académie  me  fit  £aire  on  superbe  dessia  colûrîé  et  de 
grandeur  naturelle  ^  en  prciil  à  peu  près  rigoùreut ,  d'un  iuBtrtt 
crâne  fossile  de  Sibérie,  de  sa  collection.  Elle  le  fit  accompa» 
gner  d'un  dessin  de  mâchoire  inférieure,  et  de  ceux  d'un  cràB9 
de  rhinocéros  fossile  dans  deux  positions. 
'  Ce  dfissin,^  après  de  longs  délais  occasionnés  par  les  différ 
rens  politiques  des  deux  ËBapireÂ,  vient  de  note  parvenir  au 
mom^t  où  \ç^  mettoi»  la  dernière  main  à  jnon  travail,  et 
î'ai  été  transporté  d'une  joie  que  j'aurois  peine  a  exprimer  en 
y  troûi^nt  la  copfiirnpiation  dû  tout  ce  que  cd^i  de  Mtsâer* 
^cbmidt  Vavoilï  appi*i& 

*  Le  cranje.  qui  a  servi  de  mod^est  on  peu  moins  oomplek. 
Leâ  mâcbelièrea^  une  partie  de  leurst  alvéolea,  simt  enlevéesi| 
«insi  que  la  partie  mayenpe  de  Farcade  zygonaatique;. 
;  Mai&  rien  de  cai^actéristiqne  n'y  manque  :  m^nae  longnear  et 
même  direction  des  alvéoles;  natim&gfoeMi^  di^tobeTCHlelah- 
'Oryinàl  ,  m^âûe  forma  générale  :  tout  en  un  mot  notia  montre 
-que  les  crânes*  fossiles,  auJtanfe  quW  lè&  connoit,  parta^eoient 
kjS  TO00i£fiicafafitère& 

J'ai  fait  graver  avec  soin  ce  ^eau  âè«tskl  d4lM  mft  pi  VIIE, 
fig,  2  ,^  w:  mièmt  de  s^  grandieuir; 

Une  difSéffwee  duî  ofân^  qui  a  pa  étoe  ooMftitée»,  in^e» 
^flttoi0i*da  àfimm  ^etMsissSSM^hnidÊek  di^  eelui  dcr  Vacadmiaîe 
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de  Pétersbourg^  et  qui  s'accorde  aussi  avec  celles  de  la  mâ- 
choire inférieure ,  c'est  le  parallélisme  des  molaires. 

M.  Jceger  me  l'assorç  posrtivemœit  par  rapport  à  iitie  por- 
tion de  crâne  du  cabinet  de  Stuttgard ,  dont  il  m^a  adressé 
une  figure  qu'on  voit  pi.  IV,  fig.  4î  une  autre  portion,  des- 
sinëiBpdr  Pièrte  Céftipetytnoùtrè  à  pêo  pr^  k  méâiè  cfa- 
ractèrè  (i).  J'ai  fait  copier  sa  figure,  pL  IV,  fig.  3,  et  j'ai  fait 
placer  à  côté,  fig.  i  çt) ,  ^eïïes  dercrâjaies^e^Iqdes  et  d'Afrique^ 
vus  en  dessous ,  pour  montrer  la  convergence  beaucoup  plus 
marquée  de  leurs  molaires  en  «v€»t: — 

Nous  possédons  en  ce  Muséum  une  portion  de  l'occiput  et 
du  temporal  d'un/^^phapt^fos^iley  rapportée  de  Sibérie  par 
Pastronome  Delisle  ;(Daubenton) ,  Histoire  naturelle^  XI,  n.^ 
DCDLXXXVin ,  qui  m'a  doraië^dccasion  de  comparer  ces 
parties  plus  exactement  que  les  autres,  sur  lesquelles  jft  tfavtiî^ 
cpe  des  dessins;  mais  je  n'y  ai  trouvé  que  de  petites  différences 
peu  importaiites;  cepîendant  je  Taî  feît  représenter  ,par  sa 
face  postérieure,  pL  IV,  fig.  7  ,  et  par  la  latérale,  fig.  8.  Ce 
morceau  provient  dW  élépnant  d'environ  10  pieds  de  naut. 

~  -      r        _  _  T 

(i)  Mém.  de  Haarlem. ,  tome  XXIII,  pL  D. 

■  -  '■'        f .       ,     ^  -  ■  ^     *■   .  . 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

-  ASVr    les  fossiles   des    erwirons    de.  Paris* 

:     •.•;>.••:••.'-       •      .•■•.;..•...     .    .*. 
•  rAAM.LAMARGK. 
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'    ;     ^  -       GE'WRE-  LXXXV.^  *■'  I  ' 


j  UfTfTR£r   Ostrea.  .  .         '  ': 

ÇhARACT,  GEIf,    .......  .     .    •  .. 

,  ■      .       f     '  <        •  ^  •  •  *••»)}  .     r  •  (  f 

2V^to  himli^is,  inœguwalçis.  radis,  adhœrens  :  cardine 
/^  fidentuîo.  Fossula  cardinalis  majoris Dali^œ œtate  cres^ 
cens.  Ligamentum  semi-internum.  Impressio  muscularîs 
umca. 

OBSERVATIONS, 

Le  genre  de  Yhuître ,  tel  qu'il  est  maintenant  reformé ,  est 
un  genre  très-naturel,  Fun  des  plus  remarquables  parmi  les 
mollusques  à  coquilles  bivalves  et  à  la  fois  celui  dont  les  carac- 
tères sont  le  mieux  déterminés, 

Linné  ne  considérant  dans  les  huîtres  que  le  caractère  de. 
n'avoir  aucune  dent  à  la  charnière  de  la  coquille  y  y  avoit  as- 
socié le  beau  genre  des  peignes  qui  comprend  des  coquilles 
bien  différentes  ,  puisqu'elles  sont  libres  ou  non  adhérentes, 
régulières ,  et  qu'elles  ont  toutes  la  fossette  du  ligament  corn- 
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plétement  intérieure,  Boriï^  dans  son  Muséum^  n'approuva 
point  celte  association  de  Linné  ^  mais  il  n'osa/  entreprendre 
aucune  réforme  à  cet  égard.  Linné  d'ailleurs  rapportoit  à  son 
genre  7?ïy///w^  de  véritables  huîtres  ^savoir:  mytUus  crista  galU, 
mjrtilus  hjotis^  mjtilus  frons ,  et  il  plaçoit  parmi  les  huîtres  le 
genre  entier  des  pemes  dont  la  charnière  est  si  particulière 
par  la  ligne  cardinale  dentée  qui  la  caractérise. 

On  doit  à  Bruguière  d'avoir  établi  le  caractère  de  Fhuhre 
dans  ses  principales  linaites,  et  d'an  avoir  séparé  les  coquillages, 
j^  s'en  distinguent  d'une  manière  évidente. 

Aux  réformes,  très-convenables  de  Bruguière^  j'ai  ajouté  la 
séparation  des  vulselles  et  des  gryphées;  ce  qui  me  paroît 
compléter  le  travail  qu'il  y  avoit  à  f«ij:e  pour  tendre  au  genre 
de  l'huître  ses  véritables  limites.  ^ 

La  coquille  de  l'huître  est  irrégulîère,  inégale ,  rude,  rabo- 
teuse ,  souvent  éca jUeuse  ,  quelquefois  singulièremeiit  plissée 
p  ses  bords,  et  an  générai  suscçiptiblje  d'acquérir  une  grande 
épaisseur. 

Ëllç  est  composée  de  deia  valves  ioëgales,  dodt  Fune  sapé* 
rieur e  et  plus  petite  est  plane;  tan4isque  l'autre^  inférieure 
et  adhérente  aux  corps  marins,  est  plus  grande  et  plus  con-« 
cave;.  J^^  subsjtance,  de  ces  valves.  €s%  formée  de  lames  lâdbeâr 
ou  mal  uuiçs  .enlr'ellesL       i      . , 

Il  n'y  a  pas  de  dents  à  la  charnièrei;  mais  im  ligament  élas« 
|iquç,'j)laçé  dans  une  fossette  pMoi^gue  sous  des  crochets  qui 
s'écartent  en  dehors ,  entrouvre  le$  valves  lorsque  .le  nEiuscle  qui 
les  tient  fermées  jse  relâche* 

Une  particularité  fort  remarc[i|K}>Ie  ^i  appartieiït  à  un  gran<i 
nom]>re:  d'espèces dç:  ce  g^re^çtqai.pwcoitjieleixciétrè  com- 
mune qu'avec  les  spon^les,  c'ç$|;.4[%'À  vet^ime^.  ifaa  i'âniaial 
8.        '  21 


X 


Tîl5iti£?db7GÔOgTC 


i58  ANNAt^ESDUBTUSEUlff 

grandit  et  vieîUit ,  il  est  forcé  de  se  déplacer  dans  sa  coquille 
et  de  s'éloigner  graduellement  de  la  base^de  sa  valve  inférieure: 
or,  en  se  déplaçant,  il  déplace  en  même  temps  la  valve  su- 
périeure de  sa  coquille,  ainsi  que  le  ligament  des  valves  ,  ce 
dont  aucune  autre  coquille  bivalve  n'offre  d'exemple,  si  Ton 
«n  excepte  les  spondyles.  Il  en  résulte  qu'avec  Tâge  le  crochet 
de  là  valve  inférieure  forme  un  talon  ou  une  espèce  de  bec 
saillant  qui  est  quelquefois  d'nne  longueur  considérable.  On 
voit  en  outre  que  la  fossette  dans  laquelle  le  ligament  ^s  valves 
fut  successivement  placé,  s'allonge  à  mesure  que  la  coquille 
«'agrandit ,  et  se  transforme  en  une  gouttière  striée  transver- 
sïilement. 

t  Les  builres  sont  de  Kms  les  coquillages  ceux  dont  les  fa- 
cultés paroissent  les  plus  bornées  :  immobiles  sur  le  roc  ou 
sur  les  corps,  marins  sur  lesquels  elles  sont  fixées  >  elles  n'ont 
d'autre  nour](*itture  que  celle  que  les  flots  leur  apportent, 
et  ne  donnent  gnère  d'autre  signe  de  vie  que  par  leur  faculté 
d'entr'ouvrir  et  de  refermer  leurs  valves. 
.  Cependant,  il  paroît  qne  dans  éei^taines  circonstances  il  ne 
k«r  est  pias  impossible  de  se  déplacer ,  et  la  couleur  verdâtré 
qu'îles  acquièrent  dans  les  marais  salés  des  bords  de  la  mer  où 
on  leè  jette  et  où  elles  se  multiplient ,  porte  à  croire  qu'elles 
tirent  des  végétaux  qui  y  croissQpt  une  partie  des  élémens 
dgirit  fikâise  boorrisseQt.  ^ 

jMalgt^  les  réductions  qn^l  a  £allu  faire  subir  au  genre  de 
rb«utre,  tel  que  Linné  Tavoit  établi,  ce  genre  comprend  en- 
core un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  Ton  peut  partager. 
^,  deux  séfZtions,  en  distinguant , 

i."*  Oell^  dont  les  bords  des  valves  sont  simples  et  unis; 

a.^  Et  cottes^  ont  ks  bords  pfissés» 
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Dîrrégularîtë  de  ces  coquilles  rend  la  détermînatîon  des  es- 
pèces souvent  très-dîfficilç  :  voîcî  celles  que  Ton  trouve  dans 
Tétat  fossile  aux  euvirpqs  de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

!•  Hattre  beauroislne.  Vèlin^  n.  37  ,  f.  i.  a ,  b ,  c. 
Ostreà{bMovacinà)  orbicnlato^uneata;  valvâ  majore  basiradiatim  plîcatâ  : 
'  altéra  plana ,  lamellis  creberrimis  ;  fossuîâ  cardinali  arcuatâ,  n. 

L.  Q.  Les  environs  de  Beauriais.  Cette  huttre  parolt  très-Toisme  de  Yostrea  edùlis^ 
et  Ton  pourroît  crmre  au  premier  aspect  qu'elle  n'éà  est  qu'une  Variété.  Ce- 
pendant ,  autre  qu'elle  est  plus  grande  que  les  plus  grands  individus  de  l'es- 
pcce commune ,  sa  ralve  inférieure  est  plissée  en  dehors,  pr^s  de  son  crochet , 
en  cannelures  rayonnantes  ;  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  l'huitre  ordinaire  :  les 
lames  de  cette  valve  sont  fres-ohdulées.  CeHcs  de  la  valve  plane  ou  supé- 
x*ieure  sont  tr^nômbreuses  et  serrées  ;  enfin  la  fossette  cardinale  qui  recevoit 
'  ïe  ligament ,  est  arquée ,  oblique  »  et  s*avance  d'un  côté  en  manière  de  bec  fort 
<»urt.  D'ailleurs  le  bord  interne  et  inférieur  de  la  grande  valve  est  un  peu 
fiente;  ce  qui ,  avec  les  autres  caractères ,  distingue  suffisamment  cette  espèôè. 
^lon  cabinet  et  celui  de  M.  Dcfrance. 
*•    Umiilre  pied  de  cheval.  Vélin  ^  ni  55  ,  t  8. 

^^^jÊrea  (  Jnppopus)  ovaeà  :  valvA  majore  crassisshnâ ^inths  irre^ularttelr  ex*  . 

€2avatà  basi  retusâ)  împrêssiohe  ligamend latissimâ.  n. 

X^.  XX.  Roquehcourt.  Cette  espace  "est beaucoup  plus  grande,  plus  allongée,  et  sur* 

^out  plus  épailise  que  Yostrea  edulis  ;  eOe  est  même  plus  grande  que  là  pré- 

^^édente,    et  paroît  se  rapprocher  par  ses  rapports  de  Vostrea  denticulata  de 

CJhemnilr ,  Conch.  vol.  8 ,  p.  5a,  t.  75  ,  f.  67a ,  675. 

Ssi.    valve  inférieure  est  fort  épaisse ,  composée  d'une  multitude  de  lames  mal 

j^orntes  ou  même  écai*tées  entr  elles  en  certaines  places.  La  cavité  de  cette 

^^alve  est  irr^gûlîèrc ,  s'avance  ju^ue  sous  la  charnière ,  et  a  son  bord  infé- 

:*rîeur  trcs-obtus  ou  coupé  carrément.  Les  vers  marins  et  les  fistulaues  percent 

Acilement  cette  valve  dans  son  épaisseur,  à  cause  de  l'écarCOTftent  4e  ses 

^mes. 

*  *i^  tfàlre  Mpérîéuret,  presque  auMÎ  grande  que  l'inlérieure,  mais  moins  épaisse 

«t  presque  plane ,  offre  en  dehors  une  mukitude  de  lameren  recouvrement, 

"ài  ipen-pcèis  comme  dans  rbuitre-commvie.  L'impretsioii  du  ligament  est  aassi 

Cmode  jft  sam  large  dans  œtle  .valve  qne^  dnas  l'iiatrp;  ce  q«i  Me  porte  a 
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.  .  cfoîce  ^ve  dans  «ette  espèce»  ainsi*  que  daDd.  Fbttkre  coinmime  et  d'isAiiré» 
analogues ,  la  coquille  n'acquiert  jamais  de  talon. 
On  Irouye  celle  fauiire  TÎvante  dana  la  Manche».  Tis4i-Tis  Boulogne;  ei  <$x 
l'apporte  k  Paris,  dans  le  carême ,  où  elle  se  Tend  à  fa  livre ,  après  l^aToir  sé- 
parëe  de  la  coquille  et  lui  avoir  arrache  les  branchies.  On  la  trouve  fossile 
en  dilTërens  endroits  de  là  Fraiicff. 
Mon  Cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

3.  HuUre  delloïde.  /^ê/w,  n.  5o,  L6*.    :    ;  .  ;  .i 

.  Ourea{deltoidea)complanata  sub^riangularis y/ossulh  obliquai,  margîne 
car4i^ali.  hinc-  sulcato.  lu 

L.  n«  Meuden*  C'est  une  espèce  singulière  et.  fort  différente  par  son  aspeci  de 
toutes  celles  qui  sont  connues*  £lle  est  aplatie  presque  comme  une  pUcune , 
triangulaire  ou  deltoïde ,  et  n'a  de  bocd  arrondi  que  Le  supérieur  «  La  fosselle 
du  ligament  est  fort  oblique»  peu  profonde ,  et  constitue  sur  chaque  valve 
une  gouttière  conique  »  légèremei^tfarquée,.  striée  transvecsalemeuL  Le  bord 
inférieur  de  chaque  v^lve>  du  c6lé  ,de  la  fossette ,  est  sillonné  transvei^Ie- 

.  ment  et  avec  irrégulai^ké.:  L*îinpression  musculaire  est  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Celte  huitire  n'cpt  pas  beaucoup  plus  gjcaadeque  l'buitce  commune. 

Cabinet  de  .  M.  Defrancft 

4.  Huître  blauuriculée». 

Ostrea  {biauriculàia)  ovata ,  hasi  tnmcata ^  biauriculfUa  :  italvâ  inferiore 

ventricosâ  i  fossulâ  cardinali  Prigonà.  TU 
L.  Dv  Très-commune  près  du  Mans.  Cette  huître ,  quoiqu'ir régulière  «  resseoo^ble 
.en  quelque  sorte  à  un  peigne  ^ et  particuitcrement  à  l'espèce  qu'on  xiQmme 
pecten  zig  zag*  £Ue  est  ovale ,.  comme  tronquée  à  sa. base,  son  bord  caidi- 
nal  formant  une  ligne  droite»  Sa  valve  inférieure  est  très-^ventrue ,  concave , 
fort  épaisse   dans  son  disque  «  à  bords   pelevés  ^  amincis  et  ,traDC>Jums  ;  elle 
forme  dans  la  ligne  de  sa  base  une  oreillette  de  chaque*  côté.  La  valve  >supé- 
, ,  ^rieune.  est  plane,,  moins  grande  que  l'inférieure, .et  pareillement' biauri culée  à 
sa.  base.  La  fessetle  du  ligament  est  trigone,  de  grandeur  médiocre,  et  placée 
presque  au  milieu  du  bord   tronqué  ou  en  ligne  droile..  Cette,  buitre  fossile 
m'a  été  conununiquée  par  M.  Jlfié/yarâL 
.    Mon  cabinet». 

5.  Uuilre  vésiculaîre.  Vélin ,  n.  38,  f.  ro* 

^  Qs^rea^  uestàulfirii)  âemp-gVobosa^  basi  retus»^  Usyds^  hinc  stsèoMnotilata  ^ 
.  i^fâ  inferiore  vetitricosâ.  n.  >  . 

Jm  n»  Meudon.  Cette^pèce  est  très-distincte  de  la  précédente,  quoiqu'elle^paroisse 
,    «i'en;i»pproQher  pac.plusieura  sappocts.  Elle  est  pareillement  trèa*>obtose  et 
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comme  (ronquëe  à  sa  base  ,  mais  plus  obliquement ,  et  n'a  p^inl  la  fossette 
«cardinale  au  milieu  ^e  4^e  bor^l'.  iirdiifuér  Sa.valve  iuCéf îevite  e»t  très«-Tenlrue  f 
«e  qui  rend  la  coquille  semi-globeuse;  elle  esi  en  outre  trèfr-conQave,  n'a  que 
jfen  d'épaisseur,  et.s*étexul,  camm.e  .u^^  oveillette  dans  hu  dea  «o^éa  de  sa 
l)ase.  lia  rai ve  supérieure  ^st  plus  pelite». plane  t  même   un  peu  concave   en 
dessus,  et  nest  presque  point  ëc&UIep$e<  JU  fossette  cardinale  est  fort  petite^ 
oyale-oblique ,  et  en  très^rande  partie  eitërieure.  Lalavgeur  de  cette?' co« 
quille  est  de  54  millimctres  (enyîron  a  pOu<?es.  ).  La  surface  de  fe«  yalves 
est  lisse  ^  trcs-peu  lamelleuse  ^.^t  semblable  &  coi^e  de  pbisieuf a  espèces  de 
grjpbëes.  ,. .    :i  t  .• 

on  cabinet  et  ccluf  de  M.  Defrance. 
huître  fausse-came»  ^élin ,  n.  38  ,  f.  i.  , 

Osùreafjjseiido^hamdl  irre^ulariter  orBlcutata-^edenùula  yfossiUâ  ligamenti 
angustà  perobli^uâ,  n. 

L.  n.  Longjui^eau.  Au  premier  aspect ,  on  peut  prejridre  celta  coqpîUe  pouitune  . 
came^  mais  c  est  une  véritable  huure.  Elle    na   qu'une  seuie    impressioir 
musculaire  ^  et   n'offre  point  cette  dent  épai^fse  et  oblique  qui  cavactérise 
Tes  cames. 

La  coquille  est  uTéguIièrement  orbiculaire,  à  yalve  inférieure  plus  épaisse  que* 
la  supérieure,  a^ant  à  sa  base  une  fossette  cardinale  étroite  et  fort  oblique^ 
Sou  diamètre  est  à  peu  près  4e  5  centimètres  (  enriron  21  lignes).  La  cavité 
de  la  valve  inférieure  se  propagie  un  peu  spus  la  fossette*  du  ligamenU 

Le  cabinet  de  M.  DefranceetJe^mfen-                                          '             . 
7.  Huître  linguatule.  

Osârea  (  lingttatulay  elUptico-spathulata ^  eompîanata ;  note  inferiore  ros-^ 
tratà.  n^  .       1  ; .  : 

L.  n.  ftfontmartrè.  Cette  ^uiths*  seinBte  n^offrfr  d^abord*  rien  dis  bieVi  remar^ 
qaable  ;  cependant  elle  est  trè»-distincte  dte  toutes  celles  que  Ton  C'onnoît.- 
Elle  est  aplatie ,  ovale  ,  spatulée ,  liuguiforme  ,'  et  beaucoup  plus  petite*  que 
Kbttiirr  commune.  Les  plus  grand»  itïdi<ridus  »^otit  que-  4^<  ^miUimètre»  de 
longueur.  La  cavité  de  la  valve  inférieure  est  méilioere ,  et  ne  s'étend'  point 
au-dessou»  de.  la  fossette  du  ligament.  Cette  esp^cé^est  une  de-  «reiles  qu'on* 
Bomme  htdtre  k  Mlon,  Dans  les  indi vidas-  lea  plua  âgés  «  le  crochet  de  la 
valve  inférieure  est  prolongé  en  nn  bec  presque  droit  qai  porte  en  dessus 
la  fot»ette  également  prolongée  du  ligament.- La*  aurtaca  extëriçare  des  valrcj? 
offre  des  lames  imbriquées  d'une  manière  tm  peu  serrée. 

Moa cabinet  e|  celui  de  M.  Défrance»-'.' 
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8.  lluttretec^îUor. 

Ostrea  i  Ci9ohlear£a)  cu/ieato^^paikHiùia  ^  sndàrcuata ,  ban  r6stratà\  valvà 
în/eriote  coc/ilearifiôrme,  n.        ' 

L*  n.  Roqtt6BCo«rr.  Celte  espèce  paroit ,-  ainsi  qne  U  précédente ,  jètre  toujours 
•  plus  petite  qoe  l'huitr»  commone  ,.car  les  plus  grands  indivtdos  du  groupe 
que  j'ai'sous  les  yeux  n'ont  pas  45  millimètres  de  longueur. 
[  Elle  est  cunéiforme ,  qMtnlée  et  point  ne  a  sa  base  oè  elle  forme  un  becpar  le 
prolongement  de  sa  valre  iitférieure.  Gette  valVe  est  creusée  eii  fSorme  de 
eu^Uer  ^-  et  sa  concavité  s^arance  plus^da  moins  sons  le  crochet  ou  la  fossette 
cardinale.  I^a  yalve  supérieure  est  plane  et  lamelleuse. 

Cabinet  de  M*  Defraoce.  ^ 

9.  Huître  à  long  bec.  Vélin,  n.*38,*t4*  » 

Ostrea  (  longirostris  )  rtidis  ;  valvà  înferiore  cross  a  :  rostro  prcelongo  tor^ 
ùiioso.  n. 

L.  n.  Sceaux:.  Je  ne  connois  de  cette  coquille  qu'une  partie  de  sa  yalve  infé» 
rieure.  Elle  est  lamelleuse ,  fort  épaisse ,  et  oiTre  uq  talon  ou  yn  bec  très- 
allongé  sur  lequel  lâi' fossette  de  ligament  forme  une  gouttière  longue,  un 
peu  tortueuse ,  médiocrement  concave ,  ayant  de  chaque  c6té  un  bourrelet 
aplati  qui  raccompagne  dans  toute  sa  longueur.  La  gouttière  et  les^  deux 
bourrelets  sont  striés  transversalement.    . 

Cette  huître  paroit  différente  de  l'espèce   figurée  dans  la  Conchyliologie  [de 

'  Chemnitzi  vol.  8 ,  p.'  40f  ^1>*  74  f  ^*  ^7^»  ^^  V^^  rapporte  à  Vos^rea  çirgi^ 
nianon 

Cabinet  de  M.  Defrance,  .  . 

10.  Huître  k  canal. 

Os^rea  [ca/Hilis)  oblonçtt^  ôra4sissima^  lamellosa}  MalytB  itiferioris  rostro 

canalioulaco  promineate^  n* 
fi»  Eadem  supernè  latiore. 

lé.  n.  Monlmartre*  Cette  Wiitre  esjL  remarquable  par  rextrème  épaîtsettr  de  ses 
nilvea  et  ^rtout  de  l'infiérieure  lorsqu'elle  a  vieilli ,  et  par  ia  fossette  cardinale 
de  ^a  TalvB  ia£érie«yrei  quiest  concave ,  prolongée  en  canal  9  avec  an  rebord  en 
manière  >de  ram'pe  ou  de  trottoir  de  chaque  côté*  Le  canal  dont  ^1  «at  question 
.  Bst  strié  itransversakmetit  et  un  peu  courbé  de  drotlp  à  gavche  à  ^on  extrémité. 
Dans  k3.piusvte«x  iaitividus^  il  a  jusqu'à  5  pouaesQprèsdei4o8nttmèlres]] 
de  longueur. 

On  trouve  à  Montmartre  des  valves  séparées  de  cette  espèce  j  j'en:  possède  4tssi 
un  individu  complet  et  fossile  trouvé  à  Saint^PaiiUTrois-Chateaux.  Cette 
huître  ne  me  paroit  pas  trcs-diffcrcnte  i^Vostrea  virginiana  dé  Gmelin,qui 
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est  mteai  reprë»enlëe  dans  Touvrage  éts  Lister  que  dans  ceTaî  de  Cheinniu* 
Elle  vit  actuellement  sur  les  côles  de  la  Virginie,  de  la  PttJsylranîe  et  pr îricijKi- 
lemeÀl  à  ï'eœbouoliare  dv  fleuve  Saînl-Laiircnt.  Son  impression  nauscuîaire 
esl  colorëeen  violet.  La  variétë  allongée  et  iétroite  se  trouve  fossile  dans  les  en« 
virons  de  Bordeaux  :  c'est  plus  pariiculiorement  rîmhre  de  Virginie. 
Mon  cabinet. 

n.Huilre  crénelée. 
Oiiraa  {erenulata)  oVattHôUt^ngn ,  depressa^  w'x  tametlosa  ;   margitiibtis 
utrintjite  crenulatis,  n«  -  ' 

L.n.  Hottdan.  Cette  huître  a  à  peine  4  centimètres  [[environ  i5  lignes  J  de  Ion* 

'  goewr.  ÉBe  est  Oralè^-oblonguè ,  aplatie ,  très-peu  lamelleuse ,  et  semble  faire 

le  passage  entre  les  eèpèces  à  borda  unis  et  celles  a  bords  plissés.  Elle  a  en  effet 

t^%  bords  crénelés  en  dedans,  et  en  dehors  dans  lé  coniour  ;  et  leurs  crénelure» 

résultent  d'un  plissement  léger  qui  se  fiiit  principalement  remarquer  en  dehors* 

JLa  ftosettè  du  ligalîae^  est  courte  ,'plus  large  que  longue',  et  en  général  pei» 

<|oiftsidléMble. /Cette 'eapëce  me  paroit  trëâ-dîstincte  de  toutes  celles  que  l'on 

Connoit.        .".y.:--"^.    ^■^'■'    •-      '  '  i     *  •  .    .        ; 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

*^-  Uuitre  cyathule.  Vèlin^  n.*  -55,  £7.* 
'^^^êrea{ûyaihnla) Ksnhrohicnlata ^  lumellis  imhricaui  ^  inœqvivalvis \  çalvà 

£n/eriore  concavà ,  ad  marginem  crenulatà  :  snperiore  plàninscutà,  n. 
^»  m.  Xictt^g{imii^atf.GétfëfanÛre  a  étrfiron  S  centimètres  [^iS  lignes  3,<ians  son  plus 
'   '  '.  îgrterii^àiâïhfie.  BDè  'est?  pi^eikftré  orbîcfiTlaynBi  et  a  sa' valve  inférieure  plus 
^rànée-et  biéÂ  concave.  Le  bord  de  cette  Valve  «st  comme  crénelé  parles  suites 
desplisIongitndinaaxetTayonnans  dé  sa  surface  extérieure.  La  fossette  du  li- 
giament  est  petite,  conique,  quelqnéflbii  inclinée  en  arrière.  La  valve  supérieure 
esttantAtnn  peu  aplatie,  tantôt  légèrenUent  convexe  et  imbriquée  de  lames 
Tiombreuses.  .  •:    , 

Cabinet  de  M.  I>efraiicé.  '       . 

ï3.  Huître  spalnlée.  yélin  ,  n.»  36  ,  f.  3.  ^ 

^urea  (spaiulaia)  oblongo^ovaut  ^  cutvata  ^  apice  dilatata  \fossulb,  cardinali 
oblongà ,  incurva*  n* 

^.  n.  Sceaux.  Cette  coquille  est  lon^é  de  65  milIimètrè&Q  environ  a  pouces  4 
lignes^fOvale-spalulée,  un  peu  dilatée,  ^  son  commet ,  et  remarquable  par  une 
double  courbure  qui  peut  servir  à  la  faire  reconnoitre.  En  effet ,  sa  base  se 
conrbe  en  dessous  ou  en  desceiidaxif  yetsônsominet  se  'recourbe  en  dessus.  L'un 
^^téâde  la  coquille  est  plus  ifpaisqne  Tantre.  La  fossette  cardinale  est  un 
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peu  gi;ande ,  oblonguc ,  stiriëe  transversaV^ment ,  et  se  €ourl>ei  e«  desoendtm 
comme  la  jbfise  4e celle  cQfuilU. 
,   Je  pos$^de  ime  Imilre;  daoa  réiatfr^U  ou  majrîa,qai  est  qa  peo  fAu$  allongée  que 
celle-ci,  mais^  qui  me  paroit.Q'en  être  qn  une  Tariété.  Elle  9k  l#â  foèmi^B  e  ouAoret 
et  Tuo  de$^  G(5,të^  beaucoup  plus  épais  que  l'aulre.  .  i  ,i 

<^înet  de  M.  Defrauce. 

f4«  Huître  difforme,   f^élîn^  n.*  57  ,  f.  4* 
pscrea  (  deformis  )  ovapo^oblonga  9  deformata^  wf^q  Jatsre  suid^reu0  ;  pialpi 

inferiore  concavàx  altéra  plana  Ttiinore.  n.  .«, 

i^  Eadem  elpngaùa  ^  angustior.  Yëliiiy  n.  35^  f.  (). 

]^  D.  Grignoi^.  Il  est  difficlle.de  décrire  cette  espèce  t  lantj^le  QSt  ifrëguJière  et  dif* 
forme.  Cette  huitreest  en  général  fort  petite  et  a  rarement  plus  de  Sceatimètret 
M  longueur;.  EUeesjt  ovale  du  oblonguCi  ti^s-inéquÀTalve,  Ivre  irréguliëre  9 
^  a  constamment  §a  Tal ve  jinfér le^if  e  plus^  gi^an^e  ^  qqio^y^  1^  projQl>et(  on  la 
base  de  cette  T^lre porte, CD^^ssus  une  iou/s^  épique i  ^i^qn^  4d  droite  à 
gauche.  J>  yalve  /supérieur  .esjt  p^^  j^f^Vf  %  p\^A^  f^%'  l^pbtf^n  bt  KMÎété  ^ 
est  allongée,  et  en  général  plus  étroite  et  moins  irrégulièje#        .    . 

Cabinet  de  M.  Dcfrance^  .00    /■    :  .!"  •  !»      • 

p5.  Huître  en  crochet.  Vélin^  n.*»  52,  L3iBt  |^5.   .-  .  ,  .-    -         1    ,• 

Ostrea  (  jtmcinfltç^  )  semi-  orbipulaia ,  i^cot^im  cutva  i  4epr^tn^  mo  iater,e  sinu 
lamelles o,  xï^  .   .  ^    .  .      .  u  '.  .  -. 

^.  p.  GrigQon.  Auci^e  espèce  x^'est  plus  fem^fçi^hlfi  ni  plus.dÎÂtHfç^jcpe  pfUe 
4ontil  s'âgî^  ici;  c'esjt  i^jae  petite coqi^iUe  ^»I^tie^  eoipurti/^qfbîcvlfy^i^,. ayant 
4'un  c^té ,  près  de  sa  base,  ffqç  écb^qcrure ,  prot^nde-^ui,  joatieÀJU  çpquîf  le 
jl*apparençe  d*ètre  courbée  comme  ui^  crochet  ou  m>^;h{ime^pn..L^  ralve  infé- 
Cérîeure  [^f^  3  3  est  plus  grande ,  e\,  présente  au.  bord  qui  ^  forme  \&  slnju^  une 
jplos  grande, épifisseur et  yn  p'^u  |ilu3  la^elleifx.  ^I«ia  x.i^lFCr^^p^î^ufe  est^ntôt 
plane  et  tantôt  un  peu  convexe ,  et  a  pareillement  la  forme  d'ui^.  qriiMrhet*  La 
fossette  cardinale  est  petite,  peu  enfoncée.  Les  jlos,  ;S:an<^  .ipdîvidA$  .  de 
cette  espèce  sont  à  peu  près  de  la  gi;iai}dei^c  de  l'oncle  du  pouce,       , . 

Cabinet  ^e  ^  Defînai^çe. 
%Q.  Huître  fiabellule.  F'élin  ,  n.*  37 ,  £  5.  .    .         ^ 

Ostrea  (/la^ellnfa)  oHonga  ^çfineauif  sufiarcuala  yplicps  ion gittidinalibtis 
ntgosis  \  riate  altéra  producià,  n.  ^ 

Chama  plicata  altéra.  Brand.  foss,Hauton#.  n.  65. 

^.  n.  Grîgnon*  L'huître  dont,  il  s'agit  parpU  çonst'^tuer  ifn^  e^ce  bioa.<U4*in<^^^ 
^  t9HJ^e3 !(:çUps  ^ue  Yofi  pon^o^t  ;  eUe^esf  ol)t(mgue^.  |Ç)méUoi^fi  i^,$mHfï^  ar<^ 
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>quée  presqu'en  croissant»  Les  plus  grands  iDdividus  n'ont  que  4  cénlimètres 
de  longuearf^environna  pouce  et  demi^.La  valve  inférieure  est  la  plus  grande, 
«n  peu  concave ,  et  s'ëlargit  dans  sa  partie  supérieure  comme  on  petit  évantail 
ouvert.  Elle  est  plissée  et  comme  ridée  longitudinalemait  en  dessous ,  et  ses  plis 
paroissent  composés  de  lames  imbriquées  convexes  et  fort  courtes;  ils  rendent 
le  bord  entier  de  la  valre  plissé  dans  son  contour.  Le  crochet  ou  la  base  de 
celle  valve  se  prolonge  en  bec  pointu ,  long  de  5  à  7-  millimètres ,  et  of&e 
en  dessus  une  fossette  oblongue  et  conique.  Les  différentes  valves  supérieures 
que  je  possède  étant  tputes  isolées,  j'iguore  si  elles  appartiennent  réellement  k 
cette  espèce.  Je  crois  néanmoins  que  sa  valve  supérieure  est  plane  9  nullement 
plissée. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

17.  Huître  bateau-plat.  Vèlin^^  no.  38.  f .  3- 

Ostrea  {cymbula)subovaUiylongitudinaliCerplica£a^  ^ahà  superiore  plana 
lœvù  n. 

yin  chanta  plicata  ?  Brand«  fbss.  Haut.  n.  84* 

L.  n.  Griguon.  Cette  but  Ire  se  rapproche  tellement  delà  précédente  par  ses  rap« 
ports  ,  qu'elle  n  en  est  peut-élre  qu'une  variété.  Cependant  elle  est  un  peu  plus 
grande ,  plutôt  ovale  que  cunéiforme ,  et  les  plîs  de  sa  valve  inférieure  sont  plus 
grossiers ,  plus  rayonnans.  La  base  de  celte  valve  offre  un  bec  court ,  incliné , 
oblique,  chargé,  d'une  petite  fossette  conique.  La  valve  supérieure  est  plane  » 
lisse  ,  plus  petite  que  Tautre. 
'Cabinet  de  M.  Defrance. 

18.  Huître  pectinée.  yélin^  n.o  36 ,  £  1. 

Ostrea  {pecHna£a)  ohlonga  arcuata ^  pecdrindm  plîcata\  valais  convexis  ^ 
margine  serratis ,  sulco  wiediano  exaratis*  n. 

L.  n.  Près  de  Dreux.  Cette  huître  fossile  se  rapproche  de  Y  ostrea  diluviana  de 
Linné  :  elle  en  diffère  en  ce  qu  elle  est  fortement  arquée  en  croissant  ou  en 
faucille,  au  lieu  que  celle  de  Linné  est  droite  ou  à  très-peu  près.  Je  crois 
posséder  l'espèce  même  de  Linné,  et  j'ai  prêlé  mon  exemplaire  k  Bruguièrct 
qui  l'a  fiait  graver  dans  les  planches  derEncyclopédie.  (^  Voye*  pi.  188 ,  f.  i ,  a.^ 

L'buitre  pectinée  a  3  ou  4  pouces  de  long{[  plus  d'un  décimètre^;  elle  est  ar- 
quée en  croissant,  et  offre  sur  le  disque  de  chaque  valve  une  rainure  longîtu^ 
dinale,  le  long  de  laquelle  partent  de  chaque  côlé  des  plis  nombreux,  un  peu 
obliques  et  disposés  en  dents  de  peigne. 

Les  hutlres  k  bords  plissés  se  distinguent  i.*  en  celles  dont  les  valves  élargies  et 
arrondies  supérieurement  ont  leurs  plis  rayonnans  sur  le  disque  soit  des  deux 
valves^  soit  seulement  de  la  valve  inférieure  [  Ostrea  cris  ta  galli ,  ostrea. 
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JkfotiSf  etc.  3;  3.*  et  en  celles  dont  lea  talyes  allongées  ont  leurs  plis  ranges 
de  chaque  cècëendent  de  peigne,  partant  d'une  rainure  longitudinale  placé» 
sur  le  disque  des  Talées.  Yoici  quelques  espèces  de  cette  sous-ditision* 

Ostrea  foUunu  Lin» 

Ostreafrons.MyiUusfrons*  Lûh 

Qstrea diluriana.  EncycL  pL  188, £  1 9 Sw 

Ostrea  pecHnata.  vu 

Osirea  carmUfu  n.  Encjclop.  pL  187  9  1  3 ,  4  f  S. 

Les  Talres  de  celle-ci  sont  pliëes  en  deux ,  carinëes  sur  leur  dos,  tris-compri- 
mées sur  les  cAtés.  Fossile  de  Gany,  département  de  Sein^Infiârieure» 

Mon  caliinet  et  celui  de  ML  Richard*. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  la  couleur  verte  que  prennent  certains  bois 
enfouis  dans  la  terre  ou  plongés  dans  Veau. 

PAR  M.  VAUQUELIN. 


JJsPins  long-temps  on  a  remarqué  la  conleor  verte  que 
prennent  les  bois  plongés  dans  Fean  on  enfouis  dans  la  terre  ^ 
mais  on  ne  s'est  famais  occupé ,  je  crois,  de  rechercher  quelle 
est  la  nature  de  la  substance  qui  produit  cette  couleur  :  c'est 
ce  que  j'ai  tâché  de  découvrir  par  les  expériences  suivantes. 

Cette  couleur  n'est  pas  soluble  dans  Teau,  mais  elle  se  dis- 
sout dans  ce  fluide  légèrement  alcalisé  par  la  potasse  ;  les 
acides  la  précipitent  de  cette  solution  alcaline  sous  la  forme 
de  flocons  d'un  vert-foncé  j  le  bois  dépouillé  de  cette  matière 
par  les  alcalis  a  alors  une  couleur  brune. 

Les  acides  ne  la  dissolvent  point;  ils  élèvent  au  contraire 
l'intensité  de  sa  nuance;  ib  n'enlèvent  au  bois  qu'un  peu  de  fer 
et  de  matière  bitumineuse. 

L'alcool  appliqué  à  chaud  au,  bois  dissout  très-facilement 
sa  couleur  verte ,  et  prend  une  couleur  purpurine  très-foncée , 
comme  celle  que  le  même  agent  tire  de  l'indigo. 
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La  dissolution  alcoolique  decette  substance  concentrée  par 
Févaporatîon ,  est  légèrement  troublée  par  Tean  :  si  alors  on  y 
mêle  quelques  gouttes  d'un  acide  quelconque  y  elle  devient 
verte. 

Cette  matière,  séparée  de  sa  solution  alcaline,  au  moyen 
des  acides ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  brûle  à  la,  m^^nière  4es 
résines,  c'est-à-dire  qu'elle  se  ramollit,  se  boursoufle  et  exhale 
des  Vapeurs  piquantes,  et  laisse  un  charbon  qui  se  consume 
facilement  sans  laisser  de  résidu. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  se  combinent  à  cette  matière  et . 
se  colorent  en  vert.  L'acide  muriatique  oxigéné  en  détruit  sur- 
le-champ  la  couleur  verte  en  la  faisant  passer  au  jaune. 

D'après  ces  expériences ,  il  paroît  que  la  couleur  verte  que 
contracte  le  bois  enfoui  dans  la  teri*ebu  plongé  dans  l'eau  est 
produite  par  une  substance  végétale  analogue  aux  résines ,  et 
qui  provient  probablement  de  la  décomposition  du  bois  ou  de 
quelques-uns  des  principes  qu'il  contient.      ' 

Quelques  personnes  ont  pensé  autrefois  que  cette  couleur 
ctoit  fonnée  par  le  prussiate  de  fer  ou  bleu  de  Prusse  :  je  l'ai 
moi-même  soupçonné ,  en  voyant  que  les  acides  ordinaires 
ne  l'attaquoient  point  ,et  qu'elle  étoit  dissoute  par  les  alcalis  ; 
tnais  Fâbseûee  absolue  du  fer  et  de  l'acide  prussiqué  m'a  fait 
changer  d'opinion. 

Comme  c'est  le  plus  souvent  dans  les  tourbières  que  se 
trôttvçtit  les  bois  colorés  en  vert ,  j'avoîs  ensuite  imaginé  que 
le  phosphate  de  fer  pouvoit  en  être  la  cause  J  niais  l'inaction 
des  aéides  B\xrf  cette  matière  m'a  fait  également  abandonner 
celte  idée.  J'ai»  vu  d^ailleurs  que  la  matière  verte,  à  l'état  de 
pureté,  ne  contenoit  rit  fer  ni  acide^ 
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Quoique  j^gnore  absolument  la  manière  dont  cette  subs- 
tance verte  se  forme,  il  me  paroît  cependant  qu'elle  est  le  pro- 
duit d'une  nouvelle  combinaison  entre  une  portion  des  prin- 
cipes du  bois  décomposé  j  car  jusqu'ici  je  ne  sache  pas  qu'on 
ait  trouvé  rien  de  semblable  dans  le  bois  sain.  Au  reste ,  je 
compte  me  livrer  ultérieurement  k  quelques  recherches  sur 
cet  objet.  .    ,  ^ 
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SIXIÈME  MÉMOIRE 

iSar  les  caractères  généraux  des  familles,  tirés 
des  graines,  et  corvfirmés  ou  rectos  par  les 
observations  de  Gmrtner. 

PARA.L.DEJUS8IEU. 


GOAOLLES  MONOPéTALES,    ÊPIGYNES  ,    A   ÀNTBàRBS    EiuNIES. 

(  Troisième  partie.  ) 

VIE  Mémoire  est  consacré  à  la  suite  de  Texamen  des  genres 
de  Gaertner,  qpiî  se  rapportent  à  la  famille  des  corymbifères. 
Déjà  ceux  dés  deux  premières  sections  ont  été  discutés  (vol  7, 
page  278  )  ;  on  se  hâte  de  passer  à  la  suivante. 

Taoïsims  Section.  Réceptacle  nu.  Graine  non  aigrettée. 
Fleurs  radiées.  L'observation  principale  à  faire  dans  cette 
section  concerne  le  genre  pjrrethrum^  établi  par  Haller,  et 
que  Gaertner  fait  revivre.  Linnaeus  confondit  ensemble  le 
leucanihemum  et  le  ckrysanthemum  de  Toumefort  sous  ce 
dernier  nom,  sans  égard  à  la  couleur  différente  de  leurs 
demi-^fleurons.  H  rapprochoit  ce  genre  de  la  matricaire,  en 
adoptant,  pour  seuls  caractères  distinctifs,  des  écailles  cali- 
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cinales,  membranèoses  dans  le  ckrysanthème,  aiguës  dans  la 
xnatrîcaire  ^  et  il  réunissoit  à    celle-ci  deux   camomilles  à 
réceptacle  bu,  matricaria  suaveolens  et  M.  chamomîïla. 
Haller,  jugeant  ces   distinctions  insuffisantes,  exanfïina  avec 
soin  les  graines  de  plusieurs  espèces  de  ces  deux  genres.  Les 
unes  étoient  absolument  nues,  les  autres  couronnées  d'un  re- 
bord membraneux  denté.  Celles  qui  offrirent  ce  dernier  carac- 
tère ^telles  que  le  chrysanthemum  corymbosum  et  le  C:  alpi-- 
numj  furent  rangées  par  lui  dans  un  nouveau  genre  auquel  il 
donna  le  nom  de  pyrethrunZy  sous  lequel  long- temps  aupara- 
vant Gaertner  avoit  désigné  une  de  ces  espèces  ;  et  par  suite  il 
reporta  au  matricaria  tous  les  autres  chrysanthemum  de  Lin- 
nseus ,  k  graines  nues ,  supprimant  ainsi  ce  dernier  nom  qui 
ne  pouvoit  convenir  à  des  espèces  dont  le  rayon  étoit  blanc 
ou  purpurin.  Gaertner  a  adopté  lepyrethrum  et  son  caractère, 
et  d'après  ses   observations  les  chrysanthemum  inodonwiy 
atratum ,  serotinum ,  arcticpnij  myconis  et  bipinnaium  appar- 
tiennent encore  à  ce  genre.  Comme  Haller ,.  il  a  laissé  dans  un 
antre  genre,  mais  sous  le  nota àe  chrysanthemum^  les  espèces 
à  graines  nues  et  à.  réceptacle  convei^e ,  réservant  le  ndm  de 
matricaria  à  celles  qui  avoient  les  mêmes  graines  portées  sur 
un  réceptacle  conique ,  et  par  cette  détermination  il  semble 
réduire  ce  dernier,  genre  aux  deux  camomilles  dont  Linnaèus 
avoit  fait  des  matricaires ,  puisqu'elles  seules  ont  le  réceptacle 
conique.  Smith  et  Willdenovf^  ont  admis  le  même  partage  et  la 
même  nomenclature  j  de  plus ,  entre  leurs  mains ,  le  pyrethrum , 
enrichi  de  nouvelles  espèces  enlevées  au  chrysanthemum , 
en  compte  maintenant  jusqu'à  vingt-cinq  dans  le  nombre  des- 
quelles se  trouve  la  matricaire  ordinaire ,  matricaria  parthe- 
nium^  qui  a  les  graines  véritablement  dentées.  U  en  résulte  Fim- 
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possibilité  de  dpj^ner  avec  H^Uer.  b.nain  dema^icârfâ  anx 
espèces  à  graines  nues  ,.et'la  nécessité  .de.  leur  conserver,  à 
défaut  d'un,  meilleur ,  celui  de  chrjsantkemum^  quoique  vîcièuxi 
Mais  nous  tie  pouvons  admettre  avec  Gaertner ,  Smith  et  Will- 
denow,  ce  même  nom.ma^f/e^r/^'pour  les  deux  camomilles 
mentionnées  plus  haut ,  parce  que  si  l'oo  ne  veut  pas  donner 
de  fausses,  idées ,  il  faut  ou  le  supprimer  entièrement  cônime 
génériqjie  et, le  rendre  simplement  spécifique,  ou  ne  rappli- 
quer qu'au  genre  qui  contient  la  matricaire  ordinaire:  Les  deux 
plantes  en  question  qui  sont  des  camomilles  et  non  des  ma- 
^ricair^s,  doivent  rester  souis  leur  premier  nom  camomilla  ou 
chamojnilla^  mentionné  par  G.  Bauliin ,  soos  lequel  Tune  d'elles 
est  très-conixue  comme  plante  usuelle.  Leur  caractère  distinctif 
consistera  dans  un  calice  plane,  un  réceptacle  nu  et  conique , 
et  des  graines  nues. 

Gaertner  a  encore  réuni  aup^rethnim  lernatricaria  asteroi^ 
i;/(?^,Lin,  dont  L'héritier  avoit  fait  auparavant  ison  boltonia;  mais 
ce,  dériver  genre  peut  être,  maintenu,  parce  que  la  graine  a 
deux  de  ses  dents  prolongées  en  arêtes  ou  cornes ,  et  un  ré^^ 
ceptacle  creusé  d'alvéoles.  On  ajoutera  que  le  lancisia  de 
Gaertner ,  dans  lequel  il  réunit  le  cenia  et  le  Udbeckia ,  paroît 
devoir  étrç  retranché ,  parce  que  ces  deux  genres  sont  assez 
l)ieq.  caractérisés  et  véritablement  distincts. 
'  Quatrième  SECTION,  iîec^^fac/enw.  Graines  non  aigrettées. 
Fleurs  à  fleurons.  Dans  celte  division,  Gaertner  a  fait  peu  de 
changemeus,.Il  a  réduit  comme  nous  le^enre  colula  aux  espèces 
non  radiées.  lia  séparé  àeVfirtemisia^  toutes  les  espèces  d'absin- 
the que-  le3c  «auteurs  anciens  distiuguoiént  et  qui  diflerentpar  le 
réceptacle  velu.  11  a  rétabh,  pour  le  struchium  de  Browne  ,1e 
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nom  plus  ancien  de  sparganophonis  donné  par  Vaillant ,  et 
qu'il  conviendra  peut-être  de  préfei-er. 

C'est  à  cette  section  qu'il  faut  rapporter  le  soli/a  de  Ruiz 
et  Pavon  qui  avoisine  le  cotula;  le  deneckia  de  Thunberg, 
près  de  Yethijlia;  le  balsamita  de  Desfontaines  et  le  g^'m- 
nostjrles  des  Annales,  vol.  4^  près  de  Xhippiaf  le  centipeda  de 
Loureiro,  qui  paroît  être  le  même  genre  que  le  grangea;  le 
calomeria  de  Ventenat  que  l'on  ne  peut  élœgner  de  l'armoise. 

Cinquième  section.  Réceptacle  paléacé  ou  chargé  de  pail* 
lettes.  Graines  non  aigrettées.  Fleurs  radiées^  ouplus  rarement 
a  fleurons.  On  doit  reporter  ici  plusieurs  genres  nouveaux  de 
Gaer  tner ,  tels  que  lonas ,  eva^^  gnaphalium ,  chamœmelum  et 
phaëtusa^  qu'il  convient  d'examiner  successivement.  Si  Ton  di-« 
vise  dans  la  suite  cette  section  en  deux ,  d'après  la  considéra- 
tion des  fleurs  à  fleurons  et  des  fleurs  radiées ,  les  trois  premiers 
geares  appartiendront  à  la  première  division ,  et  les  deux  autres 
à  la  seconde. 

Le  lonas  fait  partie  de  Vathanasia  de  Linnœus ,  sous  le 
nom  à'athanasia  anmia  ;  on  le  distingue  par  son  réceptacle 
conique  et  non  plane  comme  dans  Vathanasia^  par  ses  graines 
couronnées  d'un  rebord  denté  et  non  d'écaillesfines  ou  petites 
paillettes.  Ces  deux  caractères  semblent  suffire  pour  distinguer 
le  genre ,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  admis  par  les  auteurs  modernes. 

On  ne  peut  encore  se  dispenser  d'adopter  le  genre  es^ax^ 
qui  est  lejilago  pygmœa^  Lin.  Il  a,  comme  le  précédent,  un 
réceptadie  allongé  en  forme  d'axe  et  couvert  de  paillettes  inter«- 
posées  entre  les  graines  qui  sont  nues.  De  plus ,  les  fleurons 
du  centre  sont  m^es ,  et  ceux  de  la  circonférence  femelles.  Dans 
les  wXvesJilago^  au  contraire,  que  plusieurs  auteurs  reportent 
au  gnaphalium  de  Linnseus ,  le  réceptacle  est  nu  et  plane  , 
8.  a3 


\ 


Digitized  by 


Google 


1^4  AKNALES     DU     MUSEUWt 

chargé  de  graines  aîgrettées.  Willdenew  adopte  le  genre  nonr- 
veau ,  mais  en  loi  laissant  le  nom  anclen^/a^o  dont  il  dépouille 
toutes  les  autres  espèces  refondues  dans  un  phis  grand  genre. 
Cependant,  comme  ce  nom  ne  peut  manquer  de  rappeler 
l'idée  de  ces  dernières,  auxquelles  il  a  toujours  éU  appliqué  jus- 
qu'à présent,  on  évitera  toute  confusion  en  conservant  au  genre 
de  Gœrtner  le  nom  qu'il  lui  a  donné. 

Le  gnaphalium  de  Bauhin  et  de  Tounaefort  avoit  été  réuni 
par  Linnseus  à  IWAaita^/a,.  doutai  diffère  cependant  par  ses 
g  raines  non  aigrettçes,  qui  le  ramènent  plus  près  de  la  santoline, 
comme  jeFaî  indiqué.  Gaertner  a  cru  devoir  rétablir  le  genre 
ancien  sous  son  premier  nom  qu'il  ôte  au  genre  nombreux  au- 
quel Linnaeus  l'avoit  transmis,  et  il  le  caractérise  surtout  par 
les  fleurons  comprimés  par  le  bas  et  munis  de  deux  appen- 
dices ou  oreilles  qui  embrassent  les  côtés  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  graine.  Desfontaines  adopte  le  genre;  mais  laissant 
à  celui  de  Linnseus  un  nom  consacré  par  une  longue  posses- 
sion ,-  il  applique  à  celui  de  Gaertner  le  nom  diotis  qui  exprime 
son  caractère  de  double  oreille,  mais  qui  a  été  donné  anté<- 
rieurement  par  Schreber  diYaxyris  ceratoideSy  Lin.,  trans- 
formé en  genre  à  cause  du  calice  de  sa  fleur  femelle  terminé 
par  deux  lobes  qui  couronnent  la  graine  parvenue  à  maturité. 
Ainsi  de  part  et  d'autre  il  existe  une  confusion  de  noms  qui 
embarrasse  la  science.  Smith  et  Willdenow  l'évitent  en  repor- 
tant cette  plante  ancienne  dans  le  genre  de  la  santoline  sous 
le  nom  de  santoUna  maritima.  On  y  retrouve  en  effet  les  ca- 
;  ractères  essentiels  de  ce  genre  dont  elle  ne  peut  s'éloigner,  et. 
on  peut  regarder  là  conformation  de  la  base  des  fleurons  comme 
un  simple  caractère  spécifique ,  tant  qu'il  n'existe  que  dans  cette 
espèce.  Ge  rapprochement  est  le.  moyen  le  plus  simple  de  lever 
la  difficulté. 
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Il  ne  paroît  pas  que  Ton  puisse  distinguer  dans  le  genre 
antliemis  les  espèces  dont  les  graines  ont  un  petit  rebord  mem- 
braneux et  celles  qui  n'en  ayant  pas,  ont  été  séparées  par  Gaert- 
ner  sous  le  nom  de  chamœmelum.  Cette  difi'érencé  de  carac* 
tère  est  si  peu  apparente  à  cause  de  la  petitesse  des  graines  et 
cojiséquemment  dès  rebords ,  quand  ils  existent ,  qu'on  ne  peut 
toujours  la  reconnoitre,  et  pour  cette  raison  ce  genre  deOaert- 
ner  n'a  pas  été  admis. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  son  phaëtusa  qui ,  voisin  du  sl^ 
^esbeckia^  en  diffère  par  ses  demi-fleurons  moins  nombreux^ 
par  son  calice  extérieur  à  plusieurs  feuilles ,  et  surtout  par  ses 
graines,  dont  toute  la  surface  est  couverte  de  poils ,  débordant 
un  peu  par  le  haut  et  imitant  une  petite  aigrette.  Il  a  été  con- 
servé avec  raison  par  Schreber  et  WilldenoWi  et  il  doit  être 
maintenu. 

Les  autres  genres  nouveaux  à  réunir  dans   celle  section 
sont  assez  nombreux  :  le  cœsulia  de  Roxburg  doit  être  placé 
près  du  calea ,  le  œimenesia  de  Cavanilles  et  le  mejrera  de 
Schreber  non  loin  du  sclerocarpus.  Le  vermifuga  de  la  Flore 
du  Pérou  est  probablement  notre  Jlaçeria  chiloensis  dont  il 
faudra  peut-être  sè^^xer  \efla9eria  perui^iana  pour  le  réunir 
au  piqueria  de  Cavanilles.  Le  naçenburgia  de  Willdenow , 
Venjdra  de  Loureiro  et  le  pascalia  d'Ortega  se  placent  entre 
le  miUeria  et  le  sigesheckia.  Le  sobrejrra  de  Ruiz  et  Pavon 
et  le  tetragonotheca  de  L'héritier ,  semblables  dans  la  plupart 
de  leurs  caractères,  avoisinent  le  poljmnia ,  ainsi  que  Valcina 
de  Cavanilles,  dont  les  petites  éminencesou  pointes,  remarquées 
au  sommet  des  graines ,  ne  suffisent  pas  pour  l'éloigner  de 
cette  section  et  le  rapprocher  du  wedelia  dans  la  suivante. 
C'est  encore  près  dés  mêmes  genres  qu'il  faut  mettre  le  dahlia 
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deGàvanilles  ou^eor^tiiadeWilldenov,  qui  fournira  de  belles 
espèces  aux  jardins  d^ornemetit. 

On  remarquera  encore  dans  k  mente  section  que  Gaertner 
cooârme  le  ciNractère  d'oTaire  adhérent  ou  inférieur  que  nous 
avions  àK>ncé  pour  le  tarchonanihus ^  dans  lequel  Linnœus  et 
Bergius  adtnettoient  un  ovaire  supérieur  otr  libre.  Us-ont  pu 
y  être  dëtearminés  en  observaiit  que  la  corolle,  laineuse  à  sa 
surface,  ne  s'implante  pas  sur  Tovaire  conune  dans  les  autres 
composées,.  xusù&  se  prolonge  »ir  lui  pour  former  son  enve- 
loppe extérieure  (  cerollulœ  lantatœ  cum  seminis  iategumento 
ejctemo  conimiuiB yGdèrt  }  Cette  conformabon  particulière 
mérite  un  nouveJl  exanaen  pour  vérifier  si  ce  genre  doit  ^  sui- 
vant l'opinion  de  quelques  personnes  y.  s^ékngner  des  corym- 
biftrcs. 

Ceux  qui  auront  occasion  d'examiner  le  genre  osfnkes  et 
ses  diverses  espèces^  sont  encore  invités  à  réitérer  l'observa- 
tion de  Gaertner  ,qui  a  vu  au  sommet  de  la  graine  de  VO.  as^ 
teriscoides  un  simple  rebord  membraneux  entier  qui  entoure 
une  papille  blancbâtre  recoaverte  par  la  base  élargie  du  fienron, 
et  sur  celle  de  l' O.  camphorina  une  aigrette  ou  couronne  coœr 
posée  de  plusieurs  dents  très<-remarquables  y  entoorant  une 
corolle  non  élargie  à  sa  base.  Si  ce  caractère  est  vrai ,  cette 
dernière  espèce  s'éloignera  soit  du  genre  osmites  y  soit  de  sa 
action,  à  moins  qu'on  n'admette  une  exception  comme  dans 
d'autres  genres  cinarocépbales  déjà  observés.  Nous  voyons  enr 
core  que  l' O.  bellidiastrnm  et  l' O.  cdlicina  ont  été  reportés 
par  L'béritier  à  son  genre  relhania  dont  il  sera  question  dans 
la  section  suivante ,  comme  ayant ,  selon  lui,  des  paillettes  sur 
le  réceptacle,, et  une  couronne  membraneuse  découpée  sur  la 
graine.  La  tr^msposîtion  du  premier  n'est  pcônt  admise  par 
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WilldeiK)w  qui  le  laisse  parmi  les  osmites^  ainsi  que  les  deux 
précédens.  L' O.  calicina  deyient  dans  les  maios  de  Thunberg 
un  genr^  nouveau,  lapeirousia^  auquel  il  assigne  des  fleurs 
toutes  à  fleurons,  un  réceptacle  chargé,  non  de  paillettes,  mais 
de  papilles,  et  conaéqeumment  nu ,  avec  des  graines  bordées 
seulement  d'un  rebord  très-petit  et  entier.  Si  ces  trois  carac- 
tères sont  vrais,  ce  genre  bien  établi  s'éloignera  de  Vo^mites  et 
du  relhania^  tous  deux  radiés  et  a  réceptacle  paléacé;  et  il 
rentrerait  dans  la  section  précédente. 

Gaertner  admet  dans  Yeeljpta,  que  nous  rapporlems  à  celle^ 
ci,  quelques  petites  dents  ou  écailles  qui  couronnen'l  la  graine  : 
si  ces  dents,  que  nous  n'avons  pu  voir,  existent  réellement,  il 
fsLudi^a  repCHTter  ce  genre  dafus  la  division  suivante. 

Sixième  section.  Récepêacle  paléacé.  Graines  couronnée^ 
Je  dents  ou  de  paillettes.  Fleurs  radiées  ou  plus  rarement 
à  ^curons.  On  ne  trouve  dans  cette  section  que  trois  genres 
nouveaux  établis  parGœrtner,  synedrella^  eclopes^  apuleia. 

Il  n'existe  qu'une  espèce  de  synedrella  ^  connue  antérieure- 
ment sous  le  nom  de  verbesina  nodijtora^  Lin. ,  qui  lui  a  même 
été  conservé  jusqu'à  présent  par  presque  tous  les  botanistes. 
Ce  genre  se  distingue  cependant  du  verbesina  par  ses  graines 
de  deux  formes  différentes  :  les  unes  centrales  appartenant  aux 
fleurons,  simplement  cunéiformes,  étroites  et  terminées  par 
deux  arêtes; les  autres  marginales  en  très-petit  nombre,  ré- 
pondant aux  demi-fleurons  dont  la  languette  est  très-courte , 
ovales ,  comprimées  ,  amincies  et  profondément  dentées  snr 
leurs  bords  et  terminées  également  par  deux  arêtes  ou  dents 
supérieures.  Des  écailles  placées  entre  les  demi^fleurôns  et  les 
fleurons  sont  regardées  comme  calice  intérieur  par  Gœrtner, 
quLadmet  au  centre  un  réceptacle  nu  j  mais  il  est  plus  naturel 
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<le  n'admettre  qu'un  calice  de  trois  à  quatre  feuilles ,  placé  ei- 
térîeuremenl ,  et  un  rang  de  paillettes  intérieures  portées  sur 
le  réceptacle.  Cette  dénomination  conserve  près  de  la  verbe- 
sine  le  nouveau  genre  qui  doit  être  admis. 

En  examinant  le  caractère  de  VeclopeSy  où  le  trouve  en 
tout  conforme  à  celui  du  relhania  donné  antérieurement  par 
L'héritier ,  et  adopté  depuis  par  les  botanistes  modernes  ^  il 
ne  peut  donc  être  conservé. 

La  même  conséquence  est  tirée  pour  Yàpuleia  y  qui ,  rapporté 
d'abord  successivement  par  divers  auteurs  aux  genres  carthon 
mus^  carlina^  atractylis^  garteria^ayoït  été  pour  la  première 
fois  formé  en  genre  distinct  par  Adanson  sous  le  nom  de  cro* 
codilodes.  Ne  pouvant  adopter  ce  nom ,  je  lui  donnai  celai 
dLOgriphjUum^k  cause  des  feuilles  de  la  première  espèce , épi- 
neuses comme  celles  du  chêne  vert.  Ensuite  Schreber,  suivi 
par  Willdenow,  admettant  le  genre,  le  nomma  berckheja ; 
Gœrlner ,  dans  le  même  temps,  en  fit  un  npuleia^  et  Vahl , 
dans  les  Actes  de  la  Société  de  Copenhague,  un  rohria.  Plus 
anciennement,  Houttuyn  avoit  nommé  une  espèce  bastera. 
Ces  diverses  dénominations  prouvent  que  ce  genre  devoit  être 
établi  j  et  il  est  en  effet  très-remarquable  par  son  Y-éceptacla 
creusé  de  fossettes  profondes  semblables  à  des  alvéoles  :  mais, 
^\x  milieu  de  celle  confusion  de  noms, lequel  doit  être  adopté? 
\] agriphjllum  est  plus  ancien,  mais  il  ne  présente  qu'un  car 
ractère  générique.  Le  rohria  offre  une  monographie  bien  faite, 
accompagnée  de  figures  ;  le  berckheya  est  adopté  dans  un  ou* 
vrage  général  et  presque  classique.  C'est  au  moins  entre  ces 
deux  derniers  pQmç  qu'il  faut  choisit  en  supprimant  tous  les 
autres. 

Parmi  les  genres  nouveaux  de   corymbifères ,  publiés  .par 
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d'autres  auteurs ,  on  doit  rapporter  à  cette  section  Vheteros- 
perma  de  Gavanilles,  très-voisin  du  5^n e^/re/Za,  mentionné  pré- 
cédemment*, le  melananiliera  de  Michaux  ,quiétoit  le  bidens 
RiVea,  Lin.}  le  sanvitalia  de  Lamarck  ou  lorentea  d'Ortega  près 
de  la  verbesîne  j  le  cosmos  de  Cavanilles,  congénère  du  co- 
reopsis\  le  trixis  de Swarts,  qui  est\e bailiieria  d'Aublet,  lega- 
linsoga  de  Gavanilles ,  et  le  relhania  cité  plus  haut ,  tous  deux 
à  la  suite  du  wedelia;  le  marshallia  de  Schrebef ,  et  le  rose-^  ' 
nia  de  Thunberg ,  qui  seront  placés  à  la  suite  du  berckheja 
ou  rohria}  le  siloxerus  de  Labillardière,  qui  a  le  port  d'un 
grangea  ou  d'un  micropuSy  mais  que  son  réceptacle  paléacé 
et  sa  graine  couronnéed'un  rebord  denté  ramènent  dans  cette 
division. 

Septième  section.  Réceptacle  paléacé.  Graines  aigrettées. 
Fleurs  radiées.  Deux  des  genres  de  Gaertner ,  cuspidia  et  i/r- 
siniaj  présentent  les  caractères  indiqués  ici.  Le  premier  y 
nonfimé  auparavant  par  Linnaeus  gorteria  cemua ,  est  suiG- 
samment  distingué  du  gorteria  à  réceptacle  nu  par  ce  même 
réceptacle  couvert  de  paillettes  dont  la  réunion  en  une  seule 
.masse  forme  des  alvéoles. ou  fossettes  profondes  occupées  par 
les  graines,  comme  dans  le  berckhejra.  Il  a  en  ce  point  avec 
ce  dernier  une  grande  affinité,  et  en  diffère  seulement  par  ses 
aigrettes  plumeuses  et  non  composées  de  petites  écailles.  Quoi^ 
que  le  cuspidia  n'ait  pas  encore  été  accueUli  par  les  botanistes 
modernes ,  qui  persistent  à  le  laisser  dans  le  gorteria^  nous- 
n'hésitons  pas  à  l'admettre  à  cause  de  son  réceptacle  j  et  il  de*- 
vra  être  placé  à  la  tête  de  cette  section. 

Linnaeus,  dans  son  genre  arctotis ,  composé  seuleuMut  de 
onze  espèces ,  distinguoit  celles  à  réceptacle  velu  et  celles  à  ré- 
ceptacle paléacé.  Cette  distinction  a  été  cojoseryée  par  ses  édi^ 
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leurs  ou  j^ccesseurs ,  qui  ont  porté  le  nombre  des  espèces  à 
soixante,  dont  les  trois  quarts  environ  présentent  le  premier 
caractère.  Gaertner  examinant  une  de  celles--ci ,  A.  undulata^' 
a  trouvé  un  réceptacle  creusé  d'alvéoles,  dont  le  bord  supé- 
rieur est  très-velu;  ces  alvéoles  renfermoient  ieR  graines  lai- 
neuses couronnées  de  huit  écailles  égales,  et  munies  en  outre 
Je  deux  ailes  latérales  opposées,  repliées  du  même  côté. Une 
autre ,  A.  sulplmrea ,  ne  différoit  que  par  le  nombre  des  écailles 
réduit  à  quatre;  et  cet  auteur  dit  avoir  trouvé  la  même  con- 
formation dans  presque  toutes  les  espèces  à  réceptacle  velu 
qu  il  a  eu  occasion  d'observer.  Dans  trois  espèces  de  la  seconde 
division  ,  A.parc^doxa,  piUfera^anthemoides ,  il  a  vu  un  ré- 
ceptacle non  creusé  ni  velu ,  mais  seulement  couvert  de  pail- 
lettes qui  embrassent  les  graines  ;  celles-ci  étoient  dépourvues  , 
d'ailes  latérales  et  couronnées  par  cinq  écailles  extérieures  et 
cinq  arêtes  intérieures.  Ces  caractères  lui  ont  paru  assez  tran^ 
chés  pour  former  avec  ces  espèces  un  nouveau  genre  qu'il 
noo^me  ursinia^  et  dans  lequel  il  présume  que  devront  rentrer 
les  autres  espèces  de  la  même  division.  Cette  différence  dans 
la  structure  du  réceptacle  et  de  la  graine  suffit  pour  autoriser  la 
formation  de  ce  genre  qu'il  ne  faudlra  cependant  admettre 
qu'après  avoir  fait  la  vérification  indiquée  par  Gaertner.  De 
pies ,  en  examinant  avec  attention  dans  ces  deux  genres  la  cou- 
ronne des  graines  composée  d'écaillés ,  on  croira  peul-^re  de- 
voir les  reporter  dans  la  section  précédente  entre  Yoedera  et 
le  beryokeya. 

Dans  celle-ci  devront  être  réunis,  à  raison  du  réceptacle pa- 
léacé  et  de  Faigrette  plumeuse ,  le  rhanterium  de  Desibntainesi 
le  craspedia  deForster,  le  balbisiade  Willdenow.  Si ,  comme 
uous  le  pensons ,  la  même  importance  ne  doit  pas  être  attachée 
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aux  réceptacles  simplement  velus, £t  si  Içur  duvet  ne  s'oppose 
point  à  leur  rapprochement  des  réceptacles  nus,  il  faudra  non . 
seulement  reporta  le  mussinia  de  Willdenow  dans  la  seconde 
section  près  du  gortena^  et  le  confondre  même  avec  h  gaza- 
nia  de  Gaertner  (  ce  qui  a  déjà  été  indiqué ,  vol.  7 ,  p.  890  }  ; 
mais  en  détachant  avec  Willdenow  Yameltus  umheUatus^  Lin. 
de  son  genre  primitif,  sous  le  nom  de  starkea^  à  cause  de  son 
réceptacle  velu,  on  devra  le  placer  dans  la  même  section 9  non 
loin  de  V aster  près  duquel  84»  port  et  ses  div^s  caractères 
semblent  le  ramener. 

fiuiT«iis  STOTion^  Corywbiferes  h  anthères  rapprochées 
non  rémies  ^  et  à  calice  commun  mofwkfue.  Le  <^iractère  de 
k  non  réanicm  des  anthères  dans  quelques  composées  pré- 
sente une  différence  qui  avoit  d^abord  été  jugée  importante, 
mais  qui,  mieux  examinée,  pariât  n'être  qvhjoie  simple  excep*^ 
tion  de  motadre  valeur,  «irtoot  lorsque  tous  les  autres  ca- 
ractères indiquent  la  famille.  Déjà  cette  ahaervation  a  été  faite 
[voL  7  9  /^.  âSo  )  relativement  an  hahma  :  elle  peut  également 
s'appliquer  aux  genrw  dû  cette  aactioii,  dans  lesquds  Gartner 
annonce  eus»  cette  séparation  des  anthwe»,  aiifibe#«  discreUM^ 
Ainsi  Yéva  qui  a  lé  réceptacle  paléacé  et  ka  graines  non  ai- 
grattées,  pourra  rentrer  dans  la  cinquième  section  près  du  mil- 
leria^  et  du  sigesheckia.  Le  cliMium^  si  son  réceptacle  est 
le  m^éme ,  ne  s'en  éloignera  pi»«  La  description  du  parthsmi^mî^ 
donnée  par  Linnaens, étoii  incomplèbs  :  U  n'avoit  point  parlé  de 
dttus  oormate  4mtsceort«q«ieo»ronpeikt^9^ 
den»  Autres  filets  ou  app«ndio9»  partant  du  même  sommet  ^  m^ 
deisoQS  des  dents^  et  réfléchis  Qcmtre  les  câtés  de  la  graine.  Ce 
caractère^  dont  Gasrtsmr ,  Sehreber  et  Willdenow  ne  font  pe^ 
mention,  se  retroJRve  le  xaéeM  dsns  ks  deux  espèces  seules 
8  24 
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existantes  de  ce  genre.  Gavanilles  et  Ortéga  Font  reconnu 
dans  le parlhenium  kysterophorus  qu'ils  ne  conooissoient  pas; 
et  déroutes  par  cette  organisation  singulière  qu'ils  ne  retrou- 
voient  dans  aucun  genre  connu  des  composées ,  ils  en  ont  fait, 
chacun  de  leur  côté ,  un  genre  que  le  premier  a  nommé  ar- 
gj^rockceta^  et  le  second,  viUanova,  Dans  le  même  temps, 
Beauvois  observoit  en  Amérique  le  parthenium  mtegrifoHum 
sans  le  connoître;  et  remarquant  cette  même  organisation  par- 
ticulière et  surtout  les  filets  réfléctiis,  il  en  fit  son  genre  tri-- 
ehospermiim ,.  un  de  ceux  qu'il  présenta  à  Tlnstitut.  Ce  sont 
l'es  observations  de  ces  auteurs  qui  ont  rappelé  Tattentionr  sur 
le  vrai  caractère  dapartheniunij  qu'il  faut  maintenant  rectifier 
ou  compléter  en  supprimant  les  trois  genres  nouveaux.  Ces 
appendices  de  la  graine,  joints  à  un  réceptacle  paléacé,  le 
placèrent  près  du  &ai/i!ima  dans  la  sixième  section.  Celle-ci  sera 
supprimée,  au  mo^eu  d'une  nouvelle  répartition  desu  trois  sealis 
genres  (][ui  la  composent.. 

NEuviitaiE'ET?  DERNIERE  SECTION.  Corynibiferes  anomales  ^  à 
anthères  rapprochées  et  non  réunies  et  à  calices  dioïques. 
Des  trois  genres  rapportés  à  cette  section  ,  nous  ne  connois- 
sionsle  dernier  ynepheUum ,  que  parla  description  générique  de 
Linnaeus,  qui  présentoit  quelque  rapport  avec  le  xanAium. 
Un  coup  d'œil  sur  la  plante  en  herbier  a  suf&poup  la  reporter 
nux  sapindacées,  et  Labillardière  a  tnéme  prouvé  depuis  que 
ce  n'étpit  qu'une  espèce  de  sapindus. 

Les  deux  autres^  anthrosia  et  œanthium^  méritent  une  at- 
tention particulière  à  cause  d'une  disposition  et  structure  dés 
parties  qçii  diffère  un  peu  de  celle  des  vraies  composées^  Les 
fleurs  mâles  et  les  femelles  sont  placées  dans  des  calices 
communs  pu  involucr^s  différens,  contre  l'habitude   de  là 
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famille,  qai  les  présenté  ordinairement  réunies  dans  le  même 
calice.  On  voit ,  à  la  vérité^  tous  les  haccharis  (  vol.  7,  p.  385  ) 
et  un  gnaphalium  dioïques  \  mais  c'est  par  avortement  :  au 
lieu  que,  dans  le  ^xmthium  et  Vambrosia ,  les  sexes  sont  essen- 
tiellement ^listincts.  Cette  shignlière  organisation  nous  ayoit 
fait  présumer  que  ces  genres  pouvoient  appartenir  à  une  autre 
famdlile,  et  que  si  Ton  transformoit  leurs  calices  en  iavokicres 
et  leurs  corolles  en  calices ,  on  leur  trou veroit  de  Taffinité  avec 
les  articées  et  surtout  avec  le  chanvre.  Les  observations  inconoe-^ 
plètes  de  Gaertner  ne  peuvent  lever  Tincertitude  :  Richard  eh  « 
a  fait  de  plus  détaillées,  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer- 
et  qui  jet^ont  quelque  jour  sur  cette  discussion. 

n  a  vu  les  fleurs  mâles  de  Vambrosia  bidentatayMich.^  réu* 
nies  plusieurs  sans  écailles  intermédiaires  dans  un  involucre 
moQophylle  dont  l'ouverture  est  oblique.  Chacune  de  ces  fleurs 
a  un  calice  tabulé  à  cinq  dents  et  cinq  étamînes,  dont  les  Blets 
sont  distincts,  insérés  au  bas  du  tube  et  un  peu  renflés  au^ 
dessous  des  anthères.  Celles-ci ,  qui  ne  débordent  pas ,  sont  al* 
longées  et  comme  appliquées  contre  la  face  intérieure  du  som- 
met des  filets  dont  Vextrémiié  aigué  les  surmonte.  Les  fleura 
femelles  rassemblées  en  paquet&de  trois  et  entourées  d'un  pa- 
reil nombre  de  bractées,  ont  chacune  un  calice  tubulé,  renfle 
par  bas ,  armé  sur  les  cotés  de  quatre  dents  entre  lesquelles 
son  tube  s'allonge  ea  se  rétrécissant  beaucoup^  Il  recouvre  un 
ovaire  surmonté  d'un  style  court ,  sillonné^  et  de  deux  longs 
stigfQiates,  qui  devient  une  capsule  monosperme  toujours  cou-* 
verte  par  le  ca|ice;  et  la  graine  est  remplie  par  l'embryon ,  d(m% 
la  radicule  est  inférieure.  Cette  description  ^  peu  diffëreûte  de 
la  nôtre,  retranche  cependant  le  style  et  le  stigmate  simp|j9 
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des  fieors  mâles ,  et  ^ctfie  rattaclie  des  étamioes  ainsi  qae  la 
forme  des  anthères. 

Dans  les  fleurs  mâles  du  anmthium  strumarmm  y  Richard 
trouve ,  coormie  nous  ^  an  réceptacle  paléacé,  et  chaque  fleur  a 
un  calice  à  cinq  dents ,  renfermant  cinq  ëtamines.  Mais, selon 
lui ,  les  filets  sont  réunis  en  un  tube  de  la  longueur  du  tube  ^ 
€A  insérés  a  sa  base.  Les  anthères  qui  débordent  sont  distinctes^ 
droites  j  allongées,  et  disposées  comme  celles  de  Yambrosia.  Sa 
description  des  fleurs  feineilçs  diffère  de  la  notre,  en  ce  qu'il 
nomme  inyolucre  Forgane  qne  nous  appelions  calice  avec  Lin-^ 
nseus,  et  de  plus  ciiacun  des  deux  ovaires  qu'il  renferme  pré^ 
sente  contre  le  style  la  trace  de  Ivms  appendices  très-petits  et 
à  peine  visibles,  qui  sont,  selon  hii,  les  divisions  d!un  calice 
particulier  âûsant  corps  avec  Tovaire. 
«  De  ces  deux  organisations  et  sm*tout  de  la  dernière ,  Richard 
eonclut  que  ces  deux  genres  doivent  rester  près  des  com^ 
posées  et  former  à  coté  d'elles  une  &mille  distincte.  U  est  cer* 
tain  que  si  les  ovaires  du  xanthium  ont  un  calice  propre  adhé* 
rent,on  ne  peut  le  reporter  près  des  urlicées  qui  ont  toutes 
Fovatre  Mbrej  mais  ces  appendices  qui  indiquent  un.  calice  soni 
à  peine  apparents,,  et  d^aillears  on  ne  reti^ouve  pas[^  la  Hiéme 
organisation  dansFam^ro^râ  qui  a  Fovaire  libre,  à  moins  que 
ce  qui  est  ici  réputé  calice  ne  soit  changé  en  involucre  unîAôre , 
et  qn'o»  n'admette,  comme  dans  les  graines  non  aigrettées^ 
IBJQ  calice  plus  intérieur,  entièrement  adhérent  et  sans  limbe^ 
visible.  Cet  ovaire  de  Xambrosia  seroit  senîblable  en  ce  point 
â  celui  des  fleurs  femdles  du  gjrmnostyles ,  décrit  dan»  les 
Annales  ["ùàl:  4  >  p*  â58),dont  lesr  fleurs  femelles  n'ont  ni  corolle 
ni  limbe  calicinal.  Cependant  ^  pourquoi  dans  Yambrosia  le 
style  estril  court  et  marqué  dans  sa  longueur  de  deux  sillons 
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qoi  annoncettt  le  simple  rapprochement  inférieur  âes  denx 
longs  stygmates  cpû  caractérisèot  le  «liàûvte  et  le  liotibloti  ? 
Il  résulte  des  faits  énoncés  que^  sans  re}eief  àbso&iméfït  \éi 
conséquences  tirées  par  Richard  ^  et  sans  proclâmet-d'^titre 
partFailinité  avec  les  urticéea,  ndosne  repoussons  pomt  l'idë4 
de  cette  affinité.  Mais>  arant  de  l'admettre  ^  il  fatlt  qti'dlé  Soit 
Gon6rmée  par  de  nonvelles  recherches ,  que  le  calice  pfopré 
de  Tovaire  du  xanthààm  soit  tv^  de  nouveau^  qu'il  soit  éhéf^ 
ché  dans  d^autres  espèces  dur  ntiéme  genre  ^  et  que  Toh  e)(à^ 
mine  paiement  tontes  les  amhfosies.  Quelque  Doit  le  lied 
que  ces  genres  occoperotnt^  H  faut  leur  associer  \efhAnsèria  de 
Cavaniiles ,  dont  TaffiDité  est  telle  qu'il  avoit  été  nouMlé  Jtan** 
thium  par  Linnoeus  fils  ^  et  ambrosia  par  Lamarck. 

Telles  sont  les  observations  auxquelles  l'examen  desiràvaux 
de  Gaertner  a  pn  donner  lieu.  On  voit  que  cette  graphe*  «(4sâe 
présente  généralement  une  grande  uniformité  dans  la  struc- 
ture intérieure  de  la  graine, et  Beaucoup  de  diflerencea  dans 
sa  conformation  extérieure,  qui  ont  servi  en  partie  a  caracté- 
riser les  genres.  On  reconnoit  encore  que  la  nature  y  a  placé 
plus  de  trois  familles,  et  que  celle  des  corymbifères  doit  être 
subdivisée.  Les  genres  nouveaux  dont  les  décuuvei*tes  récentes 
Fenrichissent  chaque  jour  y  aideront  à  fixer  les  idées  sur  ses 
principales  divisions.  Quoique  nous  en  ayons  indiqué  un  assea: 
grand  nombre,  quelques-uns  ont  été  omis ^  et  d'autres  ont  été 
publiés  seulement  depuis  l'impression  des  deux  premiers  Mé*' 
moires  sur  les  composées,  insérés  dans-  les  Annales  (voLG^p-^ 
3o7  et  voL  7 ,  p:  373.)  Ainsi,  dans  les  chicoracées, nous  devrons 
rappeler  le  thrineîa  de  Koth  renfermant  quelques  espèces  dé^ 
tachées  du  leontodon^  le  podospermum  de  Gandolle  auquel 
se  rapportent  les  scorzonères  à  feuilles  découpées  ,  le  podo^ 
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permet  de  l4aLillarclière,  observé  dans  k  Nouvelle-HoHaade^ 
et  doat  U  faudra  probablement  cbanger  le  nom  si  le  précédent 
subsiste.  Le  moseharm  de  .Ruiz  et  Pavou  appartient  encore 
à  la  même  famille.  Dans  les  cinarocépbales  ,1e  stobœa  de  Thon- 
berg  et  le  stokesia  de  L^béritier  se  placent  près  deVatractjlis 
et  du  cartbame.  On  sera  peut-être  forcé  de  détacber  de  ce 
4ernier  le  cardunceUus  d'Adanson  ist  de  CandoUe ,  ou  ona^ 
broma  de  Oaertner  7  dont  toutes  les  espèces  ont  les  fleurs  bleues 
et  un  port  particulier.  Ou  doit  encore  adopter  le  leuzea  de 
Cand(^le ,  auparavant  connu  sous  le  nom  de  eentaurea  coni^ 
fera ,  remarquable  par  ses  fleurs  toutes  hermaphrodites  ,son 
iligrçttepluxnepse  ^t  Tattacbe  de  sa  gi*akie  non  latérale ,  comme 
elle  Test  dans  les  autres  centaurées  de  Linnasus,  suivant  Tin* 
4icaUQn  de  GandoUe.  Ënfln ,  dans  les  eorymbifères  an  placera 
ip  ppiicflepif  de  Labilldrdière  près  de  Vaslerf 
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M  E  M  O  I  R  E 

Sur  le  genre  et  tes  espèces  de  Vespï2itilïon  ,  Vun 
des  genres  de  la  famille  des  Chaùve-souris. 

BAR    G&aFPRGI-SAINT-HILiLlRE.,   , 

■      .  .  > 

JLe  nom  de  yespertilion  a ,  dans  le  principe ,  été  entployé 
pour  désigner  le  petit  nombre  de  chauA^-souris  alors  connues 
de  nos  plus  anciens  méthodistes  ;  Brisson,  est  le  premier  qu^ 
en  ait  restï^eint  Facc^ption  ,  et  qui  s'en  soit  servi  pour  Fap- 
pliquer  à,  çeuX' seulenaent  de  ces  mammifères  qui  ont  quatre 
inciswes  àja  mâchoire  supérieure^  et  sir  à  celle  d'en  Las.  Ce 
naturaliste  établit  en  .outre,  pour  les  autres  espèces  de  cette 
fanoûlle,  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  pteropus y  auquel 
il  assigxta  ce  caractère  distii^ctif  :  lés  dents  incisives  au  nombre 
de  quatre  à  chaque  mâchoire:  .      , 

Telle ftjt  la  classificatÎQn  à  laquelle  Erdeben  parut ,  en  1 777 ,, 
vouloir  se  conformer-;  mais  cpmme  il  écrivoit  à  une  époque  où 
les  découvertes  de  Daubenton  avoient  beaucoup  augmenté  le 
nombre  des  chavive-soijuris,  et  les  n^QntrQJient  comme  suscep* 
tibles  de  beaucoup  plus  dé  différences ,  sous  le  rapport  dont 
Brisson  les  avoit,  considérées*,  il  fîit  alors  embarrassé  de  ces 
riches  matériaux;  avec  moins  de  timidité,  Erxleben  eût  entiè- 
rement adopté  les  principes  du  naturaliste  français ,  et  eût 
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fait  autaiit  de  cUvisioDS  géoériqiies  quâ  TéUt  d?  la  sciéiice  lui 
faisoît  connoitre  de  nouveaux  types;  mais  il  if  osa  se  permettre 
cette  ixmoyatioD^  et  fut  caose  que  le  genre  i^espertUio  ^  da 
moins  quant  à  sa  première  définition,  fiit  détruit,  puisqu'il  y 
fit  entrer  toutes  les  chauve-souris  qui  avoient  plus  ou  moins  de 
quatre  incisives  ^  toutes  celles  en^  auxquelles  les  çai^actères 
du  genre  ptcropus  n0  |)ouvoient  coav^ir. 

Linnéus  qui  ne  connut  d'abord  qu'un  très-petit  nombre  d^ 
chauve'-souris,  les  réunit  dans  un  seul  groupe  sous  le  nom  de 
vespertiliâ;  ce^%  fut  que  d«ns  k  dernière  édition  de  son  Sjs^ 
tenta  naturœ  qu'il  dérogea  à  ce  principe  et  qu'il  sépara  des 
cbauve-souris  le  leporitius  ou  bec  de  liètn^ ,  pour  le  faire  en- 
trer {on  ne  sait  trop  pourquoi) ,  sous  le  nom  générique  de  noe^ 
tilio  9  parmi  les  i^ongeurs.  Ce  grand  homme,  trop  occupé  alors 
d'établir  les  masses  principales  de  ses  classifications  2oolo^qneS| 
négligea  bien  souvent  les  sobdivisîons  dont  eHes  ëtoient  sus- 
ceptibles. Les  chauye^souris  en  offrent  un  exemple  remarquable. 
On  pouk*roît  même  assurer  qu'il  ne  les  conhut  jamais;  car  il 
leur  avoit  d'abord  attribué  six  incisives  ;  ce  qui  ne  convient  à 
aucune  ;  et  quand  dans,  ses  dernières  éditions  il  refornMi  ce 
caractère,  ce  fht  pour  étendre  à  toutes  celui  de  quelques  etf» 
pèces  ^  celui  des  pteropus  de  Brisson. 

'  Ces  inconvéniens  ayant  frappé  les  derniers  méthodistes ,  on 
revînt  à  Kdée  d'un  seul  genre  :  on  ét^ît  toutefois  quelques 
subdivisions  fondées  sur  le  nombre  des  dents  hicisives;  mais 
ce  fut  moins  dans  là  vue  de  grouper  les  chauve-souris  selon 
tordre  de  leurs  communs  rapports,  que.  pour  se  procurer  le 
moyen  ^en  déterminer  plui  rigoureusement  les  espèces.  D 
est  fâcheux  que  ce  sacrifice  fait  à  l'avantage  d^une  bonne  clas- 
sification n'ait  pas  même  été  utile  dans  ce  dernier  cas,  les  ob- 
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servatioQS  miv  lé  nombre  des  incisives  qui  sont  rapportées  dans 
les  auteurs  étant  pour  la  plupart  fautives. 

Il  n'y  eut  donc  en  résultat  ni  bonne  classification  pour  les 
familles 9  ni  méthode  exacte  pour  arriver  à.  la  déternçiination 
des  espèces,  et  Ton  est  en  effet  suffisamment  averti  du  désordre 
qui  règne  à  cet  égard  dans  les  derniers  ouvrages  systématiques, 
par  la  difficulté,  et  bien  plus  souvent,  par  l'impossibilité  où 
Ton  se  trouve  d'employer  à  la  reconuoissance  des  objets. les 
caractères  qui  leur  sont  consacrés  dans  ces  ouvrages.  , 

Dans  ces  circonstances,  il  étoit  utile  de  soumettre  à  une 
sorte  de  révision  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  les  chauve-souris 
par  nos  prédécesseurs  ;  tel  est  le  travail  que  j'ai  entrepris» 
Je  suis  parti  du  principe  que  j'ai  d^à  exposé  ailleurjs  que 
l'ordre  des  i^anye-souris  admet  des  sous^amilles  naturelles,  et 
j'ai  spécialement  aujourd'hui  pour  objet  de  rétablir  le  genre 
wspeirtilion ,  tel  qu^il  a  été  formé  par  Brisson,  de  faire  con- 
nuitre  sur  quelles  notions  il  repose,  et  de  décrire  les  espèces 
dont  il  est  composé. 

Ces  chauve-souris,  dont  la  plupart  de  celles  de  France  font 
partie,  sont  remarquables  par  leur  grosse  tête,  leur  museau 
court,  les  oreilles  nues  ^  l'existence  d'un  oreillon  ou  d'un  tragus 
(fuà  naît^du  centre  de  la  conque  auriculaire,  les  narines  san$ 
membrane  ni  ornement,  et  la  queue  fort  longue*  Elles  sont 
doaées  d'un  vol  très->étendu,  ayant  en  envergure  quatre  à  cinq 
fois  la  longueur  du  corps  ;  la  surface  de  leurs  .aUes  e$t;  en 
outre  augmentée  de  la  meotibrâne  interfémx)rale ,  laquelle  s^ 
porte  sur  la  queue  et  l'enveloppe  dans  sa;  totalité.  De  plus^  jies 
vespertilions  n'ont  que  deux  mamelles  situées  s^r*  laipoitrinie 
et  assez  près  des  aiselles  :  leur  langue  est  douce  j  car  cq  n'est 
qu'avec  la  loupe  qu'on  y  peut  ^  à  la  base,  apercevoir  quelques 
8.  aS 
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papilles  ;  enfin  tons  les  doigts  embrassés  par  la  memluraiie  des 

ailes  n'ont  ni  ongle  ni  phalange  ongleale. 

U  snffîFoit  déjà  de  ces  caractères  pour  recomioltre  les  ves« 
pertilîoBSj  maiaà  ceoi«^ci  se  joint  la  considération  des  dentsi 
Celles-ci  sont  disposées  comme  dans  les  makis  :  cW  le  même 
nombre  et  le  même  arrangement  des  incisives  :  quatre  à  la 
mâchoire  anpérieiHre^  séparées  par  paire  ^  et  six  a  csHb  d'en 
bas ,  très>*rapprochées  les  nues  des  antres^.  CSes  dents^ne  s'oseot 
pas  et  conserrettt  leur  sommet,  de  sorte  que  les  sopértenres 
•MA  lonjonre  cylindriques  et  pointues  à  Fextràmtéy^  les  in^ 
Prieures  partagées  en  deux  lobes  et  comme:fendaes.  Uo&m- 
termaxillaire  est  formé  de  deux  portions  non  réunies  en  devant  ; 
les  incisives  supérieures  ne  trouvant  qufà  y  être  logées  à  f  étroit, 
sont  toujours  très -petites  et  s'échappent  aisément  de  leurs 
aWéoies. 

Les  dents  canines  y  au  nombre  de  deux  a  chaque  mâcboire^ 
sont  com^me  dans  toutes  les  cbauve-^-souris. 

Les  molaires  au  contraire  ont  une  forme  exclusivement 
|>ropre  aux  ve^>ertilions. 

On  en  compte  de  quatre  à  mx  de  cbaque  edté,  selon  les 
espèces.  Les  antériecures  son|  coniques  ^  les  autres^  à  couronne 
large  9  sont  bérissées  de  pointes  j  celles  d'en  bas  sont  siLbmiées 
sur  les  côtés;  les  supérieures  j  deux  fois  larges  conscme  celles* 
eî)  présentent  en  cmtre  une  couronne  à  tranchant  oUiqne^ 
d«  manière  qu'elles  débordent  en  par«te>leB  inférieures  quand 
tes  mâclrèires  sent  ferméesw  Ces  larges  dents  sont  de  piusévi^ 
dées  à  leur  centre;^  les  unes  et  les  autres  s'engraineixt  respect 
ti^emeot  et  présentent  un  ensenable  à  Fuispection  duqndl  on 
pige  aisément  qu'elles  appartiennent  à  des  animanx  i^vaol 
dfiivsectesi.  ^ 


Digitized  by 


Google 


DSISTaiRE     NlkT0AELLC.  ig< 

Telles  sont  les  cooisidérMions  qui  cotivie&tienty  sans  aucune 
exception ,  à  dix«-Kuit  espèces  de  chauTe^ouris*  On  en  pourra 
extraire ,  pour  en  faire  le  caractère  indicateur  du  genre  ves- 
pertilion,  la  phrase  suivante  :  Dents  inciswej^  quatre  sup4:^ 
rieures  ,  six  inférieures ,  neB  simple ,  oreille  apec  oreillan. 

On  seroit  tenté  de  croire  c{ue  le  genre  yespertiliou  ne  renfer- 
mant pitis,  d'après  ce  que  je  viensd'eKposer  cî-deasius ,  que  des 
espèces  extrêmement  voisines,  il  deviendr oit  d'autant  plQS  diffî^ 
cile  de  les  déterminer  rigoureosement  On  ne  pelut  en  eiZiot  qut 
Lien  rarement  faire  usage  de  la  considération  de  leurs  cou- 
leurs ,  caractère  auquel  on ^est.  si  souvent  forcé  de  recourir  eu 
zoologie  j  tontes  les  chauve-souris  étant  plus,  ou  moins  brunes 
^  ou  roussâtres.  Cependant  quand  on  vient  à  les  examiner  atten?^ 
tivement ,  on  est  tout  étonné  qu^elles  présentent  autant  de  dif- 
férences appréciables.  Leur  physionomie  varie  à  l'infini.  Leurs  ^ 
oreilles  et  hs  oreillons  sent  suMout  dans  dea  proportions  bien 
dîtlfërentès  dans  chaqtre  éspècei 

Cette  considération  m'a  fourni  ks  caract^es  de  chacune  ^ 
je  les  ai  rendus  sensibles  aux  yeux  au  moyen  des  planches  qui 
accompagnent  ce  Mémoire.  L'espèce  qui  e^  gravée  en  entier 
fait  connohre  le  port  général  de  bi  famille^  et  les  dents  sont 
bien  exprimées  dans  les  figures  A,  B,  C  de  la  planche  UI,  qu^ 
f  ai  eu  soin  tle  £aire  dessiner  plus  grandes  que  nature. 

I.  P^esp.  murhms.  Le  vespertHion  marine  est  l'espèce  i;^ 
fut  connue  de  tout  temps  en  ËuMfei  On  en  trouve  d'assez 
mauvaises  figures  dans  Jonston  elt  Edvrardsron  la  comparait 
alors  uniquement  à  FOreillard^  de  la  son  nom  de  vèspertilio 
major  dans  Brifison^  et  son  caractère  :  oreilles  plus  petites 
que  la  tête ,  par  kqoel  Liméns  se  pco^posoit»  seulement  de 
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Fopposer  à  la  petite  espèce  en  qui  les  oreilles  sont  presque 
aussi  grandes  que  le  corps.  Linnéus.clian^ea  son  nom  de  ma- 
for  en  celui  de  murinus  ^  d'après  Tobservat^ion  de  Boisson  qu'elle 
avoît  le  poil  gyis  de  souris.  . 

Elle  se  reconnoitra  toujours  au  caractère  suivant:  Oreilles 
obhngues^  de  la  longueur  de  la.  tête  :  oreillon  en  demi- 
cœur  ;  pelage  cendrée-roux  en  >  dessus  y  gris-blanc  en  des- 
sous. Le  murin  a  d'ailleurs  la  tête  assez  longue  ^  le  chanfrein 
étroit  ^t  bombé ,  et  la  boite  cérébrale  oblongue.  Son  pœl  est 
de  deux  couleurs,  cendré*noirâtre  à  l'origine  et  roux  à  la 
pointe  en  dessus ,  et  blanc  soûs  le  ventre. 

IVons  n'avons  possédé' long^temps  qu'un  individu  de  cette 
espèce  dont  le  dos:  étoit  d'un  roux  ^ssez  vif^  mais  il  devoit 
peut-être  cette  teinte,  à  son  long- séjour  dans  de  la  liqueur  j 
nous  en  avons  enfin  trouvé  une  nonqibreuse  colonie  dans  l'église 
des  Grands-Jésuites,  faubourg. Saint- Antoine  à  Paris  ^  nous 
en  avons  vu  de  tout  âge  :  lest  jeunes  avoient  le  museau  plus 
court ,  et  le  poil  plus  feutré  et  .d'une  teinte  généralement  plus 
cendrée  :  les  mâles  ne  difTéroient  des  femelles  que  par  un  peu 
plus  de  vivacité  dans  les  couleurs* 

La  dernière  expédition  de  découvertes  aux  Terresh Australes 
nous  a  aussi  procuré  une  variété  du  miirinu^;  deux  individus 
entièrement  semblables,  qui  nousontétéremisparMM.  Péron. 
etLesueur,  nous  ont  paru  beaucoup  plus  grands  et  d'une  cou- 
tetir  généralement  plus  .éclànrcié.  L^  dos  étoit  d'un  cendvé  jau- 
ââtre-clair ,  et  le  ventre  d'un  blanc  plus  décidé*  Nous  ignorons 
en  quel  lieu  fls  ont  été  trouvés  (i). 


(i)  Je  rapporte  ici  les  diiùensions  du  murinus  trouyë  en  Franœ*.  Long*  dib 
corps ,  73  milUittèires^*-  de  là^ueuer  45  ;-^de  la  Ut^>  a|S« 
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grand  que  le  précédent  j  maii&  d'aillçft^TÎl  lu|jess€mb|e.  beau- 
coup. Il  a  ses  oreilles  et  oi'0iUoDS  de  même  forpae.  et  de  méoi^ 
dimension  relative^  son  poil  est  aussi  dç  çl^i^x* couleurs ,.4cen-; 
dré-noirâtre  d'ajmrd  et  brub«- marron  à  4a  .pointe.  L'e;Lt);énût^ 
des  poils  est  en  dessous  d'up  }m^^  tirait  ^r  le  ventre  ^^  en^ 
les  oreilles  sont  >g9rjaieft  de  ^oils  dans  pr^que  la  mojtié  ,d^ 
leur  longueur,  et  la  queue '.a.  une^p^etilt^:  portion.  ,^i^ipW  p^^ 
enveloppée  par  lauieno^rânë  interfémorale.  Gçs  |Considér.ations 
réunies  à  celles  tirées  de  la  teinte  diiïérente  du  pelagp  y  u^'on.t 
paru  établir  ^vçc  assez  de.  certitude  la  non- identité.  dVsp.^çe 
de  ce  vespertilipn  ayec  le  j^urinusf  ç(est  cequ'indi^u^ept,  fin 
outre  les  proportiQUS-  du. crâne.  Le  cbanfreifi  e^t  plup  çovu:% 
et  plus  làf^ge  dans  le  vespertilion  de  la  Caroline.  En  vpici  les 
dimensions  :  longueur  ducqrps^ôi  millimètres  3  — delà  qviçu,ey 
aB;  ~dereuvc{rgijre,si59;  ...    ^  , 

Cette  espèce  »'a^pftift|i,enporç  été^d^crite  :  elle  m'a  été  re- 
mise par  M.  Bosc  qui  se  l'est  procurée  lors  de  son  séjour  à  la 
Caroline.  Ce.  s^f  £|nt  nat^raiiste  a  bien  voulu  m'informer  qu'elle 
y  est  excessivemept  commune.  On  la  reconxioitra.  aux  carac- 
tères suivans  i  Oreilles  qblonigiief  ^  de,  là  longlle^r  ^./4^ 
tê(e^  values  en-piurtite  :  oreillo^  en  dçmi-cœur.  Pelade  ^ujt^ 
hrun  marron  en  dessus  ^  ffUffidUre  &%,  dessous. 

3.  Fesp.  noctula.  Cel^i-^i  a  étédéçi^it.pour  la  première  foisVr 
et  ainsi  not^mé  par  M»  D^^ubenton  ;Je  ne  Tai  jama^  trouvé  £(ub 
gîte ,  mais  o^n  le  voit  assez  communément  volç.r  dai^sles  chantiers^ 
de  bois  à  brûler  et  dans  le  Muséuin  d'Histoire  .naturelle  quB 
en  est  voisin.  Je  présume  qu'il  passe  le  jour  dans  les  plus  hautes^ 
piles  de  ces  cbantiers. 
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il  est  à  peir  près  de  là  tâiUeda  murinus  ;  mais  il  s^en  distingue 
par  ses  oreilles  vi^ales-tnangtdaires)  plus  courues  que  Ja  tête; 
toreillon  en  dend^œur;  les  poils  longs  i  le  pelage  brun 
en  dessus  j  phts  clair  en  dessous^.  Soci  mUseau  est  plus 
hrgeret  plus  cottrt.';  ses'  narmed-pltas  saillantes  et  sbs  f arabes 
moins  longaes.  Le»  cnreHIe^  Stàti  SQPtoDt  étendues  ea  devant^ 
pflrce  (jne  leur  bord  jantérienr  ê$t  ¥entra  :  Iforeillmi  s'avance 
jusqu'à  la  moitié  de  Tpreille;  il  est  en  demi^'cceur ,  son  bord 
extérieur  étant  découpé  comme  la  kaute  tige  d'une  fleur  de 
KS)  et  Son  bord  intérieur  coupé  carrément.  Le  poil  est  long , 
doux  au  toncber  et  d'une  teinte  uniforme  d^nn  brun  foncé 
avec  un  léger  reffet  de  ronâsâtre,  parce  que  la  petite  pointe 
qui  iè  termine  est  de  cette  c€mleur.  Le  brun,  plus, éelairci  et 
tirant  davantage  sur  le  roussâtre ,  distingue  le  vendre.  Le  crâne 
est  tin  peu  mcnns  Idnget  le  cbâmfreiH  bira  plus  faffge  eH  bien* 
plus  aplatti  que  dans  le  murmi/^  :  lecorpsdelanoetsWestde 
66  nrilKitlètt*e$  ;  là  queue  de  44  9  ^  Fenvergure  de  3ao. 

4.  Vesp.  serotinus.  Autre  vespertilion  d'Europe  ^  découvert  ^^ 
décrit  et  nommé  par  M.  THmhenton.  On  le  trouve  très-^abon-^. 
cEsimment  dans  Paris  et  ses  environs.  Le»  arbres^  creiis  du  boid 
Ae  Boulogne  en  renfeîHnént  de  nombrensies  nichées  :  il  sTen 
trouve  aussi  beaucoup  dans  la  toiture  de  Féglisid  de  Notre^ 
Dame.  Sa  taille  égale  celle  du  murinus  :  son  corps  est  long  de 
«y  t  tnilKmètres  ;  s^  queue  de  3îi  ,  et  sùb  envergure  t|e  33»^  Il 
se  reconnôft  à  se^  aredîes^ov^ahs  triangulaires,  ptus-  eourtes 
que  la  tête  ;  toreUlan  arqué  et  à  tête  large  et  arrondie  •:  les 
poils  courts  j  le  pelage  raux-v^  en  dessus ,  plus  terne  en 
dessous. 

On  ne  pourroit  le  confondre  qu'avec  le  précédent, à  cause 
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«Puné  même  dispôsiti^m  d^s  w^lles;  mais  U  eo^  dîflfeiQ  par 
roreillon  qu^il  a  plus  covrt,  ^rqfa^  f^  terifiiiie.pa^  .une  large 
tête  ou  une  espèce  de  pauniew  Ses  ppeilies  sont  aii3$i  plus  éten- 
dues en  deyant,  leur  Jbord  antérieur  tomb.aut  ft  ploi}xl>  sur 
VonIj  tandis  qu'il  e^  reculé  de  2  millimètres  dans  la  noctule  ^ 
de  plqs,  k  tête  de  la  séroUne  est  plus  courte  j  et  /^n  chan** 
frera  et  le  nwseaa  l>eaiicaii|>  plus  larges  f  -  enfin  ^  son  poil  est 
lisse  et  à  reflets  édatans  ^n  dessus. 

-  5.  Vesp.pipi&trellus.Làb  Y.  pipistrelle  est  encore  une  des 
chauTe-souris  de  France  dont  on  tloit  la  connoi^auçe  a  M,  t>au*- 
beiKton;  c'ett  la  plus  petite  de  toutes  :  elle  ressemble,  si  fort  à 
la  noctule  par  les  proportions  et  les  couleurs,  qu'on ser oit  quel^ 
qoefois  tenté  de  k  prendre  pour  k  jeune  âge  de  cette  espèce  ^ 
elle  en  difiere  c^endant  y  coipme  nous  allons  le  montrer  : 
Ses  oreiUes  sarft  09ates-tnangulaires  ^  plus  courtes  qjue  la 
tête;  sanoreillon  près  fufi  4roit  et  terminé  par  une  tête  ar^ 
TonMe  ;  ses  poils  kmgs  f  Sûn  pelage  if  un  brun  noirâtre  en 
dessus^  etidtmihrun-famfe  en  fl^ssaus^  Ainsi  la  pipistrelle  ne 
diffère  pas  seuleiQtKit  de  la  noctule  par  k  taiUe^  mats  aussi 
paor  roreillon  qui^  an  li^  d'être  large  a  5a  base,  et  ppioto 
ters  l'extrénatité^  se  rapprop^  davantage  de  k  configura^oa 
de  cdui  du  serotinus.  Xa  couleur  des  poils  est  d'un  brun  d'une 
teinte  plus  décidée  en  noirf  c«  qfd^ient  ijboe  que  lepoîl  est 
noir  intérieoremrat  ^  faiive  seftlimaent  à  k.  pointe;  J^  p^pî^* 
treUe  en(]n  est  remarquabk  pfur  sa  lox^oe  ^jneue,  laquelle.  es(; 
de  3b  millimètres,  lorsque  son  corps  n*en  a  que  39  .^n  kn- 
gneou:  :  son  mivergiirç  est  de  ooo.  Son  crâne  rélqigne  aussi 
bien  du  nacfti2a  que  du  serotinus.  JLa  boîte  cérébra^  est  pk^ 
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large,  plui  conVexe  et* plus  saillante  âti  delà  du  chanfrein,  et 
son  occiput  est  iarrondï  et  sans  crête.  : 

ïl  h*est  pas  rare  dé  la  trouver  le  jour  à  terre,  maïs  alors 
elle  est  éloignée  de  tout  point  culminant.  Elle  se  laisse  prendre 
sans  résister ,  accablée  sous  la  fatigue  des  efTorts  infructuimx 
qu*elle  a  faits  pour  reprendîré  le  vol  et  se  r^ùdre  à  son  ^te. 

Il  en  existe  une  variété  en  Egypte  ;  elle  y  est  généralement 
un  peu  plus  cendrée;  la  pointe  des  poils  étant  de  cette  coulieun 

6,  F'esp.  harhastellus.  Ce  vespertîlîon  a  été  trouvé  à  Mont- 

îiart,  nommé  et  décrit  par  M.  Daubenton.  ïl^est  impossible  de 

se  méprendre  sur  ses  caractères.  Ses  oreilles  sont  réunies  anté^ 

rieur ement  et  échancrées  a  leur  hord  extérieur  :  sonoreUlon 

est  en  demi-cœur  {  son  pelage  noirâtre.  Les  oreilles  Sont  aussi 

larges  que  longues,  arrondies  et  velues  en  dehors.  LeuB^ord 

antérieur  et  supérieur  est  échancré  sans  grande  profondeur: 

le  miéme  bord  se  prolonge  en  bas  en  se  dirigeant  au  delà  et 

au-dessus  de  la  commissure  des  lèvres;  ces  oreilles  ^ifin ayant 

leurs  bords  intérieurs  contigus  forment  une  concpie  très^ou^ 

verte  de  chaque  côté.  Ce  prolongement  en  avant  des  lèvres 

fait  disparoître  le  niùseautil  est  ainsi  fort  petit  ;ie  nez  est  an 

peu  saillant  en  devant,  et  plus  en  dedans  sont  les  ouvertures 

des  narines;  en  deçà  de  celles-ci  est  le  chabfrein  creux  etdé- 

garni  de  poil^:  le  front  est  fart  élevé  au-dessus,  en  sorte  que 

Ta  boite  cérébtale'dsf!  Bien  plus  spacieuse  dans  la  barbàstélle 

que'  dans  aucun  des  '  vèsperttlîoBs  que  nous  venons  d^examinen 

'   Sfes  couleurs  sont  le  brun  foncé  :  les  poib  sont  presque  ea^ 

tièremënt  noirs  ;  la  petite  *  pointe  en  est  fauve   sur  le  dos  et 

cendrée  sous  le  ventrel  Quelque  peu  de  blanc  se  voit  en  dessus 
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à  k  ûàiSAtioe  des  ailes  ettoatlisiUohF  deiraiiiifii  eu'  gévArfilM 

blanc  augmeiite  d'étetidoe  dans  les  indb^idjts  les  .plus  âgés  ;f 

d'aiUears  les  poils  sopt  longs  dt  toa£EuSi.    i  ii  S 

J^fii  trouvé'  ce  Tespiertilioâi  à  dâigrandes  pirofotidears  dap)^ 

les  souterrains  d»  Mortifications  dfiiChîarlèinwit.  ..  > 

»        •    .  '  •  •  •      f 

7.  ^efif!?.  oiirieiai.Cétoit  avec  Je  mutinus  la  seidç  espèce, 
de  France  qu'on  eût  remarquée  dans  le  siède  deniier .  •  Ë1}0  es^ 
désignée  dans  Brisson  sous  le  rMmiàBvaspmiifiQ^ 'fntru^  ^^$^^ 
4u'efl6  est  ]be«fcôup  plus  petite  sipKj  ceUe4aj;  jn^aiskc^wtti^veA 
même  temps  elle  porte  desoreiUesqyi  sont  )d'ui|e;exce»irql(ag[i-) 
gueur  ^Litméos  changea^onnomeii  celui  ^tg/mtus ,  ap^^voula 
en  quelque  sorte,  traduire  Fexpr^dn  ^-oreiUardiepX^dl  1& 
tram  SOUS:  lequel  .Daubentonœrai])  décrit  c»tte  espèce.  4$W< 
orâilieSypresqàe  dussi  langues  jueitbccfrps^j  réunies  mnféri^ 
re/n«nf/laf9tt/^Ânenti^odnoitM/au  milieux  d^  toutes  le9 
cfaaUTe^sourîs  connues.  Elle  est  petite:,  comnie.le  woatrçnt  Iti^ 
dlmenaoïis  suivantes:  cor!pff^\4^!miliuiœtrœ:;  queue  y  J^\^n^ 
▼erguré;'a^62  ^  oreilles,  3!t;iSonj  rïmiam  ett  assez  liUfgQir.ses 
Aarines  sont  dans  un  étatpartioriliiér}:aprfasi^'.Qi»Tei4u]i^  91^. 
2aleSVtdles  qu'elles  existent  dans  >^âs  le». vésgpertiUonSi  sont 
deux  trous  ou  plutôt  di^x  petits  cul-nle^^aàKts.;  Les  oreille^ 
sont  réunies  en  avant  dads  la  hauteur  de  3  xnffiimèti^ileboitd 
intérieur  est  prisse  en,  arrière  f  des  poil»  sur  làlonguàur;de  oâ 
repli  «i(>pt  établis  colonie  lœ  ^ils'^sur  'Icn  bèrd  des.  paupièrM 
dans  ïhmoSÊoe  y  ratigéb  dé<  même  wir  miàSé'/seuifii  ligne.  :r>aa  bai 
de  ce  bordest  un  petit  repli  qui  iè  coupe  sèus  ra«gle  4e  6(H^  i  ef^ 
qui  va  ensuite  se  portei"  en  dedans  versila  naissance-dé  l'oreillon^ 
eelni^ei  t^t  d^ne  grandeur. propovtiouiiéef à  ronêîU^)e^'  ^'jd<^ 
mi«conir/ La  queue  est  mï^ith^^éaam^jwh^ 

8»  26 


Digitized  by 


Google 


kmgUMir.  La  iiwiuiîrafae.delaiksocftiœHriiapi  te  riép«nd.«nfr 
Ies<;msse8  en  ootlii'^tbtHDt  ^lasid'iéteittliiei  '^'^  ^^^  mém^f 
dans  leur  extension,  uaj^iisB  ."piissaeft  du platât  ridées ^ à cieitt6e 
4é 'âletâ  teadineiM^  tM)imbT«iaùeUié»tà{)fMpens^jS(int  r«f)l^ 
dus  entre  les-âeiRti<^HMlfièiadb  dcrocfiml3tnte-anés.<  .  >  .t    :  f 

'  L'oreillard  a  son  pelage  gris-brun  en  dessus  et  cendré  en  des- 
âQ^fitr«éft  pôil»isMAt  >de  tdeùx  ondeti0S^!bm«s'  «n> trè»rgraBde 
pttt-titi-^t  ^rtB-'liiers  ia  poihte  poor  ètèeaana  <da  «otep^teliibllin- 
l!Âlllne(P^dW<4«»ilER«i^iidËinmire&>:!  i.  :  ..  . 
^><\^ir«««iiM<  A  ^^;^ittBrdIbr|d.  qbt  <inca  p«c«  pla8!t>él«t 
^«^^ëfiâs^^etpasbel;  Q&ifm-iilBSciaci'retiK. s  -.      ■■  <       m. 

4'Efayd{}^j  ttUM»  «Ue  ^du^fm  «àx  jeoiierchefi  de  Dau^ntoa 
èt'<à  o^lei  de  tous  les.  jaatiRdistet.^sds.,iSttcâ6fse«irS3,t4lQ  est 
|)è«^tiâttt>  usât»  0ftiii«(iDne\en£'BaiiiSBtt6  ca  Aq^ktetrc.  JSUkf-  g^e 
fat  tâ^âb(0t-d  emfïijiée  A^AUjc^iUbfnr  ;M.  BaitioByl'nb.^le  <bo4 
|»ïti&  2élé)s  «Ot^^e^Hœdans.  t  je  la  .InMifai  oiot-méme  .â»m  les 
9tot<r«ki«9'dissfavtifit:atidiisdeChftr^einont;  enfin  j'en  !&).  reçu 
4e  M;  .nU^xanâpe  BroBigniart  un.ifiditidii .  qute  «e  saira^t  tfoii^v^ 
sflti  «a:  t«0atry'à  (^uciqiie:  distance  4®  Douanes»  i^e  luit.  490fiai 
fe-  )iopiE  «PmlimfmBitti,  Àj^oaeM'jmo-^fortc  «écbwciolt^  qpijse 
tdli;3(tt>  borl  exténeair  des  ^tieiilles^eli.jeia  barnetténWM  ainsi  : 

i«dii»aà:cit^liHbnreitton ia»g»^  létnoitjet^:^^^ 
4â  eâc^^tt  -^^oiïyrftik*»^  k  cOTsctèéé  ^e  pFesqt»<tmis  les^  ^le^erHn 
Këti9<étMiiigèi«;<-OB:fa.  pix  eovHfoadriB  cetfte  «^èce  aveC;  ht  pi-^ 
pifiilrlllev<}iil9^o'blfeiSDib<iiti:.peiri^pli»>  pàBis9  ifue  m 

^}^i)»cAÛe=i(6uiii^g^ocha-as8*z<!fiiUej«aent«iusi  Âxnmitms 
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par  kfi  4eii«  eoukw^jdâ  $o<t  ]^9ik(kn'9sftp»9d^ùm»t^ 
la  pointe  ^pM  cepoft  est  , griser MkSBâtre,  màifi  à:  p$^ir.fifo:.l« 
moitié  de  sa  kwgaeinrj  de  là  yiaat  que  la  tenté  générale  lesb 
uaifor me.  Cependant ,  comme  il  est  long  et  touffu^  il  accbre  (f^{ 
qoaiid  il  est  Tebroràaé:,  on:  apcoçok  cpielcpiea  ïneheade  ^laéndiré- 
ooirkre ,  ^i  est  h  eovtleigar  ée  raiHre  .poirtimi  da  potl.  Sov»  Il 
ventre  vfextrénsilé  des  poils  est  dW  blaiiCr^$ate..Laifîg^  d9 
la  planche  I  repirésente  Ï4marginé  de  gràndiwr  tetiiirelkf  M 
téte^  %arée  «-patt  donee  avck:  plus  de  précisba:  lâi  forage  denses 
f»reiUeS|  ft  d  est-aiaé  .de  yoir  ^  à  rinspectîoo  ^da  9qê^  eraoe^ 
pL  UX^  qne  $Qo  frout  ^^  .fi»rt)  élevé  aa^^dessos  do;  di^fbeiti.    > 

•  &  Veip.  phtus  oti  ij'eapertiliôji'  kîrh^mila.  Cest  ime  des 
chduve^8oiu:Î9iles  pbs  aacieQaemeiit.jet  Im  niieuY  connoed^ 
quoiqoi'eifeawfc  ^eangèce  elfqtt'dl^  adub  vûtaie^desiln^;  Srfbct 
est  le  ^reixMieh  .^  l'ait  iigui»,  ibirr£»nadyk;âaNis  le  volvtiiliiié 
mâle  âyaat  1hi«^  ailes  replteesL  fibulkeiHDiii'Va  ^puis  décrit  ^ 
et  en  adoanéUne  Q^iireliéaiin^  aussi 

décrit  ivtf  i|9  i«dîv4dti.^'il.i^>eavlIotta»^  i^'ëst/lîfiort 

qa'il  lui  A^txfijH^.bait  iiî^  oMfihoM^.  iftfôrjerare  ;  le 

Jûrivoulai  aiqsirque  PdvQÎt  .dé|à^i9t0ttab«iifoft/ 
metit  que  six*  Kii^ivoula  est  sbanôm  àGejlan;  on  le.  tiioiive 
aussi,  sel<>n  Séba,  à  Hle  de  Ternate.  Soa  nom:  de  pictus  Im 
vieili)  d^s  ra}1ir^  jânnâti^es  qui  tpartttit.  da*  carpe  et  s'étendent 
sav.  lefd^gteu  Beat  petit,  rfhyadLcpia^Q.^^^wttctneA^jsMqiKne^ 
3o  ^soi^  eiivergum^  aao.  QnJfkBMOÎBioiLpn^ 
oreilles  oi^àles^  plus  coarfeÂ  que  Ui  iêéê,,  pàùsiriargea^^quà 
hautes  i  à  son  oreillon  subulé  et  à  des  rayures  tout  le  long 
des 4aigts  tmiérmlrs.  -i 
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*  ^ «Ile  dst  grôS6[e^  sbniikifiieâU  fiû;  le^hattfWiti  èdt  kvqdê^tt 
dcb  front  trè^-biombé,  mais  peu  visible  dans  l'état  frais,  à  cause 
de$  loirgs  pQÎIs'dë  la  tête  et  dans  lesquels  les  oreilles  sont  en 
partie  cachëès.i^  ..:.;..:;.        - .  ^  '  * 

-î^Cellesvci,  ^noâqiie  ovales,  ont  une  petite  pointe  en' iiam; 
ïi'oreiRoii  e^tisUbulé,  fort  étroit  et  allongé  ; /le  pelbge  ^t  d'une 
côufeixr  très-a^éable ,  d'un  roux  doré  très-ëclatant;  la- nlem* 
br^e  des  ailes^est  d^un  brun^-iauve:  elle  est  rayée  tout  le  long 
des  doigts  ^  ^bs  ime  largeur- d^  3'  à  4  milliniètres.  Je  n^ai  fait 
égarer  qu«  sèn  crâne  j  qui  est  très^emarquable  par  i^élévatiotf 
du  front  ^  là>  grandeuri^djes  inrâcboîm  et  rdcciput  boAn[bér 

'9.  î/^^5/^//^mm^CeruHcit  habite  à  Carjrenhé.  .Sqhteber  et 
I^nnant  en  ont  donné  uhe  diAcriptîoii  assez  étendue  ;  de  plus', 
Scbrebeàr  Pa  figuré  y*  >p4i  61 ,  ifig.  A^  Nous  en  avolis  reçu  urt 
individu  dans  le  dernW  envoi  fait  a|à  Muséim  d'histCMi'e  naiu-* 
relie  par  notre  zélé  et  e^tiniable  correspondant  M.  Martin, 
directeur  du  jardin  de  botanique  à  Cayenne.  Le  lasiure  est  de 
la  t^llé  dû  y^.  efharginahiê.  Ses^orfilies  sont  essaies  ,  plus 
courtes ifueia  tête  :  scmopeilioné^ttoitiet^n  àerni^^éâsur,  et  sôû 
pelage  vmié  de  jaunâtre  ètderp^^g^'  Des  rayures  d'un  gris- 
brun  partent  du  carpe  et  fi^étendent  sur  les  doigts.  Lé  poil  est 
en  dessus  jaune  dans  presque  toute  sa  longueur  et  dé  ëouleur 
camieilèàla  p4pinte;et'comiae-ei}  méiiie  osmps  il  est  fort  long 
^ipeu  tooflu,  il  n'est  jainais  bien  lis^V  ^  l'on*  aîperçbit  alOrS 
distintetemebt.les  de|ux  teintes  qui  produisent  des  zigzags  dont 
la\çon%uratioti  varié  à  l'infini.  Le  ventre  est  jaunâtre.  ^ 

10.  yesp.  timoriensis.  Espèce  itaédite  qu'on  doit  aux  travaux 
et  aux  recbercbes  de  MM.  Pérou  et  Lesueur.  Ses  oreilles  sont 
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larges ,  de  la  longueur  de  la  tête ,  et  réunies  ensemble  par  une 
petite  membrane  :  Eoreillon  en  demi-cœur.  Son  peldgë  est  bron- 
Doirâlre  en  dessus ,  brun-cendré  *sou$  le  ventre  ;  le  poil  es^très^ 
toufïu,  assez  long  et  doux  au  toucher;  ses  dimensions  sontr^ 
celles  du  corps,  76 millimètres  \  de  la  queue,  4<^ ,  e%  dej'iea- 
vergure,  'ix'jô.  *  ,.'.'» 

II.  Vesp.  borbonicui.  Autre  espèce  inédite  envoyée  d^  ri|er 
Bourbon  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  M.  Maçéj  elle  p^nt^ 
être  ain^  caractérisée;  OreiUeg  escale f^triangulaires^  de  moitié^ 
plus  courtes  que  la  tête  :  oreiUon  long,  en  demiceeuf;  pe-^ 
lage  roux  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous.  Sa  tête  est 
courte  et  large,  son  museau  rienflé  et  son  nëz  saillant.  Le  poil  est 
doux,  luisant^ile]amémècoulQui:^(pi9dftnslaj9érotipe..  Celui di^ 
veotrè  est  blanchÂtTe;:à'l'Qxception  de  la  pcânte  qui  est  t^iotée 
de  roussâtdrb.lNôttS^t)0S6édQas  deul)  individus. de  ceUe  e^pèce^ 

in.  Vesp.  nigrita.  Daubenton  lui  a  donné  le  nom  de 
marmotte  vobnte.  Sél»  aVoit  le  premier  appelé  chienri^.plflnt 
et  loir-*volant  deuk  e^èces  de  chauve**souri9  de  l'Iad^?  4Qn| 
nous  aurons  par  la  auite  occasion  de  parler.  Daubentoi^ 
consacra  cet  usage,  en  a^ahtrattention  de  choisir  àe»  noms  qui 
passent  au  moins  donnet"  une  idée  des  griùEi4eurs  relatives  4le8 
chaave*-sourid  auxquelles  ils  étoient  consacrés,:  de/là  ces  ^i^ 
jqu'ila  proposés,  jde  marmote-volante,  taulot*volant,rat-*yplant, 
loir--volaht  et  musc»din^volant ,  qui  n'expriment  pas  que  Je» 
chauve -souris  auxquelles  ils  sont  appliqués  re$semblen1: .  ii 
ces  diâerens  animaux  ^  taiais  xjui  indiquent  seulement  leur  taille 
respective.  Le  système  de  nomenclature  adopté  pçtr.  tOu#  }^ 
naturalistes  nous  prive  de  conserver  ces  dénominations. 
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<^oi qu'il  e»  soit, la  marmotte  yolaale  ou  notre ^«espertilion 
de  NigrUie  forme  une  de»  plus  grandes  espèces  de  cette  famille. 
Son  corps  est  long  de  io8  millimètres;  sa  queue,  de  82  j  son 
envergure,  de  4^6. 

*  Ses  oreilles  sontoçales-triangulaires^t^èsi^QurteSj  Ai  tiers 
de  la  longueur  de  la  tête  :  son  oreillon  long  et  terminé  en  pwtte. 
Son  pelage  est  fauve-brun  en  dessus,  et  £iuve-cendré  en  dessous. 
H  a  le  maseau  large  et  gros  ;  les  lèvres  longues ,  mais  non  ren- 
flées ni  variqueuses  ;  le  chanfrein  est  liusqQé  :  oe  qui  me  fait 
croire  que  son  crâne  se  rapproche  de  c^oî  du  picius.  Le 
hout  de  la  qaeoe  est  libre  au-delà-  de  U  membrane  interfé* 
morale,  Daubenton  ne  kii  a  attribué  que  deui  incisives 
Supérieures;  nous  lui  en  avons  trouvé  deux  autres,  à  la  vérité 
eiLtrénitement  petites.  !Nbtrfii  observation  a:  pbrb^  B«r  le  même 
individu  que  celui  de  IkubeMon  :  e'c^  eiMore  le'secd  que 
nous;  ayons  vu.  Il  provieut  des  voyages  au  Séaégal  deîM.  Adaiii^ 
sou,  auquel  notre  collection  publique  en  est  redevable, 

i3.  f^ésps  maximus.  Jei^'ai  point  va  ce.vespertilion^  et  je 
n'en  parle,  ainsi  qu#  de&suivans^  que  sur  b  témoignage  Ides 
auteurs  qui  les  00t. publiés.  Je  n'en  cobnoifipas  de  plus  grand, 
son  cc»*ps  ayant  i5i^  millimètres  de  longueur,  et  soi»  envergure 
'4Bi.  'On  peut;  atfMémiQnt  le  distinguer  à  ses  oreilles  ouales^ 
plus  courtes  que  lu  téte^  son  oreillon  sàhuléiet  soui^museau 
iong  et  pointu.  Son  pelage  est  en  dessus  d'un  brupi^-marron, 
ifun*  jaunA-claii»  sur  tes  flaucs,  et  d'un  blanc^salesiaus  Je  ventre^ 
Ji  habite  à  la  Guyane.  On  le  trouve  décrit  et  figuré  dans  le 
«e{>tième  volume  Aes  Supplénwns  de  BjufTon ,  sous  ie  nom  de 
grondé  s^rotine  de  la  Guprane^  -       i  = 
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14.  P^esp.  noi^ebûtacetim  Celte  tspèlte  à  ^étë  dëfcfitfe  lêt^t^ 
l)liée  paiï*  Pennant  :  elle  fne  paroit  ^partenir  au  ^enre  Ves*- 
pertilion,  quoique  ce  savant  naturaliste,  assure  ne  leur  avoir 
pas  tr0H^  dlncisives  supérieures.  Penbaôt  i^'ânrokHil  observé 
qa^D  mdh/^uinii^rfbit^  >akiÛ4|iM  Ba!e^  souvent  arrivé 

-a  regard  de  ioBoé  cl»uwHMurîs  à'Eitjropei  Quou  qa'tl  eii  soit, 
Bon  'uespentMion  tdt  dfêw-^Yofick  aées  CHreîttesooartM,  iaar^ 
et  antnaêâ»  :  «si  péki^  est  bnan^air  ^em  dessos  ^  tm  pm  plus 
clasr  «ur  lefi  épaules  «t  pltis  ^âk  ^ns  le  Tfldtre.  L«s  pbila  souH 
-longs  ettioux  ^miie  ^aolie  Uttncke  k  ^  i»diàslui€ê  nieioiies  ie  rend 
.fliwrtoot  tiiis^enîaat|i»ablie  c  U'iest  «u|keii  près  <de  k  xnéabe  taiUfe 
^ae  la  nodtide. 

.  i5.  J^e^,  lasteffem^.  Cette  e^ce  Tesscfno^  ^beaboonp 
|>Ottr  la  taille  5  \^  fprftiede'  ]».  télé  et  1a  trieur  è^  j^çXk  au  ^ 
jerotvmsf  i^ajs  «Qe  :f^  r^0ete.  en  €6  qiii|e  la  meoibrMie  de$  aikt 
ost  velue  ikitéri«uir«nAÇût  ditas  fa  moitié  de  son  éttedue  :  ^eHe 
n'est  connue  qoe  pa^  u|ie  fîji^e  qu'en  a  donnée  Schreber  dan» 
un  des  cahiers  supplémentaires  de  son  Oi^vûig^^  elle  ii^im  a 
pas  moins  pris  rang  parmi  les  mammifères  daas  le  Cata«- 
logée  de^  Gnieljn^  et  dans  la^p^andi^s  d:e  rËAGjcleipédie-  vié- 
thodiqaei  oà  Bonaatwre  l'a  donnée  SMia  le  aoia  d«  çkaa^^^ 
souris  à  ^andes  fJle^. 

Qbs.  a  eenc  litte>  il  eonyieBt  dTajottier  troU  e«p^c«$  fet  fkr^ga9:j.x  Dom  J^K^f 
J^Azzara  a  publié  douce  thauTe-souris  ^'il  a  observëes  dans  èëue  partie  de- 
YAttiëriqute;  dlés  sont  désignée  i^^ià  lofi  tmVi^gè  |^t  ^éstn^nM^  J^  ai  d£fk 
cmplojë  les  niiiiiëros6, 8 1  9  et  10  quand  j'ai  publié  le»  espèces  du  genDé^m^ftto^^^ 
trois  autres,  numérotées  7,  1 1  et  i^,me  paroissent  appartenir  au  genre  Tespertilion  ^ 
c'est  du  moins  ^ce  qui  résulte  de  Tiensenihle  de  leur  ongaaisattan  y  car^^^^Oi^  que* 
ie^'ai  point  été  aidé  dans  cette  détermination  par  une  connoissabce  exacte  deat 
daots  indsites.  Les  Àimetisionsde^és  tHoistbaaVle^Bouris».!^  àéCAtfs  iditïisl^qjueV 
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H.  iiAztara  est  entre  à  leur  sujet,  et  surtout  le  lieu  oii  elles  ont  ixi  trouyéest 
lue  portent  à  les  regarder  comme  autant  d'espèces,  différentes  des  précédentes^ 
Je  les  ai  nommées  ainsi  qu'il  suit, 

16.'  Vesjp.  villosissimus.  H  porte ,  dans  M,  jd'Azzara,^ 
nom  de  chauVe^sourfs  septième  ou  de  chaiive-soaris  brune* 
Jllanchâtfe.  CesaVant  naturalisbeen  a  vu  plusieurs  indiyidiu 
très-exactement  semblables  éntr'eux.  J'ai  dbnné  à  cette  espèce 
là  x\oui  à,e  villosissimus  ^  parce  que  M.  d'Azzara  rapporte  que 
son  poil  est  plus  î long  que  dans  toutes  les  autres  chauve^sourb 
du  Pai*aguay ,  et  qu'il  s!élend  en  outre  sur  ta  membrane  inter- 
fëmorale.  Le  vespertilioot  très-velu  a  i'oreîJIe  haute  de  75  mil^ 
limèlres  j  l'ouverture  en  est  dirigée  en  avant,  et  le  bord  supé^ 
rieur  est  terminé  en  pointe.  L'oreillon  est  subuléj  le  pelage 
4'un  briÀi  très^blan thàtre  ;  la  membrane  de  la  queue  velue,  ex- 
cepté ver$  lès  bords.  I/ailé  est  couleur  de  liiû^e ,  et  présenté 
de  plus /comme  dans  le  ^ic/^^i* ,  des  tàyiirés  d'unbrnn-blan^ 
cbâtre  qui  sont  étendues  sur  les  doigts  et  les  bras.  Dimensions 
de  ce  vesperlilion :  lotigueur  totale,  un  millimètres }  delà 
queue ,  So }  de  l^envergure  ,3^3, 

"'  if.  Vesp.  ruher.T^  ves|)ertiiîon  cannelle ^ a  1^ oreille  trèS'- 
aiguë ^  haiutè  de  ï  2  millimètres ,  et  Voreillon  subuléi  'Son  poil 
est  court,  cannelle  en  haut,  et  couleur  de  roseau  cm  bas.  Sa 
longueur  totale  est  de  82  millimètres;  celle  de  la  queue ^  29; 
de  Fènverçul'e ,  ^48.  Cette  espèce  est  désignée  dans  M.  d'Azzara 
sous  le, nom  de  chau^ve-isouris ,  onzième  ou  de  chauve-souris 
cannelle* 

18.  f^esp.  albescens:  Le  vespertîlion/?ourfr^aToreille  haute 
^de  i4  millimètres  et  de  même  forme  que  celle  du  T.  très-yehi; 
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son  oreillon  est  de  même  subulé,et  son  pelage  noirâtre  en  dessus 
et  bmn-obscar  en  dessous  :  il  paroît  comme  poudré  de  blanc 
sous  le  ventre  9  parc«  que  les  pointesde  chaque. poil  sontde  cette 
couleur.  La  teinte  blanche  gagne  dé  plus  en  plus  en  arrière.  Ce 
vespertilion  est  la  chauve-souris  douzième  ou  la  chauve-souris 
brune-obscure  de  M.  d'Azzara.  Il  en  rapporte  ainsi  les  dimen- 
sions :  longueur  totale^  80  millimètres^  de  la  queue |  33 }  de  l'en- 
vergure, a35, 

(  NoTx/Ze  trait  placé  au-dessous  de  chaque  fifgaare ,  désigne  la  lo9igueur 
delàOit). 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 

* 

AU    VOLCAN   ÉTEINT   DE    BEAULIEU,. 

DÉPARTEMENT    DES    BOUCHESwDU-RHONE, 

OÙ  Von  trouve  de  grandes  quantités  de  laves  com— 
pactes  et  de  laves  poreuses  au  milieu  des  dé- 
pôts calcaires,  et  dans  le  centre^  des  pierre^  de 
cette  nature., 

EAU  M.   FAUJAS-SAINT-FOND. 

Jl/E  volcan  éteint  dé  Bèauliéu,. situé  à  quatre  lieues  de  distance^ 
de  la  Ville  d'Aix^  fixa  raltention  de  M.  Grosson,  secrétaire  de 
r Académie  de  Marseille,  qui  observa  le  premier,  auprès  du 
château  qui  porte  ce  nom,  les  traces  d'un  volcan  éteint.  (Voy. 
Journal  de  Physique^  tom.  VIII,  pag.  228.)  Saussure  fit,  le 
4  mai  1787 ,  une  excursion  à  Beaulieu.  (  Voy.  tom.  III,  p.  3 15 
de  son  Voyage  dans  les  Alpes.)  En  1 788,  M.  de  Jonville  donna 
une  description  intéressante  de  ce  volcan  dans  le  Journal  de 
Physique.  H  venoit  de  le  visiter  avec  soin  ;  et  comme  il  faisoit 
sa  résidence  à  Marseille,  ilse  trouva  plus  à  portée  que  M.  de 
Saussure  de  donner,  tout  le  temps  nécessaire  à  Fexamen  de  ce 
volcan. 
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Il  résulte  de  la  lecture  atteuti\e  des  Mémoires  de  ces  trois 
-observirieurs,  que  M.  Grossoii,  qui  s'occupoit  plus  d'antiquités 
historiques  que  de  miuéralôgîey  donna  le  simple  éveil  sur  ce 
volcan  ;  que  M.  de  Saussure  en  lit  connoitre  plusieurs  espèces 
de  laves,  ririais  qu'il  n'en  vit  qu'une paftiej  et  que  M.  de  Jonville, 
qui  employa  plus  tle temps  à  ses  recherches,  détermina  d'une 
in.anière  plus  précise  les  limites  dé  ce  volcan ,  ainsi  que  ses 
divers  courans  '  de  laves ,  mais  qu'il  s'attacha  plus  à  des  re- 
cherches théoriques  sur  la  manière  dont  il  dut  faire  ses  érup- 
tions qu'à  la  TX)lIection  des  diverses  laves  propres  à  répandre 
quelques  lumières  ^ur  l'étÉtt  ancien  de  ce  volcan.  Comme  de 
-  nouveaux  défrichemens  et  de  grauds  mouvemens  de  pierres  et 
de  terres,  faits  depuis  peu  d'années  par  le  propriétaire  de 
Beaulieu  pour  emhellir  ce  site  remarquable ,  ont  mis  à  décou- 
vert diverses  substances  que  ni  Saussure  m  M,  de  Jonvîlle 
n*avoient  été  à  portée  de  voir ,  et  que  depuis  l'époque  où  ces  ha- 
turfistes  ont  écrit,  la  minéralogie  des  volcans  a  tiré  des  secours 
de  la  chimie  et  fait  'beaucoup  de  progrès  ,  je  vais  tâcher 
de  comrpléter  liiistoire  naturelle  du  volcan  léteint  de  Beau** 
Keu,  qui,  se  trouvant -dans  le  voisinage  d'une  grande  cité,  peut 
être  visité  avec  facilité  par  les  amis  de  l'histoire  naturelle  3  et 
H  est  bien  digne  de  leur  attention  :  car  quoique  cette  antique 
bouche  à  feu  sort  située  BU  milieu  d'un  vaste  plateau  calcaire, 
élevé  de  680  pieds  au-dessus  du  sol  de  la  ville  d'Aix,  néan- 
moins îl  a  vomi  des  coulées  délaves  qui  portent  tous  les  carac- 
tères d'une  roche  porphyritique  mise  en  fusion  par  l'action  des 
feux  souterrains. 

ITINÉRAIRE. 

Je  partis  d'Âixàsix  heures  du  matin,  en  voiture,  avec* 

27* 
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M.  Marzari  de  Vicenoe ,  très-l^on  minéralogiste,  qui  venoit  de 
Pvis  et  retouruoit  eu  Italie  par  Gé»ç«  et  pgr  le  col  de  la 
j^oc^.et^^;  M-.  dç  Torwc^  wciemnilitftire,  qve  feiis  W  plaisir 
de  voir  à  A(ix ,  et  qui.  gJxne  l'hisigirç  naturelle^  liit  di^  voyage» 
Je  pris  la  ^lémç  rQUte  qqe  Saussure  a»vpit  wii^ie,  celle  qui  passe 
au  bourg  de  Rp^uç  ^  je  me  prpposois  de  rçveuir  par  celle 
de  Cabane^  qui  ç.§t  uu  peu  plfl?:  courte. 

L'on  ne  peut  parveuir  au  i^illage  de  IVogUP  qu^eu  ç'élevvit , 
par  un.  chemiu  pierreux;  9  escarpe  et  diilEicîliç^  à  Lî  )^au};eur  de 
six  cents  p^eds,au  milieu  de  cochers  calcaires  bl^uc^,  UU  pcii 
crayeux ,  naélan^s  4e  quelques  çilex  (  pierre^  h  fc^iji.  }j  di?ppsés 
çn  petites  couches,  Çç  cbemin,  ausçi  .triste  qu'ftridç^  u'pffrô 
d'autre  verdure  que  celle  de  quelques  cb^uejs  veçts ,  et  di?  plu- 
sieurs câpriers  de  la  plus  I)çlle  \çnue,  dput.l^  fçuilljBç^duu  vert 
foAiçé ,  «t  les  fl(Çurs  en  bouppes  bkuçbes.,  tapis^QQt  les.  luurs  eu 
pierre  sèche  qui  retienfltçut  Iç  terrain  esc^pé qui  bpx:4e  Iftroute. 
Ici,  les  câpriers  nesout  ppint  plantés  d^Q^.d^s^  \^W^  niénagés 
dans  les  murs,  ainsi  que  cela  se  pratiqua  d^sius.  quelques  par^- 
ties  de  la  Provence  méridip^alej  ui^js  ils  $ont  doiPiS  le  spl 
supérieur,  sur  le  bpçd  ui.^iuç  du  tçijrfiân  piejrrçux.  que  IjÇS.murSi 
soutlçutieuV 

Apres  trois  benrçs  de  mj^çbe,  puquîtlie  Iqi  çpute  de  Rogue^ 
pour  soivre  sur  la  drpite  un  çbeuuu  iftoios  Iftrgç»  niais  plus 
facile,  qu'on  paipçpurt  peqd^ut  une  demi-heurç ,,  pour  arriver 
«UT  un  sol  fertjlç^  pUuté  de  beaçu;  ai;bire$^t  ewbf^lUparla  cul- 
ture la  mieux  soignée.  Cette  çiçbe  ppssçssipu  fait,  d^s^ut^Wt  plu* 
de  plaiisir  à  voir,  qu'elle  est  en  opposition  aVeç  le  sol  aride  ^ 
pierreux  et  infertile  qu'pn  vient  de  parçpHrir  pendant  trois^ 
heures.  Ce  lieu  s'appelle  Bés  et  non  Brest,  comme  l'a  écrit 
â^u^ure.^  CW  u'e»t  ppiat  wx  baneao,  ainsi  qci'ijL  L'a  cru,,  mais 
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unç  simple  m^soQ ,  ^vbq  cle  grands  accessoinres  apparteaaBk  à 
une  superbe  esplpitatiyii  2igrîcQl^,  qjo^  dl4pisi¥l  d«  VbubHalfioii 

Xiorsqu'op  est  au  bout  d'une  belle  plantation  de  mûriers, 
tenue  avec  le  plus  grand  spix^,  et  qui  sert  d'avçni^e  à  la  ndaisoi» 
dfi  Bés,  U  faut  détPUirner  à  droite  »  et  eatreir  d^ns  un  che-* 
vm  coipwode,  mais  uu  peu  t^rtueup^  qui  mène  au  cbateau 
de  Beaulien,  qui  est  le  but  du  voyage. 

Jusqu'à  Bé&  tout  est  calcaire  ^rieii^  n'iodique  la  moindre 
apparence  de  yolcau  ;  l!ou  commence  cependant  à  reconnoitre 
quelq\i«$  fragm^Çûs  de  lavea  compactes  et  ije  lavea  poreuses 
çrTanieSy  P(m  lioip  de  l'aveiwe  4e  la  maisoa  de  Bés.  Elles 
paroissent  avoir  été  trai^aporl^  là  avec  d'autres  matériaux  ^ 
pcHur  ^  cou^tructioQ  4#  lia  rouler  o«  ue  tarde  pa»  c^iendant 
a  en  rencontrer  davantage  à  mesure  qu^ou  avance,  e^  }]âent6t 
les  terres  cultivées  preuuent  une  teîute  d'un,  brun  fioiiacé  due 
4  la  d^composiUou  d«s  lafves  4^^  tous  lea  cbamp^  $k>uI  jou- 
çhésy  à  mesure  qu'oii^  approcbe  ^  cbateau  de  Beaulieu^ 

Ceux  qui  9»t  rbabîtude  d'oJwe^rver  les  voloanast^veni;  com«- 
biefi  est  grande  la  utilité  de^  tenues  fi»rmées  de  la  depûcapo- 
sition  des  produits  des  incendies  souterrains  ^  aussi  rieu  n^égal». 
Ig  belle  verdure  et  la  foyrce  de  végétatioa  des*  arbres  et  des 
plantes  qui  entourent  le  cbâteau  de  Beaulieu  :  c'esl^  un  site 
epcbanté  au  milieu  d^un  pa;^  aride*  Sanssnre  en  fiit^  si  ravi^ 
qije  }e  me  plais  à  rappeler  ce  qu'il  en  dit,  tome  IH,  pag.  aaS. 
K  Je  uai  ^u  nulle  part  de  pli^  grands  et  de  pins  be^w^  â^bre^ 
N.  former  un  massif  plus,  imposant  et  d'une  plus  grande  4*aw 
%  cbeur^  ce  sont  surtout  des  peupliers  blancs  qui  forment  co 
n  bel  ensemble  :  \p  ne  crois  pas  ç^i[  eu- existe  aiUenrs  d'ai|s$ii 
»  majestueux.  Leurs  tiges  colom^)^  eil^^U^bçailGhQ»  yiffmr 


Digitized  by 


Google 


L 


aktO  A  3ï  N  A  L  È  s     DU      M  *J  S  É  U  Bt 

D  reoses  et  bien  distribuées  y  couvertes  d'uue  écorce  blanche 
n  et  brillante^  portant  ju^^'au ^iel  la  masse  énorme  de  leurs 
»  rameaux ,  et  donnent  l'idée  de  la  végétation  la  plus  forte 
j>  que  l'imagination  puisse  se  figurer.  Un  ruisseau  d'une  eau 
n  Vive  'et  claire ,  et  deux  grandes  pièces  d'eau,  Tune  renfermée 
ji  sous  ces  tnnbrâges,  et  l'autre  dans  une  prairie  voisine ,  sont^ 
»  avec  le  soleil  de  la  Provence,  les  sources  de  ces  adtnirables 
»  productions,  w 

Je  pourrois  louer  ici  avec  autant  de  raison  le  maître  du 
château  de  Beaulieu,  sa  femme  et  ses  en  fans:  je  tes  'trouvai 
réunis  clans  ce  chormant  asile,  «t  feu  reçus,  ainsi  tjae  mes 
compagnons )  l'accueil  le  plus  aimable  et  le  ^lus  gracieux;  j'ai 
^'honneur  de  leur  en  témoigner  ici  toute  ma  gratitude. 

'SA.  de  E[eai4ieu  ôls  aime  la  botanique  et  s'en  occupe  avec 
succè»:  les  autres  branches  des  sciences  naturçlles  ne  lui  étant 
point  étrangères,  il  s'empressa  de  nous  servir  de  guide  lui- 
même;  et,  sans  perdre  un.  moment,  fious*  nous  mîmeà  en 
marche  pour  aller ,  le  marteau  à  la  main ,  faire  cette  tournée 
minéralogique  ;  notre  intention  étoit  de  suivre  tout  le  cercle 
que  décrit  cp  Volcan^  dont  le  cjhâteau  se  trouve  placé  presque 
au  centre.  •  ' 

Les  laves  s'étant  fait  jour  au  milieu  d'un  vaste  plateau  cal- 
,eaire,  qui  offre  un  escarpement  dans  la  partie  élevée  qui 
plonge  au-dessus  de  la  rivière  de. la  Ehirance,  en  face  de  la 
petite  ville  de  Pertuis  et  sur  la  rive  opposée,  j'avois  espoir  de 
pouvoir  observer  d'une  manière  commode  le  point  de  contact 
des  laves  ^vec  les  substances  pierreuses  calcaires.  Ce  volcan 
éteint  avoit,  sous  ce  point  de  vue,  des  rapports  avec  le  grand 
plateau  volcanique  des  monts  Goueron,  non  loin  du  R'koue^ 
4ans  le  départemient  de  l'Ardèche^ 
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Je  portai  mes  premiers  regards  sm*  cet  escarpement,  élevé 
de  plus  de  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  lit  de  la  Durance. 
Le  calcaire,  qui  sert  de  base  aux  laves ^  ejst  tantôt  d'un  gris 
plus  ou  moins  foncée  très-dur  dans  quelques  parties^  plus 
tendre  et  comme  marneux  dans  d'autres.  La  couleur  varie 
aussi,  et  pas^e  au  I^lanc  un^peu  jaunâtre. 

On  trouve  dans  ce  calcaire  quelques  corps  marins  pétri- 
fiés, mal  conservés,  tels  que  des  vis  et  des  strombes  j  on  y  voit 
adssi,  dans  certaines  parties  et  par  place,  quelques  morceaux» 
où  le  calcaire  est  mélangé  de  parties  siliceuses.  Celte  sorte  de 
pierre  mixte,  formée  en  place,  est  d'un  blanc  qui  tire  un  peu 
sur  le  gris  dans  certains  échantillons ,  et  dans  d'autres  sur  le 
roux  ^  die  a  été  appelée  par  Saussure  du  nom  de  silicicalce; 
il  a^cqpsacFé  deux  pag^^  in-4-^  à  rapporter  l'analyse  qu'il  en. 
a  faitè^, ainsi  que  ses  caractères  extérieurs;  mais  cette  pierre 
ne  sauroit  former  ni  un  genre  ni  une  espèce.  Il  faut ,  si  je  ne 
me  trompe,  se  contenter  de  la  classer  dans  les  pierres  mélan- 
gées de  calcaire  et  .de  terre  siliceuse  :  l'on  sait  combien  ces 
nuances  sont  nombreuses  et  rendroient  la  minéralogie  fatl-^ 
gante  >  si  on  les  décrivoit  une  à  une ,  oU^si  l'on  en  formoit  des 
espèces  ou  même  de  simples  variétés. 

La  lave  compacte  qui  est  au-dessus  du  calcaire  dont  il  s'agit , 
forme  plusieurs  coulées  de  tuffa  volcanique  qui  reposent  ini— 
médiatement  sur  le  calcaire,  et  qui  ne  l'ont  point  altéré  ;  ce  qui 
devoit  être ,  puisque  ces  ft{)5^a^  sont  des  produits  volcaniques 
boueux,  dans.la-formation  desquels  l'eau  delà  mer  paroît  être 
entrée  en  concours  avec  le  feu.  Ces  diverses  couches  de  tuffasi 
ont,  dans  quelques  parties,  huit  à  dix  pieds  d épaisseur  et 
même  davantage  dans  d'autres.  Elles  sont  surmontées  d'autres 
couches  ou  coulées  de  brèches  volcaniques,  formées  d'une 
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multitnde  de  fragmcns  anguleux,  dfe  laves  compactes  et  de 
kves  porenses ,  liées  pat  nn  cîmetit  qui  pi*ovient  de  laves  pul- 
vérulenteè  plus  ou  moins  décomposées,  et  dont  îa  couleur  va- 
rie en  raison  des  divers  degrés  d'oxidatioiï  quelles  ont  éprouvés. 
De  gratides  et  épaisses  coulées  de  laves  compactes  basaltiques, 
dans  lesquelles  on  obseiwe  quelques  noyaux  de  cbrysolithe  ou 
péridotdes  volcans,  sont  au-dessus  des  brèches,  et  s'élèvent  à 
la  hauteur  d'environ  cinquante  pieds  :  de  manière  que  Fen- 
senible  des  divers  dépôts  de  laves,  formés  en  tufik ,  en  brécÉe 
ou  en  lave  compacte  basaltique,  qui  repose  sur  le  haut  de 
Fescarpement  calcaire,  peut  être  considéré  comme  un  massif 
volcanique  d'environ  soixante  pieds  de  hauteur  dans  cette  partie. 
ËQ  Gototitiuant  à  Suivre  le  cercle  plus  ou  moins  régnlier  que 
décrit  cet  antique  volcan,  et  en  le  parcfdurafut  du  cdté  dtroitdé 
rescarpement,  lorsqu'on  est  au  bord,  en  fkce  de  la  Dtrrance, 
on  ne  tarde  pas  à  arriver  dans  une  ravine  enfoncée,  quî  entre 
dans  l'intérieur  du  ceixie  :  c'est  là  que  f  ai  observé  une  belle 
substance  volcanique,  dont  MM.  de  Sauàsoî*e  et  de  Jonville 
n'oHt  pas  Élit  mention,  et  qui  est  cependant  une  des  plus  re« 
marquables^  et  des  pltrs  mtéressantHS  de  ce  volcan  éteint  :  c'fesl  un 
sable  qu'on  trouve  dans  lepetit  sentier  étroit  et  profond  qui  existe 
entre  tes  éminences  voltanîques  dont  cette  roule  est  semée. 
Ce  sal>te noirâtre,  mélangé  de  petites  paillettes brillanteB  qu'on 
prendroit ,  si  l'on  n'y  regardoit pas  de  près ,  pour  du  mica  noir, 
mai»  qui  contient  une  multitude  de  petites  lames  de  fer  spé- 
culaire^  brillant  (fcrolrgrste  de  M.  Haûy)  qui  s'attachent  forte- 
ment att  barreau  aimanté,  fixa  mon  attention.  H  eist  composé 
de  très^petils  fràrgniens  granuleux  die  feld-spath  blanchâtre, 
un  fcm  fritte,  et  dfc  feld*spath  coloré  en  brun ,,  et  en  rougeâtre 
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pdr  die  Toxidede  fer.  Oa  y  trouve  aussi  àfi  petite  gpakis>  hoirs 
d'appareuce  vitreuse,  et  ressemM^t  à  des  molécules  d'obsî-* 
4ienne^  mais  (pu  en.  diiFèrent  en  ce  qu'ils  sont  presque  aussi 
fortement  attirables  à  l'aimant  que  s'ils  ëtoient  du  fer  pur  ; 
j'avois  observé  dans  le  volcan  de  Ghenavari,  près  de  Roche- 
maure ,  département  de  l'Ardèçhe ,  au  milieu  des  laves  com^ 
pactes  les  plu&  dures,  ainsi  que  dans  quelqjoes  lavées  semi-po-- 
reuses ,  des  grains. ferrugineux  qui  ont  le  même  aspect  et.  qui 
sont  aussi  fortement  attirables;  ils  ont  un  p^de  tFaasfM^eciee^ 
ce  qui  leur  donne  un  aspect  vitreux.  Jei  ne  saurois  mieux,  les 
comparer  qu'à,  certaine  cristallisations  de  fer  qu'on  trouve 
sublimées  dans  les  scories  de  qu^ques  raffineries  d'acier  y  telles 
que  celles  do  jRxVe,  département  de  l'Isère^  ok  j'ai  recaeilU 
de  petits  cristaux  semblables,  parmi  lesquels  Uy  en  avait 
d'octaèdres;  le  f&  dus<^le  de  BeauUeu  est  en  gi!ains  vitreux  aoi 
lieu  d'étce^  en  cmtaux;  voilàla  seule  diffërencA.  Cest,  un mode^ 
d'éti^e  particulier  du  fer  dans  quelques  citoonatanoes^  qui 
tient  à  l'action  particulière  de  la  subUmatio». 

Ou  trouva  daîîs  le^  S9nUer  dont  )'afi  parlé,  beaucoup  de^  fer 
uHcacé, réuni p^ff  places  par  le$  eaux  depluied^qui  la  détachent, 
du  voisinage.  Je  ne  tatdai  pa$^  après»  avoir  fait  cent  pas  en.*^ 
viron  dans  ce  sentieir,  à  reconnoitre  de  quel  endroit  provenoit; 
le sabb tttvd-spaibique,  neiélé  de  fer  micacé  etde  grains^de;  fer 
vilreux«. 

En  effet,  on  aperçoit  bientôt  sur  la  partie  gauche  du  clw^ 
min.une  pebte  couine  en  plan  foortement; incliné  sur  la  route, 
dont  la^ bas«  ôupxemicar  talus^  est* formé  de  diverses  couches ^ 
je  dixK>iS'pr»squ^  dA  divttsrsos^ coulées, ^ctfit  depuis  detix  pied9> 
j^isqj^i^  cip<i  d'^aisseuE  „  d'una  substance  porpbyritique  friable; 
^  déqMuposé^^qïiAiss  «a(Ub.de»pltti««'déutQb«ati.e(  e^tralooiA 
8.1  aa 
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dans  le  sentier  qui  est  au  bds  :  c'est-là  le  magasin  dd  sable 
feld-r^athique^  des  paillettes  de  fer  micacé  et  des  grains  de  fer 
vitreux.  Toute  celte  partie  décomposée  peut  avoir  quinze  pieds 
d'élévçition  moyenne,  sur  une  largeur  de  soixante  pieds  j  elle 
est  surmontée  d'un  second  talus  où  la  même  substance  forme 
un  plateau  porphyritiquéti'ês  incliné,  dont  la  pierre,  au  lieu 
d'être  friable,  forme  un  grand  massif  de  roche  solide.  Ses  âé- 
mens  sont  les  mêmes  que  la  partie  inférieure  altérée  ,  mais 
elle  a  une  forte  adhésion ,  et  ses  cassures  oflrent  une  substance 
pierreuse ,  compacle>  d'un  b/uo-rougeàtre,  mélangée  de  lînéà- 
mens  et  de  points  noirs ,  et  de  lames  de  fer  olrgiste  dont  quelques- 
unes  ont  des  faces  luisantes  de  quatre  lignes  de  largeursur  cinq 
(de  longueur.  Ces  lames  sont  minces,  font  mouvoir  le  barreau  ai^ 
mante  d'une  manière  très-sensîble,  et  lorsqu'on  se  sert  des  petites 
aiguilles  foibles  de  l'appareil  de  M.  Hany,l'ou  recbnnoît  que 
<!es  lames  de  fer  micacé  ont  deux  pôles  comme  devrais  aimants. 
Le  feld-spath ,  qui  entré  comme  principe  constituant  danscette 
singulière  roche,  est  de  deux  couleurs  :  l'une  blanchâtre,  Tautre 
rougeàtre.  Cette  dernière  couleur  tient  à  l'oxidation  du  fer: 
c'est  cette  altération  dans  le  principe  ferrugineux  y  lorsqu'elle 
est  plus  avancée,  qui  détruit  à  la  longue  l'adhérence  des  parties. 
Les  masses  inférieures  en  fournissent  la  preuve:  le  feld-spath 
est  très-fusible  au  chalumeau  ;  il  est  un  peu  fritte ,  dans  la  roche 
solide^  comme  dans  celle  qui  est  devenue  friable  et  sabloxr- 
neuse. 

Mais  Une  'chose  singulière  et  remarquable  dans  la  partie 
du  t(dus  supérieur  qui  offre  un  vaste  jparement  solide  et  si  in- 
cliné qu'on  a  de  la  peine  à  se  tenir  dessus ,  c'est  que  toute 
cette  partie  ,  qui  est  nue  ^  offre  une  mosaïque  à  grands 
compartiméns,  ou  il  semble  qu'on  ait  desisiné  une  mcultitude 
de  cercles  placés  les  uns  dans  les  autres  ^  formant*  comme 
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.  autant   de  sphères  ,  et   quelquefois  de    griands   parallélipi- 
.  pèdes  rangés  sur  le  même  plan.  Ces  espèceis  de  dessins  très- 
prononcés  sont  produits  par  Foxidation,  ou  rouille  du  fer 
•  qui  entre  en  grande  proportion  dans  la  constitution  de  cette 
singulière  roche  porphyritique,  où  le  feld-spath  se  trouve  allié 
avec  le  fer  oligiste  et  le  fer  vitrifié. 

:  On  est) embarrassé  de  savoir  pourquoi  cette  oxidation  du 
fer  est  tracée  «n  compartimens  aussi  réguliers  et  en  Jinéa- 
mens  qui  ont  une  marche  aussi  particulière  ^  les  naturalistes 
qui  visiteront  cette  roche  volcanisée,  bien  digne  de  leur  atten- 
tion, éprouveront  le  même  étonnement  que  moi,  etrepdront 
justice,  j'ose  Fespèrer,  à  l'exactitude  des  observations  que  je 
viens  de  rapporter. 

Yoilà  la  seconde  fois  que  je  rencontre  dans  les  volcans  éteints 

une  substance  minérale  semblable.  La  première  se  présenta 

à  paa  vue  sur  le  plateau  le  plus  élevé  du  mont  Meissner 

dans  le  pays  de  Hesse-Cassel.  Oti  peut  consulter  ce  que  j'en 

.  ai  dit  dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Classi- 

Jîcationsfstématique  des  produits  lÀolcaniques  ^  tom.  5,  p.  3i5. 

Ni  M.  Grosson  ni  MM.  de  Saussure  et  de  Jonville  n'ont  fait 

mention  de  la  roche  que  je  viens  de  faire  connoître  ;  M.  de 

Saussure  ne  fit  qu'une  course  rapide  à  Beaulieu  ,  et  il  y  étoit 

saus  guide.  J'ai  eu  l'avantage  d'être  dirigé  par  M.  de  Beaulieu 

fils  qui  connoît  très-bien  tout  ce  qu^il  y  a  d'intéressant  à  voir 

ds^ns  un  lieu  qui  fait  l'objet  de  ses  délassemens  ,  et  qu'il. 

parcourt  si  fréquemment  pour  des  recherches  botaniques. 

'  En  continuant  à  suivre  la  direction  circulaire  du  volcan  de 
Beaulieu,  l'on  arrive  dans  une  espèce  d'enfoncement,  toujours 
au  milieu  des  laves  plus  ou  moias  compactes,  parmi  lesqiielles 
4>n  trouve  de  là  chrysolithè  ou  péridot  des  volcans  en  assez  gros 

28  * 
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noyûXkXy  dom  q«idqti^eg-uDS  sont  briilans  et  à  grains  tr&S^^ain?^ 
liftidîs  <|«ie  d'autres  Sf^t  w  partie  «altérés  et  ma  peuiOcnuK. 
On  descaid  Mfymédiàtenient  après  daiiâ|inie  «espèce^ ravine 
qui  a  ïniâ  a  dé^uvert  on  beau  courant  ée  lave  cmnpacte  i>a* 
Baltique)  au  mîUeudiK[ueloDToh3ortir  uneniukitHide^de  greeses 
boules  de  la  même  substance ,  rapprochées  tes  tutiea  ^desiEintree, 
«t  qui  fortnent  une  ^saillie  trèsHneniarquabie.  Ge  couraat  de 
lave  dMnpacte  s'est  fait  jour  au  milieu  <IW  tu/fil^  formé  Je 
laves  ett  id^ë^om^ositioa  ^  comme  terreuses.  lies  lates  «pbé- 
tipïdes  dom  il  est  qoesltou  sont  coniuae  enveloppées  de  ilwers 
feuitieis  épais  de  la  même  kye  compacte  qaifait  mouvoir  :  le 
bourreau  aimanté ,  et  ooutietiiieat  quelques  fragmeols  à^migite 
ou  pyroxène  de  M.  Haûy. 

ImAiédiatemént  «près  la  ^comlée  qui  renfemae  les  laves  en 
boules  y  on  en  trouve  une  seconde  oà  la  lave  compacte-aune  ten* 
dance  4  se  déliter  en  espèces  de  feuillets;  cette  lave  contient 
de  la  cbrysolithe  ou  péridot  des  volcans,  tantôt  intacte,  tantôt 
ditérée:  on  y  trouve  aussi  de  Taugite  ou  pyroxène  fortement 
ckaufffé  et  presqve  Ibadu.  <^oelques  parties  d:e  Ce  t^ourant  ont 
«Qsëi  des  glolmtes  blancs  qu'on  peià  considérer  comme  tme 
tave  umygdalùide  à  grains  calcaires.  J'y  ai  reoueitti  quelques 
fragmens  d'gbmdienoe  :  M.  de  Beaulieu  fils  m'en  donna  où 
<écbatttillon  remarquable  par  sa  belle  vitri&catioD»  . 

On  arrive  ensuite  sur  une  petite  butte  sur  laqu^Re  on  a 
|>lanté  des  cyprès  ^  où  Vmx  trouve  des  laves  amygdaloïdes.à 
grains  et  k  petites  zones  calcaires  qtii  entrent  en  décomposi- 
tion. On  «voit  aossi  siir  le  Sol  des  pierres  isolées  blanches,  à 
cassures  concoides  ,  mm  effervescentes ,  qui  ont  un  feger  as- 
pect de  pechstein  blanc.  C'est  encore  ici  une  des  pierres  aux- 
quelles Saussure  a  donné  le  mauvaia  nom  de  sUicicalce.  Je  L'ai 
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ëtadié  trec  sain  ea  place^  Çen  ai  cassé  plus  de  cmqiiaaite  mor- 
ceaux pciiu-  en  suivra  ies  «niKCS  et  les  ^îren  éêgtés  d'«dté- 
ration  j  et  je  considère  celte  pierre  comme  un  simple  sik*  ide- 
mi^trafisparent^amlogue  au  sileK  pierre  à  foisil^mélë  de  cal- 
cttÎM,  à  qui  faction  jdn  feu  a  imprime  tm  caractère  particu- 
lier^ est  qme  Tair  a  ensuite  «u  peu  altéré.  La  miéme  pierre  se 
trofOYe  aussi  dttis  ks  «imous  d'une  autre  coMine  volcanique 
4m  Ton  twt  nue  pbeatation  tie  dbéaes  verds,  à  peu  de  dis-> 
ts^nce  du  chiN:eau  de  Beamlieu. 

Un  autareobjet  digne  (krenTanvpie^obsm^parM.de  Jotaville^ 
et  dont  Saussure  a  dit  untxkot,  c'est  la  colline  calcaire  où  Ton 
voit  des  lainss  poreuses  et  des  laves  compactes  qui  se  trouvent 
ccmnoe  knpbffîtées  au  milieu  d'une  pierrb  calcaire  duré^ 
d'un  blanc  légèrement  nuanoe  d'une  teiute  fauuâtre.  Smissure 
n'en  aroit  trouvé  <fse  des  morceacix  isolés.  Une  circonstance 
que  je  yais  rapporter  m'a  permis  d'en  voir  des'  masses  cou* 
sidérables  en  place.  Je  dois  dire  cependant  à  U  louange  du 
célèbre  naturaliste  de  Genève,  qu'il  avoit  bien  saisi  la  véri- 
table théorie  de  ce  fait.  «  Ce  qui  me  parut  le  plus  remax^ 
9  qoable ,  dit  ce  minéralogiste ,  ce  sont  des  morceaux  mélangé» 
)•  de  lave  poreuse  violette  et  de  pierre  calcaire  blanche  com* 
»  pacte.  On  voit  là  des  fragmens  de  lave  entièrement  ,env^^ 
%  Içppés  par  la  matière  calcaire  et  isolés  au  milieu  d'dile;^ 
m  qudques-uns  de  ces  fragmens  sont  extrêmement  angulcfux, 
«  avec  les  pointés  aiguës  et  des  angles  rentrans.  Cependant  1* 
m  pierre  calcaire  les  embrasse  de  toutes  parts  et  remplit  toutes 
^  leurs  cavités  extérieures!  H  faut  donc  nécessairement  que  ces 
i>  morceaux  de  laves  soient  surv^aus  pendant  laformati«cm  delà 
>»  pierre  calcaire ,  et  qu'ils  aient  'été  déposés  dans  un  temps 
)>  où  celle-ci  étoit  assez  molle  pour  se  mouler  sur  leur  forme  ^ 
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»)  et  pourtant  assez  ferme,  pour  qu'ils  y  demeurassent  suspendue 
»  sans  gagner  le  fond.  (  Vojc^e  dans  les  Alpes,  tome  III , 
n  pag.  3^4  )•  » 

Cette  description,  qui  est  très-exacte,  me. dispensera. d'en- 
.  trer  dans  de  plus  gr$inds  détails  à^ce  sujet.  Je  dirai  seujeoient 
.que  M.  de  Be^ulieu.ayaot  fait  ouvrir  autour  de  cette  butte  des^ 
<excavatiops  pour  en  enlever  des  pierres  et  y  former  une  route 
^[^irculaire  qui  sert  d'avenue  pour  arriver  sur  le  haut  du  mou- 
ticule  où  Ton  voit  un  groupe  de  cyprès  consacrés  à  la  mémoire 
d'une  parente  aimable  et  chérie  ;  ces  excavations  et  les  tra- 
vaux qu'on  a  faits  pour  décorer  ce  monument,  d'une  piété 
et  d'une  sensibilité  touchante  et  honorable ,  ont  mis  à  décou- 
vert des  masses  considérables  de  pierres  calcaires  compactes 
qui  renferment  extérieurement,  et  dans  leurs  parties  intérieures, 
de  gros   fragmens  anguleux  de  lave  Qompacte  noire  de  la 
nature  du  basalte,  et  des  laveà  poreuses  d'un  brun-foncé  vidiâtre; 
de  manière  que  toute  la  base  de  la  butte  ^  qui  est  d'une  étendue 
.considérable,  n'est  composée  que  des  mêmes  matières  et  d'un 
.5çmbldble  mélange.  J'en  ai  envoyé  un  bloc  remarquable  pour  Le 
:  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ,  qui  pèse  plus  de  quatre- 
vingts  livres,  et  qui  est  digne  de  figurer  dans  cette  importante 
.colle;ction  des  plus  curieux  objets  de  la  nature.  L'inspection  de 
t^t  de  laves  implantées,  pour  ainsi  dire,  à  une  grande  pro- 
^ fondeur,  au  milieu  du  calcaire  dur  et  compacte,  ne  permet 
pas  de  douter  que  le  volcan  de  Beaulieu  ne  lut  sous-marin ,  et 
que  les  laves  compactes  et  poreuses  que  ce  volcan  élançoit 
dans  ses  momens  d'éruption  ne   tombassent  dans  un  fond 
mou  et  vaseux,  formé  de  matières  calcaires  qui  ont  acquis 
p^  )a  ^vtiip  la  consistance  e(  la  dureté  qu'ellejsi  ont,  Qe$t  uo 
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fait  de  plus  à  ajouter  à  tant  d'autres  propres  à  démontrer  que 
les  volcans  éteints  les  plus  éloignés  de  la  mer  ont  été  Laignés/ 
à  des  époques  sans  doute  dWe  date  bien  reculée ,  par  les  eau.x 
de  Fantîque  Océan,  qui  depuis  lors  a  diminué  considérable- 
ment de  volume  par  les  nombreux  et  puissans  moyens  qui 
concoui-ent  à  la  décompositin  joornâdière  de  Teau.    ^ 

Ces  moyens  tiennent ,  les  uns  à  la  multitude  immense  de» 
polypes  de  toute  espèce  dont  1q  travail  continu  et  sans  cesse  re-* 
naissant  parvient  à  former  de  nouvelles  îles ,  à  élever  le  fond 
de  certaines  mers  et  à  rendre  la  navigation  dangereuse  dans 
quelques  parages  ;  aux  coquilles  y  dont  les  espèces  sont  si 
nombreuses ,  papticulièrement  celles  qui  vivent  en  famille  y 
teUes  que  les  huitres,  qu'elles  forment  des  bancs  de  plusieurs^ 
lieues  d'étendue;  les  autres,  aux  poissons,  aux  cétacés  et  à 
tant  d'êtres  organisés  qui  habitent  les  eaux  ;  enfin   ces  peu* 
plades  immenses  de  végétaux  et  d'êtres  vivant  qui  couvrent  la 
surface  de  la  terre,  peuvent  être  considérées  avec  les  preimer& 
comme  de  véritables  instrumens  de  chimie  et  de  physique 
vivans  qui  décomposent  l'eau ,  en  séparent  les  principes  élé** 
mentaires ,  s'approprient  ceux  qui  leur  conviennent  y  et  laissent 
dissiper ,  sous  forme  aérienne ,  ceux  qui  leur  sont  étrangers». 
C'est  là  probablement  une  dés  grandes  causes  de  la  diminution 
des  mers  et  de  l'augmentation  de  la  partie  solide  du  globe^  et 
c'est  ainsi  que  la  matière  semble  être  destinée  par  la  nature  à 
rouler  dans  un  cercle  perpétuel  de  formes  et  de  modificatioasu 
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NOTICE 

Sur  le  gisement  des  paissons  fossiles  et  sur  les 
empreintes  de  plantes  éTune  dès  carrières  à 
plâtre  des  environs  d^Aix  ^  département  des 
^  Bouclws^u^Rhône. 

PAR  Bt    B.    FAUJASSAmT-FOiND, 


Je  Ttâtaî^  en  176!^  feos  carrièros  À  plâtre  des  tniriroyi»  d^Alx 
cm  Ton  troure  des  squelettes  de  poÛBOD&auâst  eurieux:  et  qoelr» 
qncfoi^^  aussi  grands  que  ceux  de  Afante^-Boka  ^  daas  le  Yér^ 
rcnMÎs  9  aînsî  q«e  4e9  emprenteii  de  pfattteft  (i), 

€omme  Ml  Barltic  avoit  fwk  cmooilre  ces.cairièras^dfti» 
wbtk  Histoire  natur&Uè  de- la  Praimwey  ks  obaetnrelîons.  <|ua 
j^Hfôis*  feite»  reolèroMt  d«i&  œe^^nums. 

Etat  17^',  M'i  de  Saufièwe  Vf sîta  ces  carnèrc»  et  dascoiwlift 
nvec  un  de-  ses  fît»4aa9  us  piaitsiea  ^tplmUUmo.,  q«ii  a^oît  chh 
qciâffltte-cinq  pieds  dfe^  prafeodeoc.  [J^opiS^  dmms  h^  Alfi^S^ 
tome  m,  pag-  327,  ) 

m  I      I       »       »  'Il  ■■■   II"  Il        ■■  ■       ■    w      III     I  II    I         I  I    .1  ■     I  I      ■■ 

(i)  Il  existe  à  Ai&i  dans  les  collections  de  MM.  de  FontrColombe ,  de  Saivt- 
Viocent,  et  dans  celles  de  M.  Giraad  »  de  beaux  et  grands  poissons  fossiles  des 
tfarriires  à  pUtre  des  enTiroiis  d'4i^ 
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MaiS:  ce  célèbre  naturaliste  ne  mesara  point  Tépaissenr  des 
diverses  cpoches  (pi'il  fisiutt^âverfifer  pour  arriver  àa  fond  de 
la  carrière. 

Le  17  du  mois  de  septembre  i8o5,  me  trouvant  à  Aix 
avec  M.  le  comte  Marzari  de  Yicence,  mon  ami ,  qui  retour- 
ooit  en  Italie^  nous  nous  r^oidimes  sur  ces  carrières  à  plâtre 
qui  ne  sont  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville ,  sur  la  route 
de  Lambesc  et  sur  le  haut  de  la  pente  rapide  connue  sous  la 
dénomination  de  Montée  d Avignon. 

Nous  donnâmes. la.  préférence  à  une  carrière  exploitée  par 
un  nommé  Antoine  Fériiudi^  située  sur  la  partie  droite  du 
grand  cbemiq,  en  .allant  d'Aix  à -Avignon  ;  Ton  nous  assura 
qu»c'étoit  ufte  des  plus  profondes.  Le  maitre  ouvrier,  k  qui 
elle  appartient  et  qui  habite  une  petite  maison  a  côté  de  sa 
carrière,  est  intdligent  et  attentif  à  recueillir  les  objets  qui 
intéressent  Fbistoire  naturelle.  A  ces  titres,  nous  lui  devions 
lapréférence^  çt  coihme  il  connoît ,  d'aprèsune^ande  habitude, 
la  disposition,  Tordre  et  Tépaîsseur  àes  couches ,  et  que  le  puits 
de  la  carrière.,  dans  laquelle,  on  descend  par  des  marches  ra-- 
pides,  a  soi^cante-douze  pieds  huit  pouces  de  profondeur, 
nous  ne  pouvions  pas  mieux  rencontrer.  Il  alluma  aussitôt  des 
lampesjM.  Marzari  se  chargea  de  vériGer  les  mesures  par  pieds 
et  par  pouces  avec  la  plus  sévèreexactitude,ét  nous  descendîmes 
daas  lu  puits*  Voici  le  résultat  abrégé  de  nos  observations. 

I .  Schiste  marneux  d'un  gris  blanchâtre^  mélangé 
d'argile  Bi  dç  calcaire,  dont  les  petites  éonches 
ou  feuillets  ont ,  les  unes  si^c  lignes,  les  autres 
un  pouce,  et  les  plus  épaisses  deux  pouces  : 
en  tout  douze  pieds ,  ci  •  *  ^  •  •  •  •  •  12 
8  ^9 
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Caire,  plutôt  eu  grands  dépôts  et  en  masses  . 
qo/çp,  ^çw^h^Ji  di$M«W)te#  >.  q^bze .  pied»  .  :  ;      1 5 
3,    Schiste  nif^ris^eux^  àar.^q^^  Jes  inalrufiieDS  'en^ 
lèyei^t  pogr  f/^Il€tt$  e^  <iii«kft  ouvrieronommeat 
lojfej  4?u»  piqd#  »,  ;  •:  ^   ..♦.»•!••,*  n 
^«    Mai:o6  pierrçus^.pliv^  divre*éno»n  que  edle 
du  numéro  3  et  qui  p^r^^^iu:  ka  lîiBiix  le  nom 
dfi  pierre  froide ,  4çux  pîfidB.  ••••••      a 

5^ .  4>^g^M  &^^^ 9  n;^oU<ï),  qo^f»  da  eaK^re ,  <^Mlre 

pieds  s^  pwGe^    •    ,    •  ,  • .  «^   »   «.    .    «    «      4      ^ 
Ç«    li^ajçque  schjls(^it«9  $  ^rft^  6à  Tin^ile  dpmiii^  : 
.  c^k^i  r«afeiwi«  qiAvlcfMS   cristauz  conei-- 
.  foraiçs  el  d«$  crâbwix  rhûOKfacadaui  de  gypM^ 
d'uqa  coi|I#[ir,  wfumée,  maî&  favillante  âkm    ' 
l^.  cas|$]jM:€^«Xf9S.  ouvriers,  ont  donné  à  cette 
ciouclie  l^  pf^m  da  pl4tre.  de  œmuraiise  qualité  : 
çUk  4  wv  pi@4<  si^  pouces  ..   .1  «   .   •    .    »    .        I      & 
7.    Sclûil^emdi'uett^^d'vu.lilancterape^qne^uef^ 
jpi$ât«?e  Qft  d!tlP  gria  foiKve.  On  pe&tea  eolever 
des  feiHUet$,d^  41»  lilgoes'^djun  pouce  et  quel** 
qi^ei^i^  de  d^ii^  df épaiaseï»*  €eisekis^  eist  dur 
4^0$  certsÛQ^iQO^cei^ux  ^.tnowadnr  densd'au- 
tres ,  un  peu  bitumineux ,  et  renferme  des  pois* 
sons  de  cBvurses  espèces,  tous  coticliés  à  plat  ' 
et  dans<  la  Uiéme^  eilpatiÔB  natureOe  qu'ils^ 
auroienfrs^ik  étoient  moFtsen  place.  On  en. 
trouve  de  sir  pqucee,  d'un  pied,  quelquefois 
de  deux  et  de*trois<pieds  de  longueur ,  ayant.  - 
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leurstët^yUursvei^tèbtiôsJëttrsqïièûegjlèûrs'  .   \  . 
nageoires  et  leurs  parties  moscrtil&irës  fôrle- 
medt  imprimées  dans  la  matière  pierreuse  : 
leui-  cotileur  est  lii^une  à  ^extérieur ,  et  quel- 
quefois d'un  brun-^auve,  mais  rintériear  esb 
translucide  et;  d'rihe  «àiuktif  de  SÙÇcîîtï-fônce'.  '       . 
Ils  ont  beàuedtp  de  rapports  àvefc  les  poîssonsi  ' 
fossiles  deMùnte^Éûha  dans  le  Véi^otiaîs,  iLéa 
espècesen  sont  variées.  M.  Darluc ^  tom.  t,  pag. 
49  de  soW  'Histoire  ttahireUe  de  ta  Pros^ence^ 
en  a  déterminé  plusieurs ,  et  oite  des  màlar^ 
macSj  dés  MUÎetS^harMs^  des  frondes  âo-- 
rades  et  autres  poissons  exotiques;  inaîs  c^est 
un  travail  à  vérifier  ou  plutôt  k  refaire,  Fy cthîo- 
logie  n'étèttl  pâs^  avaûoéé  alorâ  comme  elle 
Test  ^  présent:  Un  bon  catalogué  des  poissons 
fossiles  d'Aiîc  Séroit  bîea  împôrlànt*  pour  la 
géologie ,  strrtottl  ,$î  Ton  accotiipagnoît  cet  ou- 
vrage de  bottuésfigurés.  On  vîérit  d'en  puT^îier 
de  très  -belles  :sur  les'  pbiâSofts  fossifes  de'/ 
Monte  5<;/cA  >  qui  pottrrôîent  servir  d^ôtjets* 
de  comparaison: 

Cette  troucbe*  des  carrières  d*Aii  qùireu- 
ferme  d«>pbîssoûs  est  a  trenté-sëpt  pieds  de  ' 
profiSndeur:  Ott  y  trouvé  âûàfci  dé  Vès-ï>eTIes 
empreintes  ffufa- Végétaï  ^u1 ,  âù  premier  as- 
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La  coQclie  dont  11  est  question  a  (juatre  pieds 
d'ëpaîsseur,  ci  ».•.,....•••    •      4 

8.  Marne  grise  dure  ^ditepierre/rt>û/e,  deux  pieds     a 

9.  Marne  schisteuse  noire >  dure,  drte  pierre       .  . 

noir£^  huit  pouces   .    .♦•..•#,«;#/  8 

10.  Plâtre  en  exploitation»  Cette  pierre  gyp$eufi0 

est  grise  ,  disposée  en  petites  écailles  plus  ou 
moins  hrillantés  et  eu  couches  épaisses.  Ob 
en  détache  de  gros  blocs  avec  des  coins  de  fer, 
des  marteaux  et  des.  pinces.  I/épaisseur  de 
ce  banc  est  de  cinq  pieds  ^  \    .    .    .    .    .      5*      ^ 

n.  Marne  dure,  dite /^ierrejfroiirj^  et  qui  succède 

immédiatement  au  gypse  y  dix  pouces  •    »    •  la. 

13.  Argile  grise,  mêlée  de  molécides  calcaire^,  et 
renfermant  dés  cristaux  de  gypse  rhombo'i- 
daux  et  cunéiformes ,  trois  pieds 3 

i3.  Argile  schisteuse,  marneuse,  noire,  avec  ccisr 
taux  de  gypse ,  dite  pierre  noir^, trois  pieds.     3 

i4«  Argile  moUe  avec  des  cristaux  isolés  de  gypse, 
quatre  pieds  .   «    •    ^   «.    •    •.  «^   *    •    «.    .    •  .    4 

i5.  Argile  marneuse,  ayant  des  zones;  npires  qui 
alternent  avec  des  zones  de  marne  argileuse 
blanche,  dix-huit  pieds  .    .    .    ^   .    ^   .   .    18 

16.  Plâtre  gris ,  exploité.  Cest  le  second  banc  de 

gypse;  cehii-ici  a  cinq  pieds  d'épaisseur ^  •    •      5 

17.  Gypse  de  forme  schisteuse ,  oaplutôt  matière 

gypseose  y  formimt  une  très-petite  couche 
feuilletée,    qui    porte    immédiatement    sur 
Vautres  cooches  on  feuillets  très-minces  de. 
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]^i«A».     ponce*. 

marne  dure,  d'un  gris-fauve  y  sur  laquelle  on 
trouve  de  petits  poissons  dont  la  grandeur 
n'excède  pas  trois  pouces ,  et  qui  sont  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres  sur  les  échan- 
tillons que  j'en  ai  vu.  Comme  ces  poissons  ne 
sont  pas  d'une  très-belle  conservation ,  quoi- 
que bien  distincts ,  il  sera  difficile  d'en  dé- 
terminer les  espèces  avec  précision.  Cette  pe- 
tite couche  de  marne  avec  des  poissons  et 
recouverte  de  couches  plus  minces  encore  de 
gypse^  n'a  en  tout  que  deux  pouces  •    .   «  2 

Ainsi  voilà  une  couche  a  soixante-douze  pieds  huit  pouces 
de  profondeur  dont  on  n'avoit  point  encore  fait  mention,  soit 
qu'on  ne  fût  point  parvenu  à  cette  profondeur,  soit  qu'on 
eût  négligé  jusqu'à  présent  de  Fobserver  :  c'est  ce  qui  m'a 
déterminé  à  publier  cette  Notice.   . 

On  n'a  point  fait  de  percement  dans  la  carrière  dont  il  est 
question  ,^  au-delà  de  la  profondeur  de  soixante-douze  pieds 
huit  pouces. 

Saussure  a  fait  mention,  dans  sa  Description  d'aune  des  plâ- 
trières  des  environs  d'Aix ,  des  feuilles  d'une  plante  qu'il  croit 
être  de  la  famille  des  palmiers ,  et  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  la  ceuche  n.^  7,  on  sont  lespcnsson&fossiles^ 

H  J'ai  rapporté ,  dit  ce  céîèbre  minéralogiste,  tom.  m ,  pag. 
n  33o  du  Fojrage  dans  tes  Atpes ,  une  de  ces  empreintes 
»  que  je  crois  être  d'une  feuille  de  palmier.  Ce  sent  des  rayons 
»  divergens  dont  le  centre  manqùe^  aussi  bien  que  If  extrémité 
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»  opposée.  Ces  rayons  ont  dix  '  pouces  dans  leur  plus 
»  grande  longueur;  on  ne  peut  pas  juger  de  celle  qu  ils  auroient 
»  eue  du  côté  où  ils  divergent  ;  mais  du  coté  du  pédoncule 
j)  ou  de  celui  où  ils  tendent  à  se  réunir  ,  il  paroit  qu'ils  au- 
3>  roîent  eu  encore  trois  pouces  de  plus.  Lesf  côtés  ou  les  ner- 
})  vures  de  la  feuille  ont  environ  une  ligne  de  largeur  dans  la 
»  partie  où  elles  sont  le  plus  convergentes ,  et  environ  le  triple 
3)  dans  celle  où  elles  divergent  le  plus.  Outre  les  nervures,  on 
})  distingue  des  stries  longitudinales  très-fînes  et  très*-serrées^ 
})  mais  on  ne  peut  en  voir  aucune  transversflJe.» 

Je  me  suis  procuré  une  de  ces  empreintes  d'une  plus  belle 
^conservation  que  celle  dont  Saussure  a  fait  mention  j  elle  est 
remarquable  surtout  par  une  portion  du  pédicule  qui  est  bien 
distincte ,  et  qui  manque  presque  toujours  aux  autres  empreintes 
de  celte  même  feuille  fossile.  Elle  n'appartient  point  à  une 
feuille  de  palmier,  ainsi  qu^on  Tavoit  cru  jusqu'^a  ce  jour  , 
maïs  à  une  grande  graminée  inconnue.  La  lettre  ci-jointe  d'^un 
lie  nos  plus  illustres  botanistes  le  prouve. 

Mon  cher  Collègue  bt  Ami,  j'aroi»  cra  d'abord  qm  la  feuille  pëtrîGée  sur 
laquelle  Vous  m'avez  fait  Hionneur  de  me  consulter  ,  avoît  appartenu  ht  un  palmier 
de  la  division  de  ceux  qui  ont  les  feuilles  palmées  ou  découpées  êti  fêtmt  éê 
mAini*;  vaaîs  y  Après  l'avoir  e^amioée  jplus  «uentivaneBl»  fai  change  d'opiaio».  Je 
6UÎS  porté  à  croire  que  c'esl  une  feuiUe  de  quelque  graminée  dont  \e  ne  puia 
cependant  indiquer  m  le  genre  ni  Tespèce,  parce  qu'elle  n'offre  aucun  caractère 
dr'apri^»  leqeéL  je  pmssele  savoir.  Ce  qui  me  fait  ciwre  qu'elle  est  une  gramri-' 
fiée,  c'est  le  nœu^  ^90«ftcsi4.  tf^  l'on  r^^avigiie  sur  ia  has»  de  le  lige  d'oci 
naili  la  tfmàle  »  c^tiçtcre  qui  n'existe  pas  xb«»a  lç&  palmiers.  Voilà  »  Monsieur  et 
cher  Collègue ,  un  éclaircissement  bien  vague;  mais  c'est  le  seul  que  je  puisse 
rotrs  A()nner ,  parce' que  les  feuilles  des  gramîrf des  offrent  tr6s^rarement  des  dif- 
fio^tlMirif a^èi  liSÉl[ticileit  en.  ^oiase -W^cttéttiiofite  avec  HMctituAs*  CepeadlMiC  ]> 
D^  :ftfài^f9^J^  <^^i^^  H -€^«nienUiO&>,  aj .  ,e f ^  eat  wêe  |  ^artime  je  «uis  f Oft^ 
^  le  croire,  existe  dans  nos  clincuiits.    *  \  " 

Je  suis,  Ole,  r-  DESFONT  AINES. 
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RECHERCHES 

Sur  les  plantes  d! ornement  et  sur  leur  introduc^ 
tion  dans  nos  jardins. 

PAR   J-  P-    F-    DELEUZE! 


Première   partie. 
5-  ^    Observations  préliminaires. 

JL'ÉTÀT  de  cultivateur  est  de  tous  le  plus  paisible,  celui  où  Ton 
obtieat  de  la  manière  la  plus  indépendante  la  récompense 
de  son  travail ,  celui  vers  lequel  on  soupire  au  milieu  des  agi- 
aitioDS  d'une  vie  tumultueuse  et  dans  la  carrière  même  de 
Fambilion.  Les  hommes  que  les  emplois  éminens  de  la*  société 
retiennent  au  sein  des  Tilles ,  veulent  trouver  près  d'eux  une 
image  de  la  caon^gne  ;  3^  rassem^blent  dans  leurs  jardins  les 
beautés  de  la  nature  ;  souvent  ils  cultivent  des  plantes  pour 
se  délasser  des  travaux  de  Fesprit ,  et  cet  amusement  simple 
et  rustique  leur  semble  préférable  aux  distractions  que  le  luxe 
pmirroit  leur  oflfrir.  La  culture  des  jardins  est  en  effet  aussi 
intéressante  par  eUe-méme,  que  satisfaisante  par  ses  résultats; 
Les  fruits  qu'on*  a  fait  uaftre  paroissènt  plus  savoureux;  et  les 
fleurs,  indépendamment  des  espérances  qu'elles  donnent /âonf 
une  des  sources  les  plus  fécondes  de  nos  plaisirs  :  elles  ont 
même  sur  les  fruits  cet  avantage,  qu'elles  nous  proourent 
des  jpuissances^  long-temps  continuées  e%  tert^irars  égaleme&t^ 
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puissantes  sui;^os  sens  et  notre  imagination.  Dès  Fenfance , 
leur  couleur  et  leur  foripe  appelleul  les  regards ,  elles  plaisent 
à  tout  âge ,  et  les  femmes  en  ont  fait  partout  leurs  délices  et 
leur  plus  bçl  ornement  «  Il  en  est  un  grand  nombre  de  char- 
mantes qui  croissent  dans  les  prairies,  sur  les  rochers,  dans 
les  bois:  la  modeste  violette,  le  muguet  odorant,  l'élégante 
marguerite ,  Faubépiae  n'exigent  aucun  soin  :  les  orchis  qui 
semblent  préférer  les  lieux  incultes,  le  chèvrefeuille  s'étendant 
en  guirlandes  sur  la  lisière  des  bois ,  l'hélianthéme  en  ombelle 
dont  les  touffes  éclatantes  de  blancheur ,  décorent  les  coteaux 
escarpés ,  ont  d'autant  plus  d'agrément,  qu'ils  le  doivent  à  la  na« 
lure.  Mais  l'hon^me  aime  à  varier  ses  jouissances,  et  quelque 
belles  que  soient  les  fleurs  agrestes  et  simples,  celles  dont  nous 
avons  enrichi  nos  parterres  les  surpassent  en  beauté.  Les  uûes 
^nt  étrangères  :  les  autres  ont  été  tellement  perfectionnées  par  la 
culture ,  qu'elles  spnt  devenues  pour  les  fleuristes  des  espèces  par- 
ticulièr>es  :  il  en  est  même  plusieurs  dont  le  type  primitif  n'est 
plus  connu,  L'objet  principal  de  ce  Mémoire  est  de  rechercher 
lei^r  origine  et  l'époque  de  leur  introduction  dans  nos  jardins. 
C'est  d^ns  les  contrées  méridionales  qu'oft  a  toujours  eu  le 
plus  de  goût  pour  les  fleurs.  La  douceur  du  climat  en  fait  naître 
un  plus  grand  pombre  d^ns  les  çavupagnes ,  elle  en  rend  la 
culture  plus  facilci  et  dispose  les  habitans  à  faire  plus  de  cas 
des  sensations  agréables  qu'elles  procurent.  Les,  Grecs  les  ai* 
moijent  p93sionuépien|:.  Théophraste  (i)  nous  appi:end  qu'ils 
cultiyoieot  les  roses  ^  les  giroflées,  les  violettes,  les  narcisses,  les 
iris^  et  nou$  lisons  dans  Aristophane  (2)  qu'à  Athènes  on  portoit 
f^ous  les  jours  au  n^arché  des  corbeilles  de  fleurs  qui  étoient 

(i)  Theophr.  Uist  plâot,  lik  6,  o.  & 
^9)  Ajristoph.  AjDham. ,  T.  Aia. 
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enlevées  à  TinstanU  On  voit,  par  les  écrits  des  philosophes, 
des  poètes  et  des  historiens,  que  dans  toute  la  Grèce  on  en 
faisoit  un  usage  continuel.  Non-seulement  elles  étoient ,  comme 
aujourd'hui,  la  parure  de  la  beauté;  non-seulement  on  en  ornoit 
les  autels  des  Dieux,  mais  les  jeunes  gens  s'en  couronnoient 
dans  les  fêtes,  les  prêtres  dans  les  cérémonies  religieuses,  les 
convives  dans  les  festins.  Des  faisceaux  de  fleurs  couvroîent 
les  tables;  des  guirlandes  de  fleurs  étoient  suspendues  aux 
portes  dans  les  circonstances  heureuses,  et,  ce  qui  est  plus 
remarquable  et  plus  étranger  à  nos  mœurs,  les  philosophes 
«ox-mémes  portoient  des  couronnes  de  fleurs,  et  les  guerriers 
en  paroient  leur  front  dans  les  jours  de  triomphe.  La  même 
coutume  avoit  lieu  dans  tout  FOrient 

r  Cependant  la  culture  des  fleurs  ne  fut  pas  portée  chez  les 
anciens  au  même  degré  de  perfection  qu'aujourd'hui.  On  n'en 
connoissoit  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  et  on  n'avoit  pas 
l'art  de  leur  donner  cet  éclat  et  cette  magnificence  qu'dles 
ont  acquis  depuis.  Les  Grecs,  doués  d'une  imagination  bril- 
lante et  facile  à  émouvoir,  étoient  enthousiastes  des  beautés  de 
la  nature  :  ils  l'imitoiênt  en  grand; mais  leur  vivacité  les  rendoit 
incapables  de  cette  observation  lente,  de  ces  soins  minutieux 
par  lesquels  ou  en  perfectionne  les  productions.  Ils  se  conten- 
toient  des  fleurs  simples  qui  croissoient  autour  d'eux,  et  ils  en 
rde voient  le  charme  en  leur  attribuant  une  origine  mylholo* 
gique.  Théophraste  parle  avec  détail  des  plantes  propres  à  faire 
des  couronnes ,  expression  qui  répond  à  ce  que  nous  appelons 
plantes  d'ornement  (i).  Plusieurs  de  ces   plantes  nous   sont 

(i)  Je  crois  deToir  dire  un  mot  des  coorooiies ,  et  expliquer  Ve\jiress\on  plantm 
coronarim  si  fréquemment  emplojëe  par  Théophraste ,  Pline ,  Athénée  ,  etc. 
De  tous  les  usages  anoiens  le  plus  éloigné  des  usages  modernes  est  peut-être  celui 

8.  3o 
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inconnues  aujourd'hui ,  parce  qu^elles  ne  sont  désignées  dans 
les  écrits  des  anciens  que  par  un  simple  nom  ou  par  des  carac- 
tères vagues j  mais  parmi  celles  qui  sont  bien  déterminées,  il 


é«5  couronnes.  11  purent  qu'il  ne  s'introdnSsit  en  Gfrcce  fu'aprcé  Tëpoque  dtt  si^ge 
de  Troje.  Mais  il  j  devint  bientôt  si  général,  qu'il  n'y  a  voit  ancnne  dbrconsiance 
remarquable  où  l'on  ne  se  couronnât  de  rameaux  de  diverses  plantes  ou  de  guiiv 
landes  de  fleurs.  Ces  couronnes  ëtoient  un  signe  d^allégresse  dans  ceux  qui  en  or* 
cioient  le«r  front.  Mi^sbieîfiiAt  ellesfurent  décernées  comme  prix ,  comme  marque 
^'honneur  ,  de  puissance»  de  yertn.  Coraua  {dii  Paschalis,  lib.  t  ,c.  i)4sl  circu' 
■  lare  capitis  gestamen  »  ncn  arcendûs  injuricB  ,  sed  eà  re  inventum  «f  ^  lucvt^ 
lentum  insigne  Icetitice^pietatis  ^  monim.opHTnorum^ingenii  et.dootrinas  ^  vir^ 
tntis  ac  stremtitads  ,  çictorias  etfelicitatU ,  denique  summi  inter  liomines  faS'* 
iigii. 

Selon  les  anciens  auteur» ,  l'usage  des  ctovrosnea  s'introduisit  daps  les  repas» 
parce  qu'on  imagînoit  que  les  plante^  dont  elles  étoient  tressées  avoient  la  vertu 
de  préserver  dés  fumées  du  vin,  de  rafraîchir  la  tète,  de  conserver  la  netteté 
des 'idées,  et  la  gaieté' de  Tesprit.  Elles  devinrent  bientôt  un  ornement  dont  on 
ne  put  fi^  passer.  On  en  portoit  à  tous  les  convives  au  commencement  et  à  la 
fin  du  repas  ;  et  les  philosophes  eux*mèmes  en  omoient.  leur  front  lorsqu'ils  se 
réunissoîent  à  tablé,  comme  on  le  voit  par  le  3/  livre  des  Propos  de  table ,  de 
Flutarquei  Ces  couronnes  se  nommoient  cvroiuie  vonviviales  5  elles  étoient  de  lierre , 
di^  violeHesy  de  roaçB^  /On  apprit  conMoe^.  celles  'qni  étaient  plus  pélitea  et  plue 
élégantes.  On  les  remplaj^it  len hiver  par  des  couronnes  de-fleurs  artiCcidles  qii  ob 
ârrosoit  de  divers  parfums.  Cet  usage  qui  passa  de  la  Grèce  chez  les  Romains 
dura'  fusqu^àn  3.'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Alors  Fabus  des  couronnes  et  des 
pirfiiina  fut  porté  à  tel  poim,  q«e  les  hommes,  graves  en  forent  blessés,  les  regai^ 
dant  coçune  un  signe,  de  nioUessè  etiun.  raiSneasent  de  volnpbé.  U  ne  fiAut 
cependant  pas  moins  que  la  révolation  opérée  par  le  christianisme  pour  y  £100 
fenoncer.  TertuUien  et  S.-Clément  d* Alexandrie  combattirent  cet  abus  avec 
tontes  les  force»  de  Télbqueiieei 

;  Mais  les  cearonnes  n'étoiçat  pas  seulerpienÂ  d'ns^gQ  dans  les  tetins  ;  elles  omoient 
les  statues  des  Dieux;  elles  décoroient  également  le  front  des  prêtres  et  des  vierges 
employées  dans  les  cérénionies  religieuses.  O^  en  donnoit  pour  prix  .dans  les,  jeux 
publics  3  elles  étoient  même  la  récompense  de  ceux  qui  s*étoient  distingués  paf  quel- 
que action  d'éclat.  Il  résulta  de  la  que  le  mot  couronne  devint  synonyme  de  pcix. 


L 


Digitized  by 


Google 


t)*  H   l  S,T   p   I   n-E      Hf.  A   T  tr   B.  K  li  IL  E.  a3t 

en. est. dont  nous  faisons  peu  de  cas ,  et  nous  pouvons  afisure^\ 
qu'il  se  trouve  frès-peu  de  fleurs  doubles.  Il  p^-oit  iiiôme  que, 
les  Grecs  n'en  avoient  pas  d'autres  que  la  rose ,  la  vioktte^  le[ 


récompense»  éloge  «  ornement,  excellence  ^  perfection  »  et  que  le  mot  coronan» 
fut  souirent  employé  dans  le  sens  de  louer,  décorer. 

Il  7  aroit  k  Athènes  et  à  Rome  des  bouquetières  dont  Tétat  étoit  de  tresser  des 
couronnes.  Ces  ooaronnes  étoient ,  les  unes  d'ime  seule  espèce  de  fleurs ,  les  autres 
de  fleurs  divers^ ,  d  autres  de  rameaux  de  eertaânes  plantes  choisies ,  k  cane  do 
quelque  idée  symbolique  ou  mythologique.  On  nommia  d'abord  coro/mria  ie^ 
plantes  consacrées  k  cet  usage,  et  dont  les  unes  étoient  cultivées,  les  autres  cueil- 
lies dan»  les  champs  :  mais  ensuite  ce  nom  fut  étendu  à  toutes  celles  qui  semhloîeni 
deroir  être  distinguées  par  leur  beauté  ou  \eur  par(um«  Alors  ^ores  aoronarR 
signifia  belles  fleurs,  fleurs  d'olrnement,  oonune  co/'o/^<»  Mgu&oit  ornement ,  eib^ 

cellence^  . 

•  ■   *  t_ 

Enfin,  comme  les  fleurs  étoient  principalement  recherchées  pour  les  couronnes, 
le  vtLiAcaronm  fut  soavent -employé  pour  eelai  àe  flores.  On  disoît  cueiîlrr  des  couf* 
ronnes  pour  cueillir  des  fleurs  ;  on  en  Toit  pinsieurp  exemples  dans  \m  ^èles.  C'est 
avec  goût  et  en  suivant  Tanalogie  que  Linnseus  a  donné  le  nom  de  corolla ,  dimi^ 
nutif  de  corona^  a  la  partie  la  plus  brillante  de  la  fleur*  • 

Parmi  les  juntes  employées  à  faire  des  couronnes,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui 

n'étoieat  remarquables  ni  par  leur  parfam ,  ni  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  et  de 

leur  £suiUage,  comme  la  verveine.  Tache ,  l'asperge  épineuse ,  etc.  Leur  choix ,  dér 

terminé  par  les  circonstances,  n*étoît  nullement  indifférent  :  on  s'en  servoit  comme 

d'un  langage  emblématique  quon  entendoit alors,  quoiqu'il  soit  devenu  fortobscigr 

fOut  nova^Néc flores  rtec  herhce Èemerè  congerebanttir  in  coronamenta..,.OmnÙi 

nescio  quîd  pecuïiare  designabant ,  tempori^  rébus  ^  personis  ^  dignitatiy  spei 

nascenti  aut  adtdtm  y  mentis  ^  virtuti,  feliciiati  congrunm,  Res  mutte  effîcaciter 

lo^ueba/itiin{F%9ck»%lîh.  3,c.  i»)  Les  auteurs  ont  négligé  d'expliquer- le  seds 

de  la  plupart  de  ces  signes ,  parce  qu'ik  étoieui  ^IcM.  cc^nnus  de  totit  le  mondé. 

A  cela  se  joignoient  encore  des  idées  religiçoaes;  nn  grand  nombre  de  fleurs  et  de 

plantes  étant  consacrées  à  qjuelque  Divinité  :  comme  le  lis  à.Jn&on,  la  rose  à 

Yénus  »  le  pavot  à  Cérès ,  l'asphodèle  aux   Manês ,  lo  jacynthe  et  le  laurier  a 

Apollon,  l'olÎYier  à  Minerve,  le  lierre  à  Baccbua^  le  peuplier  à  Uercide ,  le  cypris 

à  Pluton,  le  chêne  à  Jupiter ,  etc. ,  etc. 

Il  seroit  trop  long  de  donner  les  preuves  de  ce  que  j'^vance^  on  pe«t  consulter 
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grenadier  et  la  giroflée.  Us  n'avoient  pas  non  plus  songé  à  les 
rassembler  dans  des  parterres.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
lire  les  descriptions  qu'ils  nous  ont  laissées  des  jardins  des  Hes- 
pérides  dans  la  Mauritanie ,  de  ceux  de  Sémiramis  à  Babylone^ 
de  ceux  d'Alcinoûs  dans  l'ile  de  Corcyre.  On  voit  qu'en  em- 
ployant toutes  les  ressources  de  la  poésie  pour  en  peindre  les 
délices ,  ils  n'ont  point  dit  qu'ils  fussent  embellis  de  fleurs.  Ces 
jardins  étoient  seulement  des  retraites  ombragées  j  arrosées, et 
décorées  de  divers  monumens  Ils  ofTroient  une  image  de 
l'Elysée  tant  célébré  par  les  poètes  ,  amœna  vireta  fortunato- 
rum  nemorum.  On  ne  commença  même  que  fort  tprd  à  en 
avoir  de  pareils.  Epicure  qui  vivoit  trois  cents  ans  avant  notre 
ère,  eut  le  premier  un  jardin  dans  l'intérieur  d'Atbènes  (i). 
Les  auteurs  grecs ,  connus  sous  le  nom  de  Geoponici^  qui , 
plusieurs  siècles  après,  ont  écrit  sur  l'art  des  jardins,  nous 
prouvent  assez  qu'on  n'y  élévoit  point  de  plantes  curieuses ,  et 
que  les  parterres  à  fleurs  n'étoient  point  connus. 

Les  Romains ,  étrangers  d'abord  à  tous  les  arts  d'agrément , 
ne  s'occupèrent  point  de  la  culture  des  fleurs.  Sous  les  rois  et 
dans  les  premiers  temps  de  la  république ,  leurs  jardins  ne 
contenoient  que  des  plantes  potagères  dont  le  soin  étoit  confié 
à  la  mère  de  famille.  Mais  lorsque  le  luxe  commença  a  s'intro^ 


le  sayact  ci  canenx  oarragede  Pa8chalîs(^  CoronU^  11b.  X,  Lagd.BaU,  1671» 
8.*  ).  La  matiëre  y  est  ëpuisëe  ,  el  loua  les  passages  des  anciens  relatifs  aux  cou- 
ronnes y  sont  expliques.  Il  eût  été  k  désirer  que  Tauteur  eût  été  plus  instruit  en 
botanique ,  et  qu'il  eût  essayé  de  déterminer  à  quelles  plantes  connues  aujourd'hcd 
il  faut  rapporter  celles  dont  il  donne  l'ancienne  nomenclature  dans  son  troisième 
lÎYre.  Voye^  aussi  Lanioni ,  dcCoronU  et  VnguemU  ,  ayec  les  notes  de  Baruf* 
faldus  ,  Ferrarci  17 15 ,  in-6« 
(1)  Pline,  1ÎT«  19,0.4^ 
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duire,  ils  prirent  pour  les  couronnes  une  passion  si  vive  qu'on 
crut  nécessaire  de  la  réprimer  par  des  lois;  et  l'usage  dès  cou- 
ronnes fut  sévèrement  défendu  à  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
reçu  le  droit  ou  par  leur  place,  ou  par  une  concession  par- 
ticulière des  magistrats.  Quelques  actes  de  rigueur  n'empê- 
chèrent point  que  ces  lois  ne  fussent  éludées  sous  divers  pré- 
textes, et  enfin  totalement  ouhliées  :  ce  qui  éloit  une  distinction 
devint  une  parure  générale  ;  les  hommes  les  plus  élevés  en 
dignité  ne  craignirent  point  d'afBcher  cet  appareil  d'élégance 
et  de  luxe  qui  répugnoit  au  caractère  d'une  nation  belli- 
queuse, et  Cicéron ,  dans  sa  troisième  harangue  contre  Verres, 
reproche  à  ce  proconsul  d'avoir  parcouru  la  Sicile  dans  une 
litière ,  assis  sur  des  roses ,  ayant  une  couronne  de  fleurs  sur 
la  tête  et  une  autre  à  son  cou. 

Sous  ceux  des  successeurs  d'Auguste ,  qui  furent  la  honte 
de  leur  siècle  par  leurs  débauches ,  comme  ils  étoient  la  ter- 
reur des  gens  de  bien  par  leur  cruauté,  le  goût  fit  place  à 
la  profusion ,  et  le  luxe  des  fleurs  fut  porté  jusqu^à  la  folie.  On 
ne  se  contenta  plus  d'en  faire  des  couronnes  et  des  guirlandes, 
qui  du  moins  présentoient  des  idées  gracieuses;  on  voulut  les 
entasser  autour  de  soi,  de  manière  qu'elles  produisissent  une 
sorte  d'ivresse.  Au  rapport  de  Lampride,  Héliogabale  faisoit 
joncher  de  toute  sorte  de  fleurs  ses  lits ,  ses  appartemens  et 
les  portiques  de  son  palais.  Cependant  on  se  borna  toujours  à 
rassembler  dans  des  champs  les  plantes  destinées  à  ces  divers 
usages ,  sans  songer  à  les  employer  à  la  décoration  des  jardins  > 
à  en  former  des  parterres^  a  les  élever  dans  des  vases.  Les 
jardins  magnifiques  que  la  richesse  et  le  luxe  engagèrent  à 
construire  étment  de  vastes  parcs  où  l'on  se  rassembloit  pour 
jouir  du  repos,  où  l'on  faisoit  une  dépense  considérable  pour 
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des  statues,  des  obélisques,  des  édiifîties^  des  viviers ^ mais  oii 
l'on  ne  cberchoit  point  dans  les  jQears  Félégance  et  la  variété* 
Pline  a  consacré  trois  livres  de  son  Histoire  naturelle  à 
traiter  des  jardins,  et  il  a. employé  plusieurs  chapitres  à  par-» 
1er  des  fleurs  d'ornement  :  on  voit/qu^eUes  ëtx>iettt  en  petit 
nombre  y  il  dit  même  e^tpressément  que  les  Romains  .ne  cul*»* 
tivoient  presque  que  des  roses  et  des  violettes.  Paucissima 
nostri  gênera  coronamentorum  inter  hortensia  novere^  ae 
pœne  violas  rosasque  tantum  (i),  Haller  en  a  fait  Tobservà-f 
tion  :  mireris  parcitatemfloruni^  dit-il ,  en  parlant  des  plantes 
mentionnées  dans  Pline  (a). 

Il  y  a  dans  les  Géorgiques  de  Virgile  un  passage  remar«- 

quable  qui  prouve  qu'on  semoit  ijuçlques  fleurs  dans  le$  plate^ 

bandes,  autout  des  planches  de  légtVQ6)$.  ^ 

S'il  n'étpit  temps  de  terminer  n»on  voyage ,  dit  le  poète  ^  f  en- 

seîçnerois  peut^^éirie  l'art  d'qrjaerleç^wdins;  j|e  cihanterois  les 

plantations  de  roses  dePaestumj  jecélébreroisle  narcisse  tardif , 

l'acanthe  flexible, le jierre  pâlissant  et  le  myrtheami  des  rivagel. 

Puis  parlant  du  vieillard  de  Coryce ,  qui  ne  possédait  qu'une 

espace  de  terrain  extrêmement  borné  9  il  y  «voit  cependant , 

dit  le  poète ,  quelques  légumes  autour  desquels  étoôent  des  lys, 

des  verveines  et  des  pavots. 

HiC  umea  r^rum  in  dumUolus,  alba^ue  circQVi 
Lilia  9  Yesbenasque  premens  resouiaque  papayer 
Regam  asc[uabat  opes  apîmis. 

On  voît^que  les  plantes  citées  ici  le  sont  bien  plutôt  comme 
plantes  écoaiômiques  que  comme  plantes  d'agrément. 

■    Il       I  .  p       .1  m     ■   I     ■    j    II  1  II  ■!  I  II  II  II     ■  I  II  ^     I    t 

(1)  nînet  U)^  ^tr  ctip-  ^* 

(ï)  Hall.»  BIbl.bQL  i^£.92*  .     '  ^  .     ^ 
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Coltniiëllé  a  composé  ub  poème  sur  les  jardins  ;  il  l'adressé 
a  son  aniiSyWm&  Virgile, Im dit-il, ayant  dans  ses  Géorgiques 
}égué  ce  sujet  à  ses  successeurs,  je  me  propose  de  le  traiter 

Le  genre  de  l'ouvrage  a  dû  engager  Columelle  à  parler  dé 
tontes  fes  fleurs  cultÎTées^et  s'il  ne  fait  mention  que  d'un  petit 
nonïbrè,  c^est  que  les  Romains  n'en  culti voient  pas  <f  autres  (i). 

Ainsi,  sataa  parler  des  plantes  venues  des  deux  Indes,  nos 
iollpes,  nos  jacinthes,  nos  ceillets,  nos  renoncules,  nos  ané- 
ÉxoneS|  nos  oreilles  d'ours  Stf ut  des  acquisitions  des  temps 
modernes. 

Les  fleurs  forent  toujours  plus  recherchées  en  Egypte  ,  en 
Syrie ^  en  Perse,  dans  FAsie  mineure  qu'en  Europe. 

Au  rapport  d'HelIat)iciïs  5  eitépar  Athénée  (2)  ,  les  anciens 
Kgyptièns  donnoîeni  beaucoup  de  soin  à  leur  culture  j  comme 
les  Grecs,  ils  en  faisoient  des  couronnes  auxquelles  ils  atta-^ 
choient  un  grand  pri^.  AmaSîs,  sinhple  particulier,  en  ayant 
oâert  nti^  ûDk  îoi  Pftrtamisv  e^  prinde,' enchanté  de  la  beauté 
des  fleurs  qui  la  coûipsoient ,  voulut  connoître  celui  de  qui 
il  avoit  reCQ  de  présent)  11  lui  accorda  d'abord  son  amitié  et  lui 
donna  ensuite  le  commandement  deses  armées  ;  ce  qui  con- 
4tusît  Amasis  sur  le  trône  d'Egypte. (3) ;Leà  Syriens  étoîent  si 
passîomnés  pour  les  fleurs ,  que  le  roi  Antiochus ,  pendant  l'hi-- 

4»!   »       '       '  ■    "  <■    l«    ' ■  ' I  I   .1   ■  ■  mmt  U    t        M     m  , 

(1)  Le  përe  Bapîn  a^  trè»fbif  i)  compare  les  jwrdinf  des  Grecs  et  des  Adittains  av«e 
cenx.  des.  peuples  modernes  4abs  rexcellente  dissertation  Dé  unwer^à  adCitrce  hor'^ 
tensis  disciplina  ,  qu'il  a  jointe  à  son  poème. 

(!i)Alb.  deipn.,lib.  i5. 

(3)  Partamis  n'est  pas  connu  dans  l'histoire.  Amasis  étoit  le  favori  et  le  général 
des  armées  d'Apriës  dont  il  usurpa  le  trône  ,  569  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Mais 
il  importe  peu  que  Vaneçdote  soit  vraie  ou  supposée  ;^0Q  n'iiux>9i|^  ^aj»oltri%ué  la 
fortune  d'Amasis  a  une  telle  cause,  si  les  bell^%;â«iVRS'Alaw^eiit  été  fart  l'ccli^r- 
chées  des  Egyptiens.  '        *  '   .     1  •.  »  ^  .  • 
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ver  qu'il  passa  à  Chalcîs  dans  Tîle  d'Eubëe,  en  faisoît  venir  à 
grands  frais  des  contrées  éloignées  (i).  Lia  culture  des  plantes 
d'agrément  ne  fut  pas  moins  en  honneur  chez  les  Perses  j 
maiî)  on  s'y  livra  dans  des  vues  plus  sages. 

On  lit  dans  \ Economique  de  Xénophon  que  le  jeune  Cyrus 
faisoit  ses  délices  du  jardin  qu'il  avoit  à  Sardes,  que  lui-même 
en  avoit  ordonné  la  distribution^  et  qu'il  avoit  planté  plusieurs 
arbres  de  ses  propres  mains.  Ce  goût  des  Perses  pour  les  jar-^ 
dius  subsiste  encore  aujourd'hui  :  on  peut  voir  dansKœmpfer  (2) 
la  description  de  ceux  d'Ispahan  et  de  plusieurs  autres  appar*- 
tenant  aux  princes  dans  des  villes  éloignées.  Leur  plus  f;rand 
plaisir,  dit  Kaenipfer  ,  est  de  se  retirer  dans  leurs  jardins, 
d'en  faire  construire  de  nouveaux  jusques  dans  les  lieux  les 
plus  écartés  et  les  moins  fertiles,  d'en  tracer  eux-mêmes  le 
plan  et  d'en  diriger  la  culture.  Outre  les  arbres  fruitiers,  on 
y  voit  beaucoup  d'arbres  d'ornement  et  des  parterres  de  toute 
sorte  de  fleuri  I^s  rpses  y  sont  en  grande  abondance  j  les  prîûn 
cipaux  arbres  d'ornement  sont  le  gàinier ,  trois  espèces  de  jas- 
mins, les  rosiers  de  Chine,  l'olivier  de  Bohême  et  les  saules  de 
Perse  appelés  bidsmick  dont  les  chatons  sont  odorans  (3). 

A  en  juger  par  quelques  ouvrages  de  poésie  nouvelle-t 
nient  traduits  du  sanscrit ,  les  anciens  habitans  des  rives  de 
rindus  et  du  Gange ,  avoient  pour  les  fleurs  encore  plus  de 
goût  que  les  Egyptiens  ,  les  Perses  et  les  Grecs.  Plusieurs 
plantes  étoient  chez  eux  consacrées  par  la  religion  et  des^ 
tiqées    particulièrement    à  ses   cérémonies:  quelques-unes 


(i)  Florns,  Ht.  a,cbap.  8» 

(a)  Amvn.  exou*  p.  177  el  •air. 

(3)  Celle  espèce  n*»  pas  encore  ëié  apportée  ebes  noiia, 
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même  étoient  regardées  comme  rbabôatioa  des  njoiphes;  on 
leur  rendoît  une  sorte  de  culte.  Le  soin  d'arroser  ces  plantes 
choisies  étoit  la  principale  occupation  des  jeunes  \ierges  éle^ 
vées  dans  la  retraite  des  brames.  Les  fleurs  qui  n'étoîent  point 
réservées  pour  des  usages  relîgîeui:  étoient  employées  à  faire 
des  conronoèset  des  guirlandes  ;  et,  ce  que  nous  n^avons  pas 
vu  chez  les  Grecs,  on  réunissoit  dans  des  parterres  les  fleurs 
auxquelles  on  attachoit  le  plus  de  prix.  Le  drame  intitulé 
Sacontala^  composé  près  d'un  siècle  avant  l'è»  chréëdme  ^ 
en  of&e  un  grand  nombre  de  preuves  (  i  )  • 

En  avançant  vers  l'Orient,  nous  trouvons  que  lesCbinois  tt 
les  Japonais:  ont  toujours  eu  poto^les  jardins  une  passion  ex- 
cessive :  les  fleurs  leur  plaisent  à  tel  point  qu'ils  en  retracenl 
l'image  s«r  leurs  vases,  sur  leurs  étoffes  et  sur  les  papiers  dont 
ils  décorent  leurs  appartemais.  Ces  peuples  paîs&les  ont  corn-» 
serve  leurs  antiques  usages^  lors  même  qu'ils  ont  été  soumis 
par  la  conquête  :  ils  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  furent  dans  tous 
les  temps»  La  difficulté  de  pénétrer  dans  leur  pays  est  cause 
que  nous  ne  connoissons  la  plupart  de  leurs  pbntes  d'or-» 
nement  que  par  leurs  peintures  brillantes  mais  incorrectes. 


(i)  Uempereur  s'ëcrie  en  apercevant  les  jeunes  filles  qui  sont  dans  le  bois  sacré  : 
»  On  troQTe  rarement  dans  nos  palais  dé  semblables  béantes ,  et  les  Seurs  de  nos 
«»  pari«trf  8  donrent  cédtr  h  place  à  cdle$  de  la  ibièt^  qui  les  surpassent  pM*  Uxa 
^  cooleur  et  par  leur  parfum,  i^  Ifil^  beatuy  cf  irumb  who  dwêti  in  woodland 
retreats cannoi easUy  befoundinihe  recess  of  a  paUice;  die  garden  flowers 
miistmake  roomfor  the  bîossoms  of  tlie  fortst  wicfi  excèll  them  in  cclour  and 
fragrance.  Sacontala ,  iiet.  i , se.  t ,  p.  6.  C*cstà  sir  William  Jonesqnd  iiêos  de* 
Tons  la  comiolssance  dece  dravae  intéressant  ot  ourieuL  Geui  qui|  n'entendent  pas 
TanglaiSf  peuvent  lire  la  traduction  française  qu'en  a  donnée  M.  Bruguicre  et  qu'il 
a  accompagnée  d'excellentes  notes.  Elle  se  trouve  à  Paris,  cbez  Treuttel,  i  vol.  in-8. 
L'onvrage  original  est  a  la  bibliothèque  impériale  ^  écrit  mit  des  feuilles  de  pahnier. 
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Plusieurs  cependant  sont  arrivées  jusque  chez  nous  à  dWerses 
époques ,  comme  la  reine-marguerite ,  le  clérodendrum,  l'hor* 
tensia ,  le  camélia  ,  etc. 

'  Dans  le  moyen  âge,  la  culture  desâeursfut  presque  entière^ 
ment  abandonnée  à  Rome  :  il  né  fut  plus  question  de  ces  champs 
plantés  de  roses  et  de  violettes,  rasuria  ft  violaria^  si. célèbres 
du  temps  de  Pline.  Au  milieu  des  dévastations  des  Barbares 
et  des  factions  intérieures,  les  hommes  riches,  agités  par  la 
crainte,  ne  cherchèrent  point  à  embellir  leurs  héritages,  et  le 
peuple  pouvoit  à  peine  retirer  de  la  terre  de  quoi  fournir  à 
sa  subsistance. 

Le  goût  des  jardins  d'agrément  se  conserva  on  peu  pfcis 
dans  l'empire  grec  :  là,  les  grands,  souvent  éloignés  des  affaires 
par  les  intrigues  du  palais,  alloient  chercher  la  paix  dans  la 
retraite  ,  et  la  culture  des  fleurs  étoit  pour  eux  un  amusement. 
.  Les  Arabes  s'étant  partagés  en  deux  colonies,  au  huitièoie 
siècle ,  sous  la  conduite  des  califes ,  étendirent  leurs  conquêtes 
en  Ejirope  et  en  Asie.  Ils  bâtirent  en  Perse  la  ville  de  Bagdad , 
et  fondèrent  en  Espagne  cetEmpire  célèbre  où  ils  rallumèrent 
le  flambeau  des  sciences.  Ceux  d'Espagne,  contenus  heureu- 
sement au-delà  des  Pyrénées  par  la  valeur  des  Français ,  se 
livrèrent  à  l'agriculture  \  ils  traduisirent  et  commentèrçnt.  les 
auteurs  anciens  ;,et  s'occupant  particulièrement  de  l'étude  de  la 
médecine  et  de  celle  de  la  botanique ,  ils  ne  négligèrent  peint 
la  culture  dès  fleurs.  Plusieurs  d'entr'eux  voyagèrent  chez  leurs 
frères  d'Asie. pour  faire  des  recherches  d'histoire  naturelle,  et 
rapportèrent  exL  Europe  àes  plantes  intéressantes.  C'est  pro* 
bablement  par  cetie  voie  que  nous  sont  arrivés  le  basilic,  le 
samback ,  etc.  Ebn-Alwan  nous  a  laissé  la  liste  des  fleurs  qu'on 
v^oyoit  dans  les  jardins,  de  Séville ,  au  XL^  siècle.  Elles  sont 
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plus  nombreuses  que  celles  que  cultivoient  les  Grecs  et  les 
Romains}  il  y  en  a  quelques-unes  que  nous  ne  connoissoos 
plus  (i). 

liorsque  par  la  prise  de  Çonstantînople  les  Turcs  étirent 
donné  de  la  stabilité  à  leur  Empire  et  qu'ils  commencèrent  à 
jouir  de  la  paix,  ils  s'adonnèrent  particulièrement  à  la  culture 
des  fleurs.  Un  gouvernement  despotique  les  éloignant  des  arts 
et  des  sciences ,  ils  cbercbèrent  à  se  dédommager  par  cet  amu- 
sement des  jouissances  de  Tesprit.  Belon  parle  avec  admiration 
des  jardins  qu'il  avoit  vus  chez  eux.  «  H  n'y  a  gens ,  dit-il ,  qui  se 
w  délectent  plus  de  porter  de  belles  fleurs ,  ni  qui  les  priseût: 
»  plus  que  les  Turcs.  Ils  font  peu  de  cas  de  leur  odeur ,  et  ne  se  > 
»  soucient  que  de  la  vue.  Ils  en  portent  plusieurs  seule  à  seule 
n  dans  l^s  plis  de  leur  turban;  et  les  artisans  ont  plusieurs 
»  fleurs  de  couleurs  diverses  devant  eux  dans  des  vaisseaux 
n  pleins  d'eaui  Par  quoi  ils  ont  le  jardinage  eu  aussi  grande^ 
»  recommandation  que  nous,  et  font  grande  diligence  de  re-' 
»  coilvr'er  des  arbres  étrangers ,  et  surtout  qui  portent  belles 
>y  fleqrs,  et  n'y  plaignent  point  l'argent  »  (Belon ,  liv.  3 ,  chap.  5 1 .) 
Busbeq,  àtilbassadeur  àConstantinfople  en  i55k>,  nous  dit  la 
même  chose  :  il  ajoute  que  les  Turcs  se  donnent  fréquemment 


(i)  Yoîcî  la  liste  des  principales  plantes  d'ornement  indiquées  par  Ebn-AlwtUf 
lom.  if  lîr.  17 ,  de  la  tradoctîon  espagnole.  Plusieurs  espèces  de  roses  ;  les  giroflées 
de  différentes  couleurs,  dont  une,  nommée  giroflée  d'eau  ,  est  rouge  et  fleurit  en  été  j 
lesTioIeites }  les  lis  ;  le  nymphœa  blanc  ;  la  camomille^  le  narcisse  blanc  3  le  N-  jaune 
et  le  N.  de  Hacédmnc  ,  jaune  en  dedans,  rouge  ^ki  dehors  ;  la  matricahre)  sept  es- 
paces de  basilic;  lalarande;.  l'acacia  à  fleura  bhnefaes,  d'vne  odeur  suave;  Talthea; 
l'bib^^Dfis;  le  kTàteva  aifcocea  ;  le  nisrtn  blanc  et  jènnet  fleur  automnale  à  oignon  { 
le  vard  ci  le  suani. 

3i  * 
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Jos  âeux$  09  pi^eQt  ^  et .  que  y  fort  agapes  d'ailleurs,  ils  n^  I>aK 

laotccait  pas  à  les  payer  Çori,  eh^r  ( i )• 

Les  Gaulois  et  les  anciens  peuples  du  Nord  ne  s'ocçttpoient 
pO0)t  de  ht,  culti^rç  dçs  fleurs.  Ce  goètn«  s'introdoisLt  chez  ejix 
qsuf  k>i>S<jiw  k  çiviilisaAiQneut  fait  des  progrès,  kusque  la  guerre 
B^  fol  plwsi.  Vu^Wfue  professioa  des  hemni^s  libres,  lorsq,ue 
le  GomiBQr.ce  et  Us,  ^péditionsloiotaiiies  euifeot  élaUi  des  re- 
laJôotEis  ikVQG  rO^iei^iL,  Chaclemagae  ne  në^igea  rien  poijir  é^ 
pdieir  «uJMKir  di^kii  im  si^euces  eile^b^aux  arts  qui  adouçisMDt 
les  jnœurS;,  po^r  encourager  ragricuUur^  et  favoriser  le^^plaa- 
tatH»&.  Ikaim^i  le^  jardins  -y  vmis  q^uoiqu^il  fâJt  ea  correspoQ- 
dance  avec  k  aétèbre  AaioA-alrRaschild,  il  ne  songea  puîri^  4 
les.  6mbelltr.(k  végétau?^  étran^s.  Dan^  son  C^pitplaire  4^ 
Vaiisj  domw  à  l»  &>.  du;  VIH.*"  $iècte ,.  ce  prince  indique  à  ses, 
jardiniers  toutes  Içs  pliâtes  qa'i^  vait  qWon  cultive  d^s  seS; 
domaines.  Ces  plantes  sont:dui  nçimbcede  soixante-treize^  sans 
y  comprendre  les  ai^bres*  Lesi  sailes  qu'on  puisse  regardçr< 
comme  d'agrément  sont  le  lis  et  la  rose,  par  lesquelles  cojn- 
mence  la  liste,  et  quelques  plantes  indigènei ,c  culHyéçs  pettt<«/ 
4tré.  pour  Leurs  usages  écODOcniqiieS',  comme  l'in»,  le  romarin, 
l'altbEtci.  Ce  fitt  au  mH!"  siècle  que  l$s  fl^rs  d^qt*u€wie&t  com- 
mencèrent à  s'introduire  chez  nous.  Les  Croisés  en  ayant  vu 
dans^  les  jardins  d'Egypte  et  de  Syrie,  ils  en  apportèrent  plu- 
sieurs en  Europe  :  quelques-unes  se  conservèrent  dans  les  jar- 
dins des  moines,  dont  elles  cb^rmoient  là  solitude  :  mais  leur 


{^)  Turoi»fl<xreê  faUéetVffoltdnt^  netfue  duhittmt^  atim^um  mémme  prodtgi, 
ifi^Mimiojfor»  ali^^  a^pfirtàmm  siimpêuwifacere.  Miki  ^uotfm  UU flores^ 
mçue  dotm.^  ticnpanfo  co^siaboHiy  eu>^  Awg.  Bosliequii .j^itl^ ,  HatKm  lÔoS ,  8 , 
«p.  I ,  p.  3i. (  Celte  lettre  est  datée  de  Vienne  ,  i554,> 
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cnlturo  ntf  se  répandit  qu'au  XVU  siècle^  Alors  ïa  botanique 
commençant  à  devenir  une  science  iâdépendanfé  ^e  la  mé- 
decine ,  ota  construisit  quelques  jardixis  destinés  $itix  plânteâ 
cmieuses  et  utiles  :  pour  en  augmenterle  nombre  ^0¥^aecucillit 
celles  des  pays  étrangers  :  la  découverte  de  K Amérique^  k  pas^ 
sage  aux  Iodes  devenu  plus  facile^  ea  ûrent  conoo^tre  beau-' 
coup  de  nouvelles:  les  voyageurs  recueiiUreiU  des  graines 
qu'ils  envoyèrent  eu  Europe  :  on  prit  un^  sdin^  particulier  des 
fleurs  quir  paruneal  le  mériter  ^'on  fit  doubler  les^  uoes  par  la 
culture;  ou  fit  varier  lès  couleurs  et  la  grandeur  des  autres  ;  et 
peu  à  peu  elles  devinrent^  nû  objet  de  luxe  et  de  eouïmerce. 
Le  caprice ,  la  mode  et  la  rareté  donnèrent  à  quelqûes-'Unes 
un  prix  particulier.  A  quoi  L'excès  ne  se  mële>^t-il  pas  ?  Il  est 
à  ce  sujet  des  anecdotes  trop  curieuses  pour  que  nous  les  pas*^ 
i^ons  sous  silence }  mais  nous  désirerions,  en  indiquant  les  fleurs 
successivement  introduites  dans  nos  parterres ,  engager  les 
hommes  de  goût  à  s'attacher  de  préférence  à  celles  qui  se  dis*- 
tiûguentpar  leur  éclat  et  par  leur  parfum,  a  celles  qui  durent 
long-temps ,  à  ceUcs  dont  la  cultm^e;  est  facile.  Que  des  ama- 
teurs rassemblent  sons  châssis  les  diverses  espèces  de  morsea^ 
d'ixia ,  cela  peut  être  utile  aux^  progrès  de  la  science  ;  mais  il 
faut  attendre  ces  fleurs  plusieurs  années  pour  en  jouir  qtieï^ 
ques  heures  :  tandis  que-  les  narcisâes,  les  ceillets,  les  roses , 
les  giroflées  et  une  foule  de  plantes  de  bordure  peuvent 
nous  donner  des  jouissances  presque  continuelles;  Ces  jouis- 
sances auroient-elles  moins  de  pi*ix  pour  être  à  la  portée  de 
tout  le  monde?  En  voyant  la  belle-de-nuit  odorante,  l'hé- 
liotrope ,  la  reine-marguerite ,  le  réséda  5ut  la  boutique  des 
ouvriers  p  l'homme  sensible  bénit  les  jafniffiS'de  botanique  d^oà: 
sont  sorties  ces  richesses  qui  vienntfnt  répandre  quelques  dou- 
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ceurs  dans  Tatelîer  de  Fartisan  et  dans  la  cabane  du  pauvre^ 
Théophraste  séparoit  en  deux  classes  les  plantes  d'orne- 
ment; les  unes  cultivées  uniquement  pour  leurs  fleurs,  les 
autres  à  cause  de  rélégance  ou  de  Fodeur  de  leur  feuillage  (i). 
On  peut  les  diviser  d'après  d'autres  considérations,  et  les  par-^ 
tajger  d'abord  en  plantes  indigènes  et  plantes  étrangères. 

Parmi  les  ipdigèues ,  les  unes,  très-anciennement  connues,' 
ont  JËbté  d'abord  l'attention  par  leur  beauté  ,  et  elles  sont  dans- 
uos  parterres  à  peu  près  ce  qu'elles  sont  dans  nos  campagnes , 
commç  l'iris ,  l'ancolîe ,  la  perce-neige  ;  d'autres  ont  été  perfec- 
tionnées par  Ja  culture,  qui  tantôt  a  produit  des  variétés  de 
toutes  les  nuancejs ,  comme  dans  la  primevère  et  l'oreille  d'ours; 
el;  qui  taptôt  a  multiplié  le  nombre  de  leurs  pétales^  comme 
daos  le  bouton  d'pr ,  la  giroflée  jaune,  la  julienne,  etc.  ;  d'autres- 
^enCn  ont  d'abord  été  oégligées,  parce  qu'elle^  ne  se  plaisoient 
pas  dans  les  jardins  :  il  a  fallu  les  naturaliser  ,  les  rendre  poor 
ainsi  dire  domestiques:  telles  sont  la  mélisse  à  grande  fleur,  la 
geutianne ,  la  saponaire  à  feuilles  de  basilic,  la  saxifrage  byp- 
npiià^ ,  et  plusieurs  autres  plantes  de  bordure. 

hes  plautes  éjtrangères  3e  partagent  naturelletnent  en  an- 
nuelles et  vivaces.Les  premières  n^ayant  point  à  redouter  la* 
gelée,  pjarce  qu'elles  parcourent  tous  les  périodes  de  leur  exis^ 
tence  entre  le  printemps  et  l'automne ,  ont  pu  être  cultivées 
cbez  nous  aussitôt  qu'on  ^'eu  est  procuré  des  graines  :  les  autres 
ne  peuvent  l'être  dans  d^s  climats  diflerens  de  ceux  d'où  elles 
sont  originaires,  qu'avec  des  soins  pacticulierâ ;  il  faut  des 
coucbes,  des  cloches,  des  châssis,  des  orangeries,  des  serres. 
Il  eu  est  même  qiie}ques-unes  parmi  les  annuelles  qu'il  faut 

'*4  'I  '     I  .     I  I     ■    ■  I     I  II  I      m  ^     1     nmi  II Il  I  ■ I     ■       »         I       !■■■     ■ 
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semer  de  bonne  heure  pour  qu'elles  fleurissent  avant  Taur- 
tomne  ,  et  qu'on  ne  peut  £airë  lever  qu'avec  le  secours  des 
châssis. 

.  Ainsi  ^  quoique  les  anciens  aient  pu  se  procurer  plusieurs 
plantes  intéressantes  de  l'Orient ,  de  l'Inde  et  des  côtes  d'Afrique , 
ils  n'ont  point  songé  à  les  élever ,  parce  que  les  moyens  d'y 
réussir  étoient  inconnus  ou  trop  dispendieux.  Ce  fut  seulement 
sous  les  Empereurs  qu'on  employa  le  verre  à  faire  des  vitres 
dont  les  carreaux,  quoique  fort  chers ^.  n'étoient  pas  d'une 
grande  dimension. 

On  doit  donc  partager  en  trois  sections  les  plantes^  étran-^ 
gères  vivacea  ' 

i.^  Celles  qui  supportent  la  rigueur  de  nos  hivers  :  ellea^ 
viennent  des  climats  tempérés  de  l'Asie ,  comme  le  marronier,. 
îhortensia  j  ou  de  l'Amérique  septentrionale ,  comme  le  pavia  y 
les  aster ,  les  verges  d'or. 

2.^  Celles  qui  viennent  du  Levaïit  ou  des  contrées  de  rAmé^-^ 
rique  où  il  ne  gèle  point  :  elles  doivent  être  abritées  dans  l'oran^ 
gerie.  On  doit  encore,  sous  le  rapport  de  la  culture,  ranger 
dans  cette  classe  plusieurs  plantes^  de  Sibérie,  du  détroit  de- 
Magellan  et  même  des  Hautes-Alpes^:  elles  ont  besoin  d'être 
abritées  pendant  l'hiver,  parce  que  dans  leur  pays  natal  la  neige 
couvre  la  terre  avant  les  gelées ,  et  ne  disparoît  qu'après  le  re- 
tour da  printemps. 

3.^  Celles  qui  sont  originaires  des  pays  situés  entre  les  Tro* 
piques  :  elles  exigent  la  serre  chaude. 

Enfin  on  peut  encore  considérer  les  plantes  d'orjiementsous 
le  rapport  de  l'usage  auquel  elles  sont  plus  particulièrement 
destinées. 

U  en  est  dont  on  coupe  les  fleurs  pour  ^  faire  des  bouquets^ 
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ce  sont  cdlles  que  les  fleuristes  portent  en  corbeilles  dans  les  mar^ 
chés  y  comme  les  oeillets  ^  les  narcisses ,  les  giroflées  y  etc.  D'antres 
sont  placées  en  pot  dans  les  appartemens,  comme  le  lis  saint- 
jacques ,  Falétris ,  l'héliotrope ,  le  rosier  du  Bengale.  Quelques 
unes  sont  cultivées  sans  mélange  dans  des  planches  qui  leur 
sont  uniquement  consacrées,  comme  les  tulipes,  les  renoncules, 
ou  placées  dans  des  Tases  et  disposées  avec  symétrie  sur  des 
gradins,  comme  les  oreilles  d'ours.  Pour  les  conserver  plus 
loogrtemps ,  on  étend  au-^essi\s  des  toiles  qui  les  garantissent 
de  la  pluie  et  de  Fardeur  du  soleil  Plusieurs  sont  propres  k 
faire  des  bordures ,  comme  Fceillet  mignardise ,  le  g^zon 
d'olympe.  Un  grand  nombre  décorent  les  plate-bandes  de  nos 
parterres,  soit  au^essous  de  l'oeil  .et  sur  le  premier  plan, 
coaxme  l'œillet  d'Inde,  la  reine-mai^uerite  ;  soit  sur  un  plan 
phis  éloigné  ^  comme  la  roae^trémière,  les  aster,  les  hélianthes. 
D'autres  enfin  embellissent  les  bosquets  et  les  grandes  allées 
des  jardins,  comme  le  merisier  à  fleur  double,  lelilas,le  èé- 
rynga  ;  ou  servent  a  faire  des  berceaux  touffiis  et  parfomés , 
comme  le  chevréfeuHle ,  la  clématite  tt  le  jasmin. 

Nous  avons  cru  rilîle  d'indiquer  ces  divers  points  de  vue. 
Mais  dans  ce  Mémoire  nous  ferons  connoître  ce  qui  est  rdatif 
à  rintrodoction  des  plantes  d'ornement ,  en  suivant  Tordre  des 
familles  natur^elles.  Cette  méthode  nous  conduira  à  parler  de 
quelques  plantes  qu'on  ne  voit  chez  nous  qne  dans  les  jardins 
de  botanique ,  niais  qui  ont  été  fort  célel^res  dans  d'autres  temps 
ou  dans  d'autres  pays.  Elle  nous  donnera  en  même  temps  Foc- 
casîon  de  remarquer  quelles  sont  les  familles  où  Fon  trouve  le 
plus  de  plantes  propres  à  la  décoration  ;  et  Fon  verra  que 
quoique  les  fleuristes  aient  rarement  considéré  leur  art  spuS 
Je  point  de  vue  bot^nique^  ib  ont  cependant  choisi  qnelqties 
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plantes  dans  oerl^uetùitniïies  où  les  fleurs  OQt  en  général  peu 
d'éclat ,  tandis  qu'ils  en  ont  négligé  de  beaucoup  plus  belles 
dansd'aiiti^  familles^  où  presque  tous  des  genres  ont  dés  fleurs 
remarquables.  Gela  lîeû4  au  plaisir  qu'on  troure  à  voir  dans  un 
ménrie'  local  des  Végétaux  d'un  aspect  difiGéreot, 

"ffoxj^  nf entrerons^  dans  airciin.  détail  sur  les  arbre»  et  les  ar* 
brisseaux  qui  décô#eiH  nos  {karcs  ^  aoua  bornant  «  ixidique? 
Succinctement  ï'épo^^M  de  l'intr oduction  de  «eux  cpxi  sont  uni- 
quemeni  r^ckeîrcbés  pour  Wurs  flfui!s>,  cttome  le  litas  et  It 
merisier  à  fleur  double.  Ce  n'est  pas  que  ce  jujét  ne  présente 
un  grand  intérêt}  mais  M.  Desfontaines  ^  se  proposant  de 
donner  un  ouvrage  sur  les  arbres  et  arbustes  qu'cm  pe^t  éle^ 
Ter  en  France ,  nous  sommes  surs  (pdû  ne  kîisera  rien  à  éér 
sirer  sur  leur  histoire.        .   ' 

Pour  que  nous  eussions  des  plantes  d'iMmemeni  autres  que 
celles  qui  croissent  dans  nos  campagnes  ou  qui  sont  cultivées^ 
de  temps  immémorial  ^  il  a  fallu  que  les  botani^es  allassent 
les  cbercber  dans  leur  sol  natal  :  ensuite  pour  les  acclimateï*  (i) 


(i)  n  nefivt  pas  prenârece  nMt  dtas  un  sen^  absdb  et  croire  qaea  Aûsant  pasaer 
tuoceftfÎTement  les  plantes  par  dÎTers  degrés  de  température  ;  on  puisse  toujours  les^ 
accoutumer  k  un  clhnat  plus  froid ,  et  parvenir  à  conserrer  en  pleine  terre  dan» 
les  départemens  du  centre  et  du  nord  de  la  France  celles  qui  croissent  dans  l'Inde^ 
^  Esj^gne^  et  même  en  Prorence.  L'oranger  «  roliTier,  k  mjrte  cultirés  à  Pariai 
depuis  plusieurs  siècles,  périssent  dans  lesliiVers  rigoureux ,  s*ils  ne  sont  aBrîtés^ 
Hés  «rlbres  dé»  paya  ebauds  ^i  ont  une  sève  perpétuelle  »  et  ceux  qpii  n'ont  pas 
'éè  bcNirgeona  écaiilettx^  ne  pouriKHH  j^obaîs  supporter  la  gelée.  Mais  M  est  vrai  que 
^Mi0urs  pilaMtea  perdiant  peu  k  pen«  une  partie  de  leur  sensibilité  au  frq^d,  sur^ 
«èùl  iMuquToD  les  mdbiplie  de  graine  pendaM  une  suite  de  générations.  Celles^ 
^ÀArkfBie  «t  de  l^^bnéri^e  liéoidtonale  flearisaeni  4'abord  pendant  notre  hiver^ 
«t-on  leur  fiât  inaenaiMement  changer,  d'hahiluda»  Si  donc  on  ne  pont  naturaliser 
des  plantes  d'un  climat  très-difiérent,  s'il  j  en  a  même  sur  lesquelles  on  ne  peut 

a  3a 


Digitized  by 


Google 


s46  A  N  TV  A  L  E  s     »  U      M  U  S   É  U  M 

et  les  multiplier^  il  a  fallu  des  âoins  qn'on  n'a  pu  prendre  que 
dans  les  jardins  de  botanique.  Cest  là  qu'ont  été  cultivées 
d'abord  là  plupart  des  plantes  étrangères  devenues  con^munœ 
aujourd'hui.  Nous  en  citerons  une  fcmle  qui  otit  été  élevées  au 
jardin  de  Paris.  Les  jardiniers  fleuristes  sont  venus  .plus  tard, 
et  le  plus  souvent  ils  ont  tiré  des  jardins  de  botanique  les  plantes 
dont  ils  ont  ensuite  £edt  un  objet  de  cooimerce. 

Ainsi  la  jacynthe  est  venue  d'Orient  dans  le  jardin  de  Gor« 
tusus  à  Padoue;  elle  a  été  perfectiomiée  plu3  tard  par  les  fleu* 
ristesde  Harlem* 

L'oreille  d'ours  a  été  apportée  des  niontagnes  de  Suisse  pai* 
des  botanistes ,  et  les  fleuristes  flamands  en  ont  obtenu  y  par  la 
culture,  un  grapd  nombre  de  variétés. 

La  reine-marguerite  a  été  envoyée  de  Chine,  d'abord  au 
|ârditi  de  Leyde,  puis  à  céxû  de  Jacques  3h^rard  à  Elltham, 
enfin  au  jardin  dp  Paris.  Dans  ce  dernier ,  op  lest  parvenu  à  la 
rendre  double,  et  on  eu  a  distribué  desgraiqes  aux  amateurs; 
pt  c'est  ainsi  qu'elle  s'est  répandue  dans  toute  l'I^urope. 

pu  voit  que  l'existence  et  la  propagation  des  fleurs  d'orne^ 
ment  est  due  à  plusieurs  circonstances;  il  a  fallu: 

i.^  Que  dés  souverains  ou  de  riches  amateurs  établissait 
de»  jardins  de  bptanique  pour  servir  de  dépôt  aux  plantes 
nouvelles^ 


rien  gagner ,  qnoîqu'elles  soient  originaires  de  pays  oji  la  lempératnre  n*est  pas 
beaucoup  plus  chaude,  il  en  est  «lussi  qu^on  rend  moins  dâicates  par  une  culture 
bien  dirigée.  Tout  cela  est  renferme  dans  certaines  limites  qui  ne  sont  pas  les 
mêmes  pour  les  diverses  espèces  d^un  même  genre  ^  ni  pour  toutes  les  plan^  d'un 
même  pajs.  L^expérience  seule  peut  donner  à  cet  égard  ides  résultats  certains.  Noos 
inTÎtons  M.  Thouin  à  faire  part  an  paUic  de  9eB  <4)Sorvations  sor  ç<Bt  objet  iotér 
ressaut 
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a  *  Que  des  naturalistes  entreprissent  des  voyages  pour  dé- 
couvrir et  envoyer  des  plantes*  Les  commerçans  qui  vont  dans 
des  pays  peu  civilisés  peuvent  bien  en  rapporter  les  végétaux 
qui  servent  à  la  nourriture  des  habitans,  parce  que  ceux-ci 
les  leur  fontconnoitre;  mais  ce  sont  uniquement  des  botanistes 
qui  vont  chercher  dans  les  campagnes  les  plantes  dignes  d'em- 
bellir nos  parterres. 

3.*  Que  Fart  de  la  culture  fît  des  progrès,  et  qu'on  imaginât 
les  serres,  les  châssis  et  autres  moyens  de  conserver  les  plantes  ^ 
de  les  acclimater  peu  à  peu,  et  même  d'en  obtenir  à  force  de 
soins,  de  patience  et  de  tâtonnemens,  des  variétés  plus  remar- 
quables. 

4.^  Enfin  que  des  jardiniers  fleuristes  s'occupassent  à  cul- 
tiver plus  particulièrement  telle  ou  telle  espèce  de  fleurs,  et 
qu'ils  les  introduisissent  dans  le  commerce. 

Nous  allons. jeter  un  coup  d'oeil  sur  ces  divers  objets. 

Nous  commencerons  par  une  histoire  abrégée  des  princi- 
paux jardins  de  botanique,  antérieurs  à  celui  de  Paris.  Cette 
histoire  se  lie  à  celle  du  Muséum  :  elle  est  du  ressort  des  An:- 
oales,  et  n'est  nullement  étrangère  au  sujet  de  ce  Mémoire^  En 
çffet,  quoique  la  plupart  des  jardins  de  botanique  ayent  d'abord 
été  institués  pour  la  culture;  des  plantes  médicinales,  ils  ont  éga-^ 
lement  répandu  les  plantes  d'ornement  et  les  plantes  écono- 
miques.. Si  dans  la  suite  on  désire  faire  quelques  recherches 
9ur  l'origine  de  ces  dernières,  l'aperçu  que  nous  allons  pré- 
senter servira  également  de  préliminaire,  et  il  ne  sera  pas 
*  nécessaire  d'y  revenir. 
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OBSERf^ATÏON  relative  à  r extrait  d'une  notice  de 
MM.  FouRCROT  et  Vauçuelin  ,  imprimée  dans  le  V^ 
cahier  de  la  \?  année  des  Annales  du  Muséum  ^  p.  fyf\. 


JuoRSQUE  nous  lûmes  à  Tlnstitut ,  dans  Tété  de  Tan  HI,  noire 
Mémoire  sqr  k  découverte  d\in  métal  jusques  là  incoDaù,  et 
nommé  aujourd'hui  iridium ,  dans  la  poudre  noire  ^i  reste 
après  la  dissolution  du  platine  par  Facide  nitro-muriatique^ 
M.  Descotils,  ingénieur  des  mines,  lut  dans  la  même  séance 
un  Mémoire  sur  cette  substance  tnétalKque  qu*i!  avpit  décou- 
verte de  son  côté  dans  la  dissolution  du  platine,  et  lui  attribua 
surtout,  comme  nous  l'avions  fait  nous-mêmes,  la  propriété 
de  colorer  en  rouge  les  sels  triples  que  le  platine  forme  avec 
le  murîate  d'ammoniaque.  Nous  nous  fîmes  un  vrai  plaisir  do 
citer  rintéressaht  travail  de  M.  Descotils  dans  là  dernière  No« 
tice  lueà  rinstitut.,  le  17  mars  1 806  j  mais  comme  nous  n'en 
avons  pas  reparlé  dans  Fextrait  que  nous  atons  fait  insérer 
dans  le  VI.*  caHîer  de  la  4-*  année  des  Annales  du  Muséum^ 
et  comme  M.  Descotils  paroît  désirer  que  nous  reparlions  de 
sa  découverte, nous  satisfaisons  ici  très-volontiers  a  cç  désir.  Au 
reste ,  le  Mémoire  de.  M»  Descotils ,  imprimé  dans;  les  Anhates 
de  Chimie  et  ailleurs,  et  le  rapport  qui  en  fut  fait  dans  fje  temps 
à  l'Institut ,  établissent  et  fixent  assez  nettement  la  part  qu'a 
M.  Descostils  à  cette  découverte. 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

SUR  LES  ÉLÉPHANS  VIVÀNS  ET  FOSSILES- 

PAR    M.   CUVIER. 


ArtigleIX 

Comparaison  des  mâchoires  inférieures  des  espèces  déîé^ 
phans  vivantes  et  fossiles. 

JuES  mâclioires  inférieures  fossiles  trouvées  séparément  et  àde^ 
distances  immenses  des  crânes  de  Sibérie ,  par  exemple  sur  les 
bords  du  BMn  et  en  Lombardie  y  ont  offert  des  caractères  qui 
sembloient  déjà  indiennes  par  ceux  du  crâne.    !  - 

H  en  résulte  que  les  crânes  auxquels  ces  mâchoires  appar-^ 
tenoient  dévoient  ressembler  à  ceux  de  Sibérie,  et  que  les 
caractères  de  ces  derniers  n^étoient  pas  de  simples  différences 
individuelles,  mais  apparfenoient  à  toute  l'espèce  fossile.  Yoici 
les  caractères  offerts  par  les  mâchoires  inférieures  : 

i."*  L'espace  des  Indes  etf  Celle  ^Afrique  ont  leurs  dents 
d^en  bas  convergentes  en  avant  comme  celles  d'en  hant:  d'où 
il  suit  que  le  canal  creusé  dans  le  milieu  ^  à  la  pointe  anté^ 
rieure  de  la  mâchoire ,  est  long  et  ^étroit. 

Les  mâchoires  fossiles  ont  leurs  dents  à  peu  près  parallèles 
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comme  les  crânes.  Le  canal  est  donc  beaucoup  plus  large  k 
proportion  3e  ïa  longueur  totale  àe  la  mâclioire:  mais  , 

2.*"  Il  est  aussi  beaucoup  plus  court  ^ 

Dand  re^èee.cl|ks!ki<ïe|  cftidans  aelletd'A&îcyie^o&lef  alvéoles 
des  défenses  ne  descendent  pas  au-delà  de  la  pointe  de  la  ma- 
obeîre  Ânl^^eviP^^  *cQlk-ici  f^eot  -s'avanoer  ^tré  les  déf^Mses  j 
elle  se  prolongé  donc  en  une  espèce  d'apopliyse  pointue. 

Dans  les  têtes  fossiles,  au  contraire,  où  ces  alvéoles  sont 
beaucoup  plus  longs,  la  mâchoire  a  dà  être,  pour  ainsi  dire, 
tronquée  en  avant  :  autrement  elle  n'auroit  pu  se  fermer. 

Ces  deux  différences  sauteront  aux  yeux  de  ceux  qui  regar- 
deront les  figures  1^2,3,  4  ^t  5  de  la  pi.  Y,  qui  sont  toutes 
au  sixième  de  la  grandeur  naturelle. 

JFig.  I  est  de  T^spèce  d'Afrique. 

Fig.  2  est  d'une  tête  des  Indes  à  longues  défenses  ou  dauntelah. 

Fig.  3  de  notre  grand  squelette  des  Indes  &  courtes  défenses 
ou  maokna. 

ï^^g-  4^-5^  ^^  4®.^  ;wiçhwi-e9;ip5syiles  tr^^        aux  en- 

J'ai  donné,  pi.  tl.^  %,  4  ^^^p]^  profila  ces  obif^  portions 
de  ^mâçl^aires  fos^l^ss,  pour  qu'on  pui^$e  le  comparer  à.  ceux 
^ç  îesgpiiècfçs  vivap^a,  f  epréçeqtés  3.  J'ai 

^ssi  w^rqué  avec  de^  points  uoe  teUp  miUJt^oi^^içpxaxne  elle 
4ev(>H  étr^  «ims  le  cirane  flis;^,^  fig^  i^ . 

Les  mâcltfw^  fiç^U?^  diï  cabinet  de  Plviawta^^^ûBt  j'fl^ 
4^4es$ixi3^  çjt  dou*  ilftent  en  a,  Keprésenté  iine  (JX*  Jettre, 
pi  ïn)5.pt:i^W  d'uplac  dejHongrie,^  donnée  par  MarsigU 
(Danub.  llj^pli  Ji),  o(nt  ab$olun^e»t  les^  mémea  cawctères: 
d'où  l'on  peut  bien  cQQcbir^  .cgm'ila  sout  ipea^  pjjèçgçjiéraux 
dans  Ve^çe:  iossilo. 
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Ds  sont  d'ailleurs  encore  confirmés ,  ainsi  que  ceux  des  dents ^ 
par  le  dessin  de  mâcftpirci  ufiértenrt  envoyé  par  l'Académie 
de  Pétersbourg^  et  copié  pi.  VIU,  fig,  i. 

Cependant  jette  dois  pas  taire  cpneiHOsiaavs^t  aokt^M.  Aàrîên 
Camper  y  ]^essèd(^  nve*  imadtoîre  de.Geylan  qui  s'écarte  beau- 
coup de  celles,  de*  l'espèce-  tirante  dont  nous  œr^»  parlé  )as- 
qu'ici 

Comparée  à  unemâchoire  fossile  de  dimensiona  k  peu  près 
égales,  son  canal  antérieur  s'est  trouvé  plus  large  et  beaucoup 
moins  profiOnd^  et  les  zhâclieUères  pj^esqoe  aussi  parfaitement 
parallèles  ^  tandis  qu'une  aatr»  machoice  deCejlan  a  os  même 
canal  beaucoup  plus  étroit  cpaela  première; 

C'est  ce  que  M.  Camper  aroèk  annoncé  dans  k  Descr^h^ 
tion  am^omique  dun  éhéphoHtj  p.  sk>,  et  qu'il  a.  bien  vonlu 
me  redire  avec  pins  de  détail  daoa  denx  lettres  dont  il  vient 
de  m1u>iioreK.  Cette  variété  individuelle  n'empéchoit  paâ  que 
lea  deals  de  cette  mâcboire  n'eussent  les  prc^rtîoM  ordir 
naires  à  l'e^>èce  vivante.  M«  Camptsr.y  en  me  donnant  ces  des^ 
criptaOBS^  a^outoit  que  ht  mâchoire  fossile^  comme  toutes  les 
autre»  d9  eette  espèce  ^  offîroit  dee  côtés  pb»  reafiés^  plus 
bombés  çie  celte»  des  Imks.. 
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Artiglï    X. 

Comparaiscn  des  autres  os  dans  Tdéphant  des  Indes  et 
dans  celui  d Afrique.  —  Dernier  caractère  extérieur  des 
deux  espèces ,  pris  du  nombre  des  ongles.  —  Examen 
des  dis^ers  os  fossiles  d  éléphant  que  f ai  pu  recueillir^  ou 
dont  je-  me  suis  procuré  de  bonnes  figures. 

Je  n'ai  eu  pour  les  objets  traités  dans  cet  article  qu'on  seul 
squelette  de  l'espèce  d'Afrique  et  d'un  individu  femelle ,  celui  cpie 
Dus^emej  avoit  préparé  sous  Louis  XIV,  et  qu'ont  décrit  Per^ 
rouit  et  Daubenton}  mais  j'en  ai  eu  deux  de  l'espèce  des  Indes^ 
préparés  l'un  et  l'autre  sous  mes  yeux  par  M.  Rousseau  ^VEu^a 
prosecteur.  Ils  sont  pris  tous  les  deux  d'individus  mâles  :  le 
premier  de  la  variété  dite  aux  Indes  mfookna^  qui  n'a  jamais 
que  des  défenses  très**courtesj  l'autre^  de  celle  ^te  dountelah^ 
ou  à  longues  défenses.  Notre  individtt ,  qui  appartenoit  à  la 
variété  mookna  par  ses. dents ^  appartenoit  par  sa  forme  à  la 
variété  homarea  ou  trappue^  le  daunteUdL,  au  contraire,  appar- 
tenoit  à  la  variété  m.erghée  ou  ékncéé.  Ainsi  ils  réunissoient 
à  eux  deux  les  principales  différences  que  les  éléphans  des 
Indes  peuvent  offrir. 

Enfin  M.  Mertrud  avoit  conservé  quelques  os  isolés  d^une 
femelle  de  Fespèce  des  Indes  de  la  variété  komarea^  morte 
à  la  ménagerie  de  Versailles  en  1782^,  et  dont  la  peau  bourrée 
a  été  donnée  par  notre  Muséum  au  cabinet  de  l'Université  de 
Pavie. 

Nos  deux  squelettes  àes  Indes  m'ont  montré  que  Tes  diffé- 
rences de  proportion  des  variétés  se  réduisent  à  peu  de  cbose. 
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Lies  os  de  femelle  ont  prouvé  qne  les  sexes  ne  produisent 
point  dans  le  squelette  de  différences  sensibles  y  si  ce  n'est  un 
peu  plus  de  minceur  dans  les  os  longs  de  la  femelle  :  mais  j'ai 
vu  en  même  temps  que  les  espèces  en  produisent  de  telles  j 
que  plusieurs  os,  examinés  chacun  séparément  avec  attention^ 
peuvent  faire  connoître  à  eux  seuls  s'ils  viennent  de  l'espèce 
i^ Afrique  ou  de  celle  des  Indes. 

\.^  U omoplate ^-pm  exemple ,  fournit  des  caractères  aussi 
tranchés  que  le  crâne.  Ses  trois  côtés  ont  d'autres  proportions^ 
et  ses  angles  d'autres  ouvertures  j  enfin  son  cou  est  beaucoup 
plus  large,  et  l'apophyse  récurrente  de  son  épine  est  tout  au-» 
trement  placée  dans  l'éléphant  des  Indes  que  dans  celui 
d'Afrique, 

Dans  l'omoplate  de  Téléphant  des  Indes  ^  pi.  "Vlll,  fig.  6, 
rapQphyse  est  entre  le  milieu  et  le  tiers  inférieur  de  la  Ion-» 
gueur  de  Tos.  Dans  celui  d'Afrique,  ïb.  ^  fig^  7  ^  elle  est  au-» 
dessous  du  quart  inférieur. 

Les  omoplates  fossiles  que  f  ai  eues  à  ma  disposition  ne  sont 
pas  assez  entières  pour  être  comparées  complètement  à  celles 
des  éléphans  vivans  ;  mais  les  quatre  fragmens  du  cabinet  de 
Stutgard  (pi.  VIII  y  fig.  8 ,  9  ,  10  et  1 1  ),  et  celui  du  notre 
(  pi  Vn^  fig^  6)  montrent  beaucoup  plus  de  ressemblance 
avec  l'élépHant  des  Indes  qu'avec  celui  d'Afrique, 

Autant  qu'on  peut  en  juger ,  elles  étoient  plus  massives  et 
présentoient  à  l'humérus  une  facette  articulaire  plus  large  & 
proportion. 

Toutes  ces  figures  sont  au  douzième. 

Notre  omoplate  fossile  vient  d'un  individu  d'environ  dix 
pieds,  n  y  en  a  deux  un  peu  plus  grandes  parmi  celles  de 
Stutgard, 
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2J*  Uhumérus  doime  des  caractères  spécifiques  moins  frap- 
pans  que  romop)ate. 

Cependant  celui  à! Afrique  est  plus  grêle  que  celui  àts  Indes^ 
6a  crête  deltoidiennQ  descend  plus  h^y,  sa  crête  inférieure  ex- 
terne fait  moins  de  saillie  en  dehors.  Voyez  pL  I,  %•  4^  -^9 
celui  d'Afrique ,  et  I  celui  des  Indes. 

Uhumérus  fossile  de  notre  cabinet  (  même  pi.,  fig-  4^  ^  ) 
ressemble  phis  à  celui  des  Indes;  il  a  cependant  sa  crête  in- 
férieure externe  sensiblement  plus  courte  à  proportion. 

Jjà  canal  du  biceps  est  aussi  plus  large  dans  Thumërus 
d'Afrique  et  plu$  étroit  dans  le  fossile  que  dans  celui  des  Indes. 

Yoyea  pi.  I,  6g.  3  ,  où  les  têtes  supérieures  des  trois  humérus 
sont  représentées. 

Cet  Uumërus  fossile  qui  Tient  de  Casan ,  et  que  Daubenton 
mentionne  sous  le  n.^  MXXXUI,  est  fong  et  0,88}  ce  qnî  in- 
diqua un  individu  de  ^  pieds  et  quelques  pouces  de  haut  seu*- 
lement  :  aussi  n'étoit-il  pas  adulte,  car  les  épiphyses  sont  encore 
séparaes.  Un  éléphant  des  Indes  de  8  pieds  de  hauteur  au 
garot  a  cet  os  d«  o,8b. 

3u^  JJai^afri-bras  a  dans  Fâéphant  un  caractère  générique 
trèsTiremarquable  et  dont  je  ne  connoia  point  diantre  exemple: 
c'est  que  la  tête  supérieure  du  radius  est  saisie  et  comme  en- 
châssée entre  ^ux  apophyses  du  cubitus  qui  sont  deux  pro- 
ductions de  sa  ffieette  sygmoide.  Comme  cette  tête  n'est  pas 
ronde ,  le  mpuTeuËkent  de  rotation  est  impossible.  Le  radius 
traverse  obliquement  sur  la  face  antérieure  du  cubitus  pour 
aller  se  terminer ,  à  son  côté  interne ,  par  une  tête  plus  grosse 
que  sa  tête  supérieure ,  mais  moindre  que  f  inférieure  du 
cubitus. 

Les  fîg.  16  -  23  de  la  pL  VU ,  toutes  au  douzième,  donnent 
une  idée  de  cette  sin  gulière  coiiformation. 
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Elles  montrent  aussi  que  ces  os  sont,  coomme  les  autres, 
plus  gr^es  dans  l'éléphant  d'Afrique,  fîg.  16-19,  que  dan9 
celui  des  Indes,  fîg.  20-23*  La  comparaison  des  fig.  19  et  23 
qui  montrent  les  têtes  supérieures  vues  perpendiculairement, 
fait  voir  que  celle  du  radius  est  posée  plus  obliquement  dana 
l'éléphant  des  Indes,  plus  transversalement  dans  celui  d'Afrique. 

Au  moment  où  j^écris,  mon  collègue,  M.  Faujas^j  rapporte 
d'Italie  un  cubitus  fossile  |  trQiivé  aui  bords  du  P6^  que  je 
regrette  de  n'avoir  pas  eu  assez  tôt  pour  le  faire  grafver  :  beu^^ 
reusement  on  peut  s'en  faire  une  idée  en  se  le  représen^' 
tant  un  peu  plus  tràpa  que  Celui  des  IbdeSy  mais  lui  reMem^ 
blant  pour  tout  le  reste. 

Ob  p«rt  jpyerdeceg  proportions  par  les  mesures  cî-joîntes  :: 


liongueor  totale   ..  .^  •   r  »•.-.•   • 

]x>iigueiir  de  rolëprine  •    • 

liargenr  de  la  facette  sygiaoide  en  aTant 


C¥»ITV» 

evBiTtJ* 

VOMlUb 

aaammt^ 

035 

0,7» 

o,a 

o^y 

!>>^ 

La  longueur  du  cubitus  fossile  indiipie  im  ëlé]^liaiit  âa  9 
pieds  et  demi  de  baut. 

4.''  Le  bassin.  Pierre  Camper  etk  a  publié  une  moHié  mu- 
tilée >  dans  le  XX!!!.""  volmne  des  Mémoires  de  t  Académie 
4'Harlem.  II  y  en  a  un  entier^  assez  ipotilé  jiossi  ^  dans  le  ca<« 
binet  de  Darmstadt,  dont  j^  donof  ici  (pi.  YS^  %  1  ctik) 
deux  dessÎQS^  réduits  snx  crax  ^e  m'^itt  biea  TOob  envoyer 
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MM.  Schlejermacher  el  Borkhausen.  J'ai  placé  à  coté, 6g.  3 
et  4î  deux  vues  semblables  du  bassin  de  notre  éléphant  des 
Indes  dauntelah.  Les  parties  mutilées  n'étant  point  susceptibles 
de  comparaisons ,  nous  sommes  réduits  à  examiner  la  figure 
du  détroit  et  celle  des  trous  ovalaîres  et  des  fosses  cotyloïdes 
avec  leurs  proportions  respectives. 

n  paroit  que  le  diamètre  antéro-postérîeur  est  plus  grand 
à  proportion  dans  le  fossile.  Ses  trous  ovalaîres  sont  plus 
grands  que  ses  fosses  cotyloides ,  tandis  que  c'est  Tinverse  qui 
a  Jîeu.dans  le  vivant. 

Yoici  une  table  comparative  de  ces  dimensions: 


tfmm 


BASSIN 

BASSIN 

"-^ 

>«»Dn». 

$• 

5* 

6»  6» 

4' 

4* 

a»  a» 

,'6*  6» 

11» 

»'5' 

n'y 

Diamètre,  de  la  fosse  cotyloïde  •   •   ,    •   •   ^ 
Diamètre  rertical  du  tro»  ovalaire  •   ,   ,   ^ 

Diamètre  transyersal ^   »   •   »   . 

Diamètre  antéro-postërieor  da  détroit  .   •  • 
Diamètre  transrersal  *.•,,..... 


D'après  lia  largeur  de  la  fosse  cotyloide^  ce  bassin  fossile  dç« 
voit  venir  d'un  éléphant  de  moins  de  8  pieds. 

Une  portion  d'ï>c^on.que  M.  Faujas  vient  de  rapporter 
d'Italie,  m'a  offert  un  autre  caractère  distinctifque  je  n'avois 
pu  voir  dans  ces  figures^  quoique  j'aie  remarqué  ensuite  qu'il 
est  indiqué  dans  celle  de  Camper.  C'est  une  fosse  assez  pro- 
fonde j  à  la  face  supérieure  de  l'os  j  entre  le  bord  de  la  fosse 
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eotylddè  et  le  bord  iirterfie  de  f  uschioti.  Je  n'mi  trouve  nulle 
trace  ni  dans  les  éléphans  des  Indes ,  ni  dans  celui  d'Afrique. 

Cette  portion  vient  d'un  individu  de  12  pieds  de  haut.  La 
tnoitié ,  décrite  par  Camper,  venoit  d'un  éléphant  de  9  pieds 
et  demi. 

Je  n'ai  pas  trouvé  entre  le  bassin  de  Téléphant  des  Indes  e| 
celui  de  ^éléphant  d'Afrkjue  de  difiR^renoes  assez  fortes  pour 
qu^un  dessin  pût  les  rendre  sensibles^. 

5!"  hefémur.  Dans  les  éléphaus  en  général  cet  os  est  très* 
long  et  fort  aplati  d'avant  en  arrière.  L'espèce  d^Âfrique  Fa 
plus  grêle  et  à  cou  plus  court  ;  ce  qui  rend  sa  partie  supérieure 
moins  large  que  dans  i'espèce  des  Inde^  (  Yojei  pi.  Y^  fig.  6 
et  7.  )  Le  fémur  fossile  que  j'ai  pu  examiner ,  pi.  V,  flg.  8,  et 
qui  vient  de  Sibérie  (  Daub.,  n.'^  MXXXIY  )  9  a  aa  partie  su-i- 
périeure  mutilée  j  mais  sa  tête  inférieure  m'a  ibaroi  un  carao- 
tère  distinetif  très^seDsiMe  dans  son  éehancrare  entre  les  deux 
coudoies,  qui  se  réduit  à  une  ligne  étroite  (  voyez fig.  in  )^ 
ëu  lieu  d'un  large  eufaftceoaent  qu^on  voit  dans  les  deux  es^ 
pèces  vivifeQtes.  {  Voyez  fig.  9  et  lo.)  X>eax  antres  tétea  info- 
Tiemrea  fossiles  de  noire  Mqçéum^  fig.  1 1  et  t3,  oot  précisément 
la  même  particularité.  Dès  que  je  me  fus  aperçu  de  cette  diflfô^ 
rence notable,  je  fes  cdrîeoz  dé  savoir  si  dleétoit  générale  à  tous 
lesfémur»  fossiles.  M.  JœgermL^L  prouvé  qu'elle  se  trouve  auasi 
dans  ceux  de  CanUadt,  en  m'ienvoyant  le  dessin  gravé  pi.  VIII, 
fig.  5,  an  douzième.  Les  autres  de  la  mémo  partiesont  an  sixiènM, 

t)a«betttonyqmÀ'aveitcoiDparéoe  lémurqo^à  oduid^Afriqoe, 

et  ne  lui  avoît  tronvé  l'autre  différence  qu'un  peu  plus  de  larw 

geur  proportionnelle ,  attribuoit  cette  largeur  à  Tâge.  Cepen-^ 

dant  ce  fémur  vient  d'un  jeune  éléphant ,  car  son  épiphyse 

8.  34 
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inférieure  est  encore  distincte,  et  la  supérieure  est  détachée 
et  perdue.  »  : 

.  Cet  os,  long  de  i,i  i ,  indique  un  individu  d'environ  9 pieds 
et  demi  de  hauteur  :  notre  éléphant  des  Indes  de  8'  a  le  sien 
de  0,9^  ;  mais  on  a  trouvé  des  fémurs  fossiles  beaucoup  plus 
grands.  Jacob  et  Oliger  Jacdhaii^  en  citent  de  4  pieds  an- 
glais de  long.  Le  plus  long  de  tous  ceux  qui  ont  ét^  mesurés 
avec  exactitude  est  celui  dont  parle  Camper  {i) ,  et  qui  avpit 
52  pouces  du  Rhin,  c'est-à-dire  137,  ou  ^  2'*  7'"  de  France} 
ce  qui  indique  un  animal  d'environ  1 1  pieds.  8  pouces. 

Le  fémur  d'un  éléphant  des  Indes ,  mort  de  vieillesse,  ap- 
partenant au  même  anatomiste,  avoit,  dit-il  ^  i3  pouces  de 
moins. 

Cependant  si  l'on  pouvoît  se  fier  aux  nlesiires  rapportée* 
dans  la  Gigantamacide ,  le  fémur  du  prétendu  teutoboclius 
jiurbit  été  encore  bien  plus  grand ,  puisqu'il  aun(>it  eii^Spieds 
jàe  long  ;  et  néanmoins  cette  dimension  n'indiqu^oit  qu'un  in- 
dividu de  i4  pieds  de  haut  :  ce  qui  ne  surpasse  paint  i^e  que 
les  relations  nous  disent  des  éléphans  vivant  dans  les  Ibdes, 

Là  tété  inférieure,  pi  Yy  iig.  11  ^  ne  vient  que  d'u^i^dir 
vidu  de  10  pieds.    .»  ,.. 

6.^  La  jambe.  Le  tihia  d'Afrique  est  beatidoup  plus  grêle 

que  celui  des  Indes,  et  celui-ci  plus  qjtie  le  fossUe«  On  peut  en 

juger  par  les  fig.  10 ,  1 1  et  la  de  la  pL  VII,  qui  représentent 

.le  tibia  des  Indes ,  comparées  aux  fig.  1 3 ,.  1 4  et  1 5 ,  qui  sont 

,de  celui  d'Afrique,  toutes  au  douziènoe.  Lea  dessin^  (éssiles, 

/i.  7 ,  8  et  9^  m'ont  été  envoyés  par  M.  Jaeger ,  et.  sont  pris 


(1)  Novi  aci. ,  Pen-op.  II,  1788,  p.  aS^- 
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cFnn  des  échantillons  du  cabinet,  de  Stntgard.  Cet  os  indique 
un  individu  de  ii  à  12  pieds  de  haut. 

Du  Preste,  les  formes  de  tics  trois  os  et  de  leurs  facettes 
offrent  «peu  de- diffër^ceS; 

Je  n^ai  pas  eu  de  péroné  fossile. 

Là  Gigantomachie  donne  au' tibia  du' prétendu  teùtohochus, 
4  pieds  de  Icuigueur  ,  et  5  au  £émur.  La  memre  du  tibia  est 
évidemment  exa^rée.  Elle  indiqueroit  un  individu  de  plus -de 
18  pieds  \  et  n^  convient  point  à  celle  du  fémur  ^  qui  m  serap-, 
porte  qu'&.  un  individu  de  i4- 

Notre  éléphant  dès  Indes^de  8  pieds  a  son  fériMir  dje  o^i, 
et  son  tibia  de  0,56.  .... 

7.''  lie  pied  de  deiHirawxsi^ Si  offert  dans  Téléphant  des  Indes 
et  cehii  d'Afrique  d'autres  différences  que  plus  de  grandeur 
dans  tous  les  os  du  pouce,  et  tin  peu  plus  de  grosseur  dans 
le  m^acarpien  de  FinâuL,  et  ^oûos   cehû  dn'petit^  doigt  du 
prethier:  1 

'  Gomme  les  petits  os  fossiles  se  recueillent  toujours  moins 
soigneusement  )^'  lé» grands,  fe  n'ai  «u  -da  pied  de  devant' 
qn^un  seul  métacarpien ,  celui  du  petit  doigt  j[  VoyeapLTIII, 
fig.  9,  10  et  1 1;  )  Je  le  dois'  à  M.  O.  ^  Deluc.  U  est  encore 
plus  gros  à  proportion  que  dans  Téléj^liant  des  Indes,  et  an-^ 
nonceun  individu  de  9  a  10  pieds.  Dest.assez  probable  que  dans 
}e$  grands^  iqdividuq  des  éléphaiis  tant  vivans:que  foftailés,  kè 
os  du  pied  croissent  plus  en  épaisseur  que  les  autres^  précii^ 
cément  parce  qu'ib  ont  toute  k  masse  à  supporter. 

8.0  Le'  pied  de  derrière  de  1^ éléphant  d Afrique  se  dîs% 
lingue  dq  celui  des  Indes  ^  i.^  parce  que  là  facette  tibiale  de 
ton  astfagale  est  plus  oblique;  i!"  la  facétie  péronéenoe  de 
son  calcanéum  plus  large;  S.""  son  premier  os  cuztéifotoie  plus 
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pHit ,  apposant  beaucoup  moins  sur  le  mçtatarsiea  au  se« 
cond  doigt;  4*''  ^'os  unique^ qui  repriés^ate  le  gros  orteil ,  plus 
petit  et  pins  pointu;  5.""  le  métatarsien  da  secoad  doif;t  beau* 
conp  plus  mince  à  proportion.  (  Yoyes  pi.  YU^fig.ô,  le  pied 
des  Indes^et^fig.  7  ,  celui  d'Afrique.)  Ces dîilerences  s'accor* 
âcstty  ainsi  ^ué  ceMes  du. pied  de  devant^  avec  celles  que  nous 
ferons  bientôt  remarquer  dans  le  nombre  des  ongles. 

Je  n'ai  pu. examiner  de  tous  ks  os  qui  compesoient  le  pied 
de  derrîèvedjo  rél^>bant  'fosâle  que  le  seul  astragale.  M,  Miat^ 
aujourd'hui  ministre  de  Fintérieur  du  ro^ume  de  Waples,^a 
bien  TOttltE  m'en  eonfier  un  qu'il  a  reeoeillicbiis  le  val  dAmo. 
Je  l'ai  fait  graver,  pi.  I,  fîg.  2 ,  F.,  et  les  deux  autres,  let  A» 
Outne  sa  grandeur ,  il  se  disting^'  an  premier  coup  d'ceil,  parce 
que  les  angks  de  sa  facette  tibiale  approchent  davantage  d'étr» 
droits,  et  que  la  facette  efie-méme  est  plus  carrée.  Ce  eax'ac- 
tère  n'est  pas  plus  individu^  que  les  antres.  Une  portion  d'ai^ 
tragale  du  cabinet  de  Stutgardj  dont  M.  Jœger  m'a  envoyé  on 
dessin  (pi.  VIII, fig.  4)»  ^t  sembkble  à  l'os  du  VaidJtrmo. 
Tons  deux  isont  >de  même:  grandeur  ^ ,  et  '  viennent .  d'un  indi^ 
Tidmde  10  a  it  piedsi 

9*^  Digression  sur  tes  angles  et  Hemàér  càradère  extérieur 
des  étépians  wans^  On  sait  qif  il  y  a  depuis  kmg-lemps  de 
Fiscertitude  parmi  les  naturalistes  sur  le  noitibre  des  ongles 
éë  r^i^phans  I  et  que  quelquas^^usis  ont  pensé  qu'il  est  sujet 
&  varier. 

TL  se  peut  en  effist  ijpltm  ongle  tombe  par  accident;  il  est 
arrivé  aussi  qoelquefois  que  l'on  a  pris  pour  des  ongles  des 
excroissances  de  la  semelle  dn  pied  ;  mais  il  ne  doit  ptts  moins 
j  avoir  un  nombve  natwel ,  et  <pM  las  eitconatanoes  peuvent 
Mules  akéven 
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Je  croîs  m*étre  aperçu  que  ce  nombre  n'est  pas  le  même 
dans  Téléphant  d'Asie  et  dans  celui  d'Afrique  ;  et  si  ma  con** 
jecture  se  vérifie,  ce  sera  un  troisième  caractère  extérieur  à 
ajouter  à  MKix  qat  ibumissent  déjà  la  forme  de  la  tête  et  b 
grandeur  dfs  oreilles^ 

Voici  sur  quoi  cette  conjecture  se  fonde. 

Totts  les  éléphans  de  Vlnd^,  biea  eiaminés ,  se  sont  trouvés 
avoir  cinq  ongles  devant ,  et  quatre  derrière. 

Cest  le  cas  de  l'éléphai^t  modelé  à  Naples,  et  représenté 
par  Biiûbn ,  tome  XI)  de  Mépliant  mort  â  la  mÔMigerte  êe 
Tenailles,  et  disséqué  par  Mertrud;  de  celui  qui  mourut  à 
Cassai  et  dont  parle  Ztmmermann  ;  dtt  £étas  du  cabinet  de 
Brunsv^ick ,  décrit  par  ce  dernier  j  de  celui  que  représente 
Séba  ;  enfin  y  du  jeune  éléphant  décrit  par  Camper. 
;  Les  trois  éléphans  des  Indes  de  notre  odénagerie  avoiest 
MUisi  ce  nombre. 

A  la  vérité,  Blair  dit  du  svBXk  :  eocA  skod  with  4  hoofe^; 
mats  il  donne'aussi  dans  sa  figure  six  doigts  au  pied  de  devant 
gauche^  et  quatre  à  ceux  de  derrière. 

Je  n'ai. eu  que  deux  individus  d^ Afrique  à  examiner  à  cet 
égard  :  un  jeune ,  empoiUé,  et  un  fétw,  venant  l'on  et  Fautre  du 
eabînet  du  Stadbeuder.  Lemrs  pieds  y  surtout  ceux  du  dernier, 
n'étoient  point  altérés  par  la  marche ,  et  présentoient  distinc- 
tement,  ceux  de  devant  quatre  oa^es,  et  ceux  de  dertière 
trois. 

Perrault ,  seul  niÉuralisIe  qui  ait  bien  diécrtt  u  éléphant 
tf  Aûiq«e  adnhe ,  ne  lui  donne  que  trois  oaf^es  à  tous  les  pieds, 
ma»  il  est  trè^possible  qiie  les  excroissances  naenfltrneasfes 
fK  soDMdividn  avoit  à  toutes  les  senMHes,«iaaeiit  nuiaqaéiin 
ongle  aux  pieds  de  devant 
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ArticleXI. 

Résumé  général  et  comparatif  de  la  taille  et  dé  la  formé 
des  éléphans  vivans  et  des  éléphans  fbssUes. 

Ainsi,  d'après  toutes  ces  recliercherches  et  tontes  ces  com- 
paraisons, 

L'éléphant  à  crâne  arrondi^  à  larges  oreilles,  à  mâche- 
Hères  marquées  de  losanges  sur  leur  couronne  ^  çue  nouf 
appelons  éléphant  d Afrique  (  elephas  africanus)^€SSt  un 
quadrupède*  dont  la  seule  patrie  connue  est  jusqu'à  présent 
TAfrique. 

On  est  certain*  que  c'est  cette  espèce  qui  habite  au-  Gap  et 
'en  Gainée;  on  a  lieu  de  croire  qu'elle  se  trouve  aussi  k  Mo- 
sambique  :  mais  on  ne  peut  assurer  qu'il  n'y  ait  point  des  indi- 
vidus de  l'espèce  suivante  dans  cette  partie. 

On  n'en  a  point  vu  représenté ,  ni  comparé  assez  d'individus 
pour  savoir  si  cette  espèce  offre  des  variétés  remarquables. 

C'est  elle  qui  produit  les  plus  grandes  défenses, 
t  '  liés  déuK  $exes  en  portent  également. 

Le  nombre  naturel  des  ongles  est  de  quatre  devant  et  de 
trois  derrière. 

Lr'oreilïe  est  immense  et  couvre  l'épaule, 

La  peau  est  d'un  brun  foncé  et  uniforme,  j 

I^  taille  ordinaire  est  de  8  à  lo  pieds.'  ^'  : 

Cette  e^cê  n'a  point  été  domptée  dans  les  temps  modernes. 
Elle  parait  cependaiit  l'avoir  été  par  les  anciens  qui  lui  at- 
iribi^oieiKt  dam  c^t  état  moins  de  force  et  de  comge  ^à 
l'esjpèce  spivaptet  -^  './'-.         :  > 
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Ses  mœurs  naturelles  ne  sont  point  parfaitement  connues. 
Autant  qu^on  peut  en  juger  par  les  notices  des  voyageurs  ; 
elles  ressemblent  cependant  pour  Tessentiel  à  celles  de  Tes- 
pèce  suivante^ 

U éléphant  à  crâne  allongé ,  à  front  concave  ,  à  petites 
oreilles ,  à  mâckelières  marquées  de  rubans  ondojans  que 
nous  appelons  éléphant  des  Indes  (  elephas  indicus  ) ,  est  un 
quadrupède  qu'on  n'a  observé  d^une  manière  certaine  qu'au- 
delà  de  l'Indus. 

Il  s'étend  des  deux  côtés  du  Gange,  jusqu'à  la  mer  orientale 
et  au^midi  de  la  Chine*  On  en  trouve  aussi  dans  les  iles  de  la 
mer  des  Indes,  à  Java^  à  Bornéo  ,  à  Sumatra,  etc. 

Il  n'y  a  point  encore  de  preuve  authentique  qu'il  existe 
dans  aucune  partie  de  l'Afrique,  quoique  le  contraire  ne  soit 
pas  absolument  prouvé  non  plus. 

'  Les  Indiens  ayant ,  depuis  un  temps  immémorial^  l'habitude 
de  prendre  celte  espèce  et  de  l'apprivoiser ,  on  Ta  beaucoup 
mieux  observée  que  l'autre. 

■  On  y  a  rémarqué  des  variétés  pour  la  grandeur,  pour  la 
légèreté  de  la  taille,  pour  la  longueur  et  la  direction  des 
défen&es. 

Les  femelles  et  une  partie  des  mâles  n'ont  jamais  que  de 
petites  défenses  droites. 

Les  défenses  des  autres  mâles  n'arrivent  point,  à. une  aussi 
grande  longueur  que  dans  l'espèce  d'Afrique. 
*    Le  nombre  naturel  des  '  ongles  est  de  cinq  devant  et  de 
quatre  derrière. 

L'oreille  est  petite,  souvent  anguleuse, 
t    La  peau  est  d'un  gris  tacheté  de  brun.   Il  y  eo  a  des  indi- 
vidus tout  blancs. 
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ÎA  taiUe  virie  de  8  à  iS  et  i6  pieds. 

Ses  mcwrs ,  la  maoière  de  le  prendre  et  de  le  dresser  ont 
été  décrites  avec  soin  par  une  multitude  de  voyageurs  et  d^ 
naturalistes,  depuis  Aristote  jusqu'à  M.  Corse. 

Véléphant  à  erâne  allongé  j  à  fixmt  concm^y  à  très^ 
io99guet  ah^éoles  des  défenses^  à  méclunre  inférieure  ob^ 
tusey  à  mdckelierâs  plus  larges^  parallèles^  numfuées  de 
rubans  plus  serrés  y  que  nous  nommons  éléphant  fossile  (  ele^ 
phas  primigenius ,  Blumenb.  ) ,  est  le  mammont  des  Russes^ 

On  ne  trouve  sea  as  que  dans  Tétat  fossile  \  personoe  n'en  a 
vu  dans  l'état  frais  qui  fussent  semUables  à  ceux  des  siens  par 
lesquels  il  se  distingue  >  et  l'on  n'a  point  va  dans  Télat  lossiLa 
les  08  des  deiix  espèces  précédentes» 

Om  tffoiiive  ces  «s  duia  beaucoup  de  pays  |  mai»  hmoslooih 
serves  dans  ceux  du  nord  qn'aiUewra. 

Il  ressemhloit  à  l'espèce  des  Indes  plus  qu'à  celle  d'A&ic|ue» 

n  différoit  néanmoins  de  la  première  par  les  raâcheliwea^ 
les  formes  de  la  mâchoire  inférieur?  et  de  beaucoup  d'^utref 
06  9  mais  surtontpar  la  longueur  des  alvéoles  de  ses  défiMkses. 

Ce  denier  oflraetère  devoit  .modifier  siugmlièrecdent  la  6^ 
gureet  l'organisation  de  sa  trompe,  et  lui  donner  une  pbf* 
aiomnnie  beaucoup  phis  difffk-ente  de  celle  de  l'espèce  des  Indes , 
qu'on  n'auroit  dû  s'y  attendre  d'après  la  ressemblwce  dn  reste 
ideleorsos» 

n  paroit  que  ses  défenses  étoient  généralement  fgs^stàoB  et 
-mifatèe^  il  i^y  a  poin*  de  preuve  <|u'éUes  aient  beaucoup  dif*^ 
féré  selon  les  sexes  on  les  races. 

La  taille  n'étoit  pas  bearacoup  ant^dessos  de  ^le  alftqoelle 
fee^ee  des  Indes  peut  atteindre  :  îl  paroit  «voir  eu  4efr  fw-mes 
en  général  encore  plus  trapues. 
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Oc^  ^e  poot  ^vi>j|:  '/{u^lk  létçit  La  graïf daar  4»-  ^  oreines , 
lu  couleai:  de  sapçatiini  le  nombre  %>iridii2air6  de  .ses  oaglefe^ 
eocore  moiDfi  qu'elles  étoieat  ses  h^tudes  oaturëUefi. 

Mais  il  est  biçn  cerUda  j^  ses  déliri;»  que  c'ëtoit  uv^  espèce 
plus  différente  de  celle  des  Indes  que  Yànetyà  Test  âxichep^l^ 
ou  le  çhaculet  ï isatis  àa  Ump  et  du  renard. 

n  n'y  a  doM  rien  d'impossible  kce  qu'elle  a^t  |iu  supportée 
un  clignât  qoi  fer  oit  périjr  celle  des  Indes. 

Article    XII. 

Résultats  généraux  4e  teUe  histoire  des  éléphant  fàsiites. 

Les  détails  où  nous  sommes  entrés  nous  ont  donc  fait  yoir 
que  les  os  fossiles  é^éiéplums  se  rapprochent  beaucoup  de 
ceux  de  ïéiéphaot  aajourd'faaiî  vivant  ^ms  les  Ihàesy.  » 

Clepeii|daiit;BoiHi  vâifotis  à^  voir  aussi  que  prasqpie  tous  ceux 
de  ces  os  qu'il  a  été  pâsaible  d'examiner  et  de  comparer  exacte^ 
ment  à  oeu  de  Yél^}hani  vimmt  ont  offert  des  différences 
sensibles  et  plus  grande»,  par  exemple^  >que  pâks  des  Os  du 
cheval  et  àeïàae.  Nods  en  «rase  coadu  que  bes  deux  âé* 
pkans.ne  «mt  pes  entièrenaenl  dé  ia.  même  eipèee*    ;    ^ 

Cette  candluiiûn,  qui  pourroit  ne  pas  paraître,  comj^e^ 
ment  dép3DilUnée^  si  ^e  ne  concemoit  que  ce  soilaiiimalibssile  ^ 
attepdu  que  les.  diiBTéiieiicâs  remarquées  ne  .sont  pas  ea  ef&t 
d!uM0  >trèft  gwiidr  igi]^n«n^ ,  «prend  de  le  iiolve' lersquB  hm 
voit  que  les  isspèces  dont  ks  oa^acctmipagnmit  ordinafremeot 
les  siens,  telles  que  les  rhmooéros  et  les  tapirs^  difEbrént  en-** 
core.plus  que  Im  de* leurs  congénères  viyans,  et  que  mébie 
qu^ues^unea,  telles  qnp les divdrs  mastodontes^  n'oàt  aufour» 
d^bjid  àdfiiin.  cengénèK  '  eld^ 

8.  ^5 
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L'article  premier  nous  a  motrtré  que  les  os  fossiles  ^élé- 
plians  se  trouvent  pour  l'ordinaire  dans  les  coache^  trieables 
et  soperficielles  dé  la  terre,  et  le  pins  sonvent  dans  leë  terrains 
d'allnyion  qui  remplissent  le  fond  des  vallées  ou  qui  bordent 
les  lits  des  rivières. 

Ils  n'j  sont  presque  jamais  seuls,  mais  péle-tnâe  avec  les 
os  d'autres  quadrupèdes  de  genres  connus ,  comme  rbmocëros, 
hoeufs,  antilopes,  chevaux;  et  souvent  avec  des  débris  cTaoi- 
maux  marins,  tels  que  coquillages,  ou  autres,  dont  une  partie 
se  sont  même  attachés  dessus. 

Le  témoignage  positif  de  PallaSyOekii  de  FOTtisjetdebeanctattp 
d'autres  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  dernière  circons- 
tance n'ait  souvent  lieu,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujoûrâ.  Nous 
avons  nous-mêmes  en  ce  tamnmkt  sous  les  yeux  une  portionr 
de  mâcboare  chargée  demilléponts  et  de  petites  huîtres. 
^  Les  coucbçs  qui  recouvrait  les  os  d'éléphansnesaitt  pas  d'une 
très-grasode  épaisseur;  presque  jamais  dles  ne  sont  d'une  na«- 
ture  pierreuse.  Ils  sont  rarement  pétrifiés  ^  et  l'on  ne  cite  qu'uo 
ou  deux  exemples  ou  ib  j  en  ait  eo:  dfncrost^  dans  de  la  * 
pierre odqmlUère  pu  autre)}  souvent  même  ils  soiit  âiiA^lement 
accompagnés  de  nos  coqàilies  eonminiiés  d'em  âo«ce;:la  res* 
semblance,  à  ce:  dernier  ^drd,  aîasi  qo^à  Fégnrd  de  ja  liatikre 
du  aol ,  des  trois  endroits  dont  on  a  les  relations. les  .pies  dé- 
taillées, savoir 5  Tarma^  CmOstmA  et  hifatêt  de  BmuK ^  eêt 
nnéhœtrèsKtenaiiqnabie/  Tant  ,pan^  donc  émMBoeriqMela 
ttnse.  qoi  les  aenfitmis  est  l'une  desî  plus  récmteB  qui  aient 
contribué  ta  changer*  la  sturCue  du  gleba  ! 

.  C'est  néanmcHus  une  canse  pbjsiqne  et  générale:  les  osse- 
vcudUB à' éiépians  fossiles^ sotA  en  trop  grand  nombre,  et  il 
y  en  a  dans  trop  de  contaéos  jAésertes  jet»  o^éofe»  idbafaitaUes ^ 
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pour  qae  Toa  puisse  Soapçoiuier  qu'ils  y  aient  ëlé  cotxduits 
par  les  liommes. 

Les  couches  qui  les  cootieunent  et  celles  qui  sout  au-dessus 
d'eux  montrent  que  cette  cause  ëtoit  aqueose^ou  que  ce  sont 
les  eaux  qui  les  ont  recouverts,  et  que  dans  beaucoup  d'en- 
droits ces  eaux  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la 
mer  d'aujourdliui,  puisqu'elles  noorrissoient  des  êtres  à  peu  . 
près  semblables. 

Maiscene  soiltpas  ces  eaux  qui  les  ont  trarisflortës  où  ils  sont  ' 
Les  détaib  du  même  articleprenuerxnontrent  qu'il  yade  ces  os-^ 
semens  à  peu  près  dans  toutes  lea^ciMitrées  que  les  naturalistes 
ont  parcourues.  Une  irrdptioni  de.la  mer  qui  les  Miroit  apportés 
seulemeptt  des  lieux  que  Vi&^htaudes  Indeshahite  nudntenant , 
n'auroit  pu  les  r^pfiia^reaiiftti  loin^i  lesdispers^ 

P'«ilie«r3  l'inondation  tqniles  a  enfouis  ne  â^est  pbibt  élevée 
4U-dessus  àfis  gcjmàes  dMÉnee  4e  montagnes,  puisque  tes* 
coudies  qu^'cdUe-  a  déposées  el  qui  recouvrent'  les  o^émens  ne 
se  trouvent  qnb!  da^s  des  j^ainÀ  peu  élevées.  On  ne  voit  donc 
fomt'  c<mtm(nt  les  cadavread'âéphanq  anroient  pu  être  trans- 
portés duos  le  AMrd,  pardebsm  les  montagiitfs  âA  t^ibet  et 
les  «haines  des  u€ita£  et  des  Oiira^j      *  .''      ' 

De  plo^  ces  «?  ne8oiit>poin)t/MNilé8  :  ils.  èottservent  leurs 
arêjlQS>  leurs  «p^faydiaf  as  htetpôinc^  ttS(^  par  lé  frotte* 
menti  trèsrSonFeiit  ks.épipfaTSis  de  cmk  qtii  n'avoient  point 
^tiear»»pirw,  lewtacctoiàseiiieiituedittq^^  y  iiennent  encore, 
quoique  le  moindre  effcnrt  suffise  poiir  les  défacfiéri;  les  seules 
«b^lrtttioni  qm  fin  7  réaonfiqpie  fiené^t  de  là  décôniposition 
qU;^wfr'fldfaiei^)i>rM|om^^  / 

On  i^.  (petttipeBi»'  îiapiséseiiter  non  phis  ^  tfple  l'es  dadkvres' 
mxiiUi  liw*  ifc<^  ttawpnrtr^itfttflTnrtirnr  A  Û  rétixé^  dans  ce 
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ca9)k&  o^  Strotent  FestëSiintacts>;  maia  ii^serokiM  aossî  restés 
rassemblés  et  ne  seroient  pas  épars. 

Led  coqoîllee,  le*  mâiépores:  et  oxOre»  "fnrtyStitiifms  marifies 
q\kï  se  saort  finées  anr  i}iielcpie9*4ittô>,  prouvent  icPaiileurs  qtj^xU 
spQt  rqstéa  au  moinâ  quelque  temps- déjà  <lepoQÎflés  et  séparés 
au  fond  do  lipide  qoi  les  reeonyroit. 

Les  oS'd'élépbaoa  étaient  donc  déjà  dansâtes  lienx  où  on  les 
trouve ,  lorsque  le  liquide  est  venu  les  recouvrir.  Ils  y  étdient 
éjj^ars ,  qomoifl  f^it^iwot  iliHimidflqisv  nolte  pâ^^tes^  o&'  êei  che-^ 
vaux»  et  (ks^  a|^ti!?S{  aoîmwix  qm  Ë^bittttlV5  ^dent  kà  èadlavres^ 
sont  répandus,  dans  leâ  dMmpOi    • 

XQut  ren^  doac  tj^mtf  émanent  probaUe-'^e  les^  ëlépftànsf 
qui  qnf (  £(w^i^  ^  vQS^&astSoAvlMl^toîënv  er^^^Wo^enV  dans  les* 
pajs  oà.  l'on  Uif^'9^  «ra^nw^m . IcaracMei^^    ' 

Ilsr.pfpQt.doi;fiç  p]»^  diiqfm«Dki{ei}que|iair  me  révôhKîoh  qui 
s^  feit  pçrk,  tqua^le»  jaidÂticfalB  esifituàs  alora^,  #u«  pttr  tm  chan- 
gement, de  cliiçdati.quî'lM  a  empêché  de  i^y^  prepuger.  Maisf 
qjo^ife  qu'ail  «fé  e6tt«6aiKe>idlQià(Flàikre«^      ;.     .      ' 

Les^ oaevVhQic^^  » pacflôténibnt amseri^és danvlcfs plUnea 
d^  l^^rfa^r^ ,  Qe,le  sonftiqiœipttF  le  firoiflqu» ks'}i  ëdtigète^  cm 
qui  en  général  arrête  ractiétr.d«>éléaiâns.siià«e».'  Si  eefpoîé 
n'étoit  |urr^é:(|H^  p^r  dt^^ism^kMf^a  kateor,  ces  ossemiené,  et 
à  plipfort€ii;ais)^l^p«(TÙf9«^  peft  6»«0re4]ûeW 

qu^ai&  eif^ç&f  S^9  ip9>q«i»  lenéofiat,  atatfoiecit^en  le^  temp» 
de ^^,449RPWfMir  iC9f9lf»i«ei]K qiierëiui  ]»ea«^         lés  pày^ 

Am^.^l^ejf)l(^  %])f»l)^^  d'nn  jnfroidisMmeiip  graduel^ 
la  terre  on  d'fane.v«piftjî#ii.jleht«4t^  tàmkfi^l'îftààmatfÊÊ  ^Miy 
dans  la  go^iitio^çi^^  Vii^e-  du  ^«fo»^  topitbattdl'^lki^^faiÉtti^^ 
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ces  anciens  éléphans  qui  se  seroient  réfugiés  dans  leur  climat 
cf  aujourd'hui ,  lors  de  la  catastrophe  qui  les  détruisit  dans  les 
autres^  il  seroit  impossible  d'expliquer  pourquoi  leujr  espèce 
a  été  détruite  e»  Aiftërique,  où  Pon-  frcmve  encore  des  débris 
qui  prouvent  qu'ils  y  ont  existé  autrefois.  Le  vaste  empire  du 
Mexique  leur  offroit  assez  de  hauteurs  pour  éebapper  à  uoe 
înoadatfon  aussi  peu  élevée  que  celle  qu'il  faudroit  supposer  , 
et  le  diuôl  y.  es^  phif  ckaud  qm^  Be  faut  pour  leur  tempé- 
rament JVojus.  av^ns  montré  d'aUleiirs  cpe  les-  ib(»ta^i«s  de 
rilhsme  de  Panama  n'ont  point  été  un  obstacle  à  leur  passage 
datï»  Vjénérique  méridionale. 

Les  dWers  mastedmites  j\à  tapir  gigantesque  et  le  rhinocéros 
fossile  vivaient  dans  les  mêmes  pays ,  dans  les  nxemes  coûtons 
que  les  ^phans  fossiles^  puisqu'on  trouve  leurs  os  dans  les 
mêmes  couches  et  éan^  le  même  état.  Ou  ne  peut  pas  imaginer 
une  cause  qui  auroit  fait  périr  les  uns  en  épargnant  les  autres. 
Cependant  ces  premiers  animaux  n'existent  bien  certainement 
plus,  et  il  nç-p)3ut  y  avoir  à  leur  égard  aucune  contestation^ 
ainsi  que  nous  le.  montrons  à  leur3  chapitres. 

Tout  se  iféunit  donc  pour  £sdre  penser  que  V éléphant  fos^ 
sile^  est^  comme  eux,  d'une  espèce  éteinte,  quoiqu'il  res-- 
seml^le.plus  qu'eux  à  l'une  des  espèces  aujourd'hui  existantes. 


^ 


-JlUgitized  byA^OQQiC 


!Ï'J0  ANHALES       DIT     MUSEUM 

SUR  LE  GRAND  MASTODONTE, 

Animal  très-voisin  de  Véléphant^  mais  à  mâche^ 
Hères  hérissées  de  gros  tubercules^  dont  on 
trousse  les  os  en  divers  endroits  des  deux  con- 
tinens,  et  surtout  près  des  bords  de  VOhio, 
dans  VAmerifjfue  Septentrionale ,  impropre- 
m^ent  nommé  Mammouth  par  les  Anglais  et 
par  les  habitam  des  Etats-Unis. 

JM  oif  seulement  c'est  ici  le  pins  grand  de  tous  les  animaux 
fossiles  ;  c'est  encore  le  premier  qui  ait  convaincu  les  natu- 
ralistes qu'il  pouvoit  y  avoir  des  espèces  détruites  :  la  gros$eur 
]nonstruea$e  de  ses  dents  mâcheliéres ,  les  pointes  formidables 
dont  elles  sont  hérissées ,  ne  pouvoient  en  eflfet  manquer  d'at* 
tirer  l'attention;  et  il  étoit  bien  aisé  de  s'assurer  qu'aucun  des 
grands  animaux  que  nous  connoissons  n'en  a  de  cette  forme 
ni  de  ce  volume.  Aussi,  quoique  Daubenton  ait  pensé  pendant 
quelque  temps  qu'une  partie  d'entr'elles  pouvoient  appartenir 
à  l'hippopotame  (i) ,  il  ne  tarda  pas  à  revenir  à  une  opinion 
meilleure,  et  BufFon  déclara  bientôt  que.a  tout  porte  à  croire 

(0  Hiitiiat.Xn, iii-4,», P.7S, «.«NGYI,  NCYU, MGTIII  «t  MCXIIL 
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n  que  cette  ancienne  'espèce,  qu'on  doit  regarder  Comme^ 
»  la  première  et  la  plus  grande  de  tous  les  animale  ter-^s 
M  restres ,  da  subsisté  que  dans  les  premiers  temps  j  et 
)•  nest  point  parvenue  jusquà  nous  (i)  »  Néanmoins  ,  îji 
n'étendit  pas  son  assertion  au-delà  des  grosses  dents  posté-, 
riwtrea  >  et  continua  de  regarder  les  dents  moyennes  et  à  demi*, 
usées  comme  des  dents  d'hippopotame  (2).  U  continua  aussi 
à  attribuer  à  Féléphant  le  gros  fémur  trouvé  dans  le  mâoae  lieu 
que  ces  dents,  comme  le .  lui  avoit  attribué  Daubenton  eu 
1 761  (3) ,  quoique  FFilUam  Hunier  eut  fait  voir ,  dès  1 767  (4)^ 
qu'il  offroit, ainsi  que  les  dents  et  la  mâchoire  inférieure ,  des 
différences  sensibles  avec  ces  mêmes  parties  dans  l'éléphant. 
Ce  dernier  anatomiste  étoit  tombé  de  son  côté  dans  une 
double  erreur  qui  a  influé  sur  les  dénominations  impropres 
appliquées  depuis  à  cet  animal 

Uavoit  imaginé  que  le  mammouth  deshabl^nsde  la  Sibérie, 
dont  il  n'avoit  jamais  vu  d'ossemens ,  étoit  le  même  que  l'ani- 
mal de  l'Amérique  Septentrionale  (5)  ;  et  quoiqu'il  ait  depuis 
été  réfuté  par  PallaSy  lequel  démontra  suffisamment ,  ainsi 
que  nous  pavons  vu,  que  le  mammouth  est  un  véritable  élé- 
phant ,  les  Anglais  et  les  habitans  des  Etats-unis  ont  continué 
de  détourner , comme  JVilliam  Hunier^  la  signification  de  ce 
mot  et  de  rappliquer  à  notre  mastodonte  :  en  quoi  iKont  été 
sivlvis  par  presque  tous  ceux  qui  en  ont  parlé. 
.  L'autre  erreur  introduite  par  William  Monter  est  que  ce 


(1)  Epoques  de  la  IfaHore.  (  Noie  g). 

(a)  IJ.  it. 

(5)  Mém.  de  FAc.  des  Se. ,  1 76a,  p. 

(4)  Tranaact  phiL ,  tome  LYIII,  p.  4^ 

(5)  lM.,f.5i. 
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prétendu  mammouth  tlevoit  être ,  d'après  la  Btrnclure  de  ses 
dents,  un  camhore  (i)  inconnu.  Quoique  Climper  ak  déjà 
rejeté  cette  idée  (2) ,  comme  elle  reodoit  encofe  cet  être  en 
quelque  sorte  plus  merveilleux ,.  elle  a  aussi  été  adoptée  près-" 
que  généralement ,  et  a  procuré  au  fnastodonte  la  déaomma*-* 
tion  â^ éléphant  camwore  qui  lui  convient  moins  encore ,  s'il  est 
possible,  que  celle  de  mammouth. 

Depuis  lors,  les  compilateurs  ont  sans  cesse  confondu  le  vrai 
mammouth  de  Sibérie  ,  qui  est  du  genre  de  Y  éléphant  y  avec 
ce  prétendu  manimouth  d'Amérique ,  et  il  en  est  résulté  les 
récits  les  plus  embrouillés.  C'est  ce  qui  nous  détermine  aujoor^ 
d'hui  à  proposer  pour  Tanimal  fossile  d'Amérique  un  nom 
générique  nouveau  qui  fasse  disparoître  ces  fausses  dénomina* 
tions  de  mammouth  et  â! éléphant  camis^ore  lesquelles  ne 
peuvent  donner  que  des  idées  contraires  à  la  réalité. 

Cette  mesure  est  d'autsmt  plus  convenable ,  que  nous  ver- 
rons bientôt  que,  d'après  les  règles  aujourd'hui  généralement 
reçues  en  zoologie,  cet  animal  doit  former  un  genre  particu- 
lier qui  comprend  plusieurs  autres  espèces.  Nous  empruntons 
le  nom  de  mastodonte  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  dents 
mammelonnées  y  et  qui  expriment  par  conséquent  son  princi-^ 
pal  caractère. 

Au  reste ,  ce  n'est  que  par  une  longue  suite  de  travaux,  de 
réflexions  et  de  comparaisons  qu'il  a  été  possible  d'arriver 
adx  connoissances  plus  exactes  que  nous  rassemblons  aujour- 
â!hjai  sur  sonsujeL  H  y  a  près  de.  cent  anyi^^s  qu'on  s'en 
occupe. 


(i)Trmi»act  pliilof.,tomeLVni,  p.  43* 
(a)  IToTâ  Act,  Peirop. ,  loBie  I ,  p.  U,  p.  22t. 
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docteur  Afa^er^  àms  %m»  lettre  «u  dooieiw:  FFaodwardt 
(  Tran^act  pàil.)  y  «nnonce  des  ^s  ^  des  ^i&Qfs  d'un  yoiuiu^ 
moDStrueux, découverts, en  l'joSj  «  Athany^  dans  IslNow^U&- 
Angleterre^  aujourd'hui  dans  l'Etat  de  New*Y9rcky  près  dp 
la  rivière  d'iSTiie^Jon.  U  les  croyoitdesosdegéant ,  et  {Hropres 
à  confirmer  ce  que  .dit  la  Genèse  d'anciennes  races  d'hommef^ 
gigantesques.  Il  paroît  néanmoins  que  c«tte  «uuoncç  ne  fît 
pas  grand  effet ,  et  que  Ton  oublia  encore  ces  os  pendsint  prêt 
de  trente  ans. 

En  1 789  y  un  oiBcier  français  nommé  Longueil ,  naviguant 
dans  rOAibpour  se  rendre  sur  le  Mississipij  qitehjues  sau* 
¥ages  de^sa  troupe  trouvèrent 9  ^  peu  de  distance  de  ce  fleuve, 
sur  le  bord  d'un  marais,  des  os,  des  mâchelières  et  des  dé- 
fenses: cet  officier  rapporta,  Tannée  d'après,  un  fémur  ^  une 
extrémité  de  défense  et  trois  macfaelières ,  à  Paris>,  oèk  nous  les 
conservons  encore.  Ce  sont  les  premiers  morceaux  de  cet  ani** 
mal  qu'on  ait  vus  en  Europe,,  et  c'est  d'après  le  lieu  où  ils  ont 
été  trouvéis  qu'on  lui  a  donné  généralement  les  noms  d'a/»« 
mo/,  ^éléphant  et  de  mammouth  de  tOhio^  quoiqu'il  y  ait 
de  ses  os  dans  bien  d'atilrea  endroits,  comme  nous  Talions 
voir 

I/e  fémur  et  la  défimse  furent  déclarés  par  Daubenton  ap^ 
partenir  à  Yéléphamtj  et  ks  mâcbdières,  tontes  les  trois  inteiv 
médiaires  et  qui  étoient  à  six  pointes,  à  Y  hippopotame,  tf  Cap 
m  on  ne  peut  guère  soupçonner  (  a)outoit<*il  )  que  ces  dents 
n  aient  été  tirées  de  la  même  tête  açec  la  défense  ^  ou 
n  quelles  aient  fait  partie  dun  même  squelette  wec  le  fé^ 
»  mur  dont  il  s'agit  ici;  en  le  supposant  y  il  faudroit  aussi 
»  supposer  un  animal  inconnu  i/ui  auroit  des  défenses 
8  36 
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»  semblables  à  celles  de  V éléphant ,  et  des  dents  molaires 
»  semblables  à  celles  de  ^hippopotame  (i).  »  Il  aVoît  dé- 
taillé encore  davantage  les  raisons  qu'il  croyoit  avoir  de  ne 
point  admettre  on  tel  animal  dans  son  Mémoire  lu  à  l'Acadé- 
mie'le  28  août  17631. 

Cependant  cette  opinion  existoit  déj^  chez  plusieurs  per« 
sonnes. 

Un  autre  o|ficier  français  nommé  Fabri  avoit  annoncé  à 
Buifon ,  dès  174^ ,  que  les  sauvages  regardoient  ces  ossemens 
épars  en  divers  endroits  du  Canada  et  de  la  Louisiane ,  comme 
provenant  d'un  animal  particulier  qu'ils  nommoient  le  père 
xmx  bœufs  (a). 

Les  grosses  dents  à  8  et  10  pointes,  qu'on  ne  pouvoit  rai- 
sonnablement confondre  avec  celles  de  rhippopotame ,  étoient 
déjà  connues.  Guettard,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
pour  1752,  en  avoit  fait  graver  une,  trouvée  avec  d'aiàtres  os 
dans  un  marais  qui  occupoit  le  fond  d'un  cul-de-*sac ,  entre 
deux  montagnes,  et  sans  doute  l'une  de  celles qu'avoirat rap- 
portées Longueil  et  ses  compagnons. 

Les  Anglais,  maîtres  reconnus  du  Canada  par  la  paix  de 
1763 ,  ne  tardèrent  point  à  donner  à  ces  recherches  une  noi»- 
\  velle  activité.  Le  géographe  ôeorge  Croghan  tronva,  en  1765 
beaucoup  de  ces  os  à  4  milles  au  sud-est  des  bords  del'OAib, 
dans  le  pays  aujourd'hui  nommé  Kentuckey^  sur  un  banc 
élevé,  toujours  le  long  d'un  grand  marais  salé /et  probable^ 
ment  le  même  qu'avoient  visité  les  compagnons  de  Lpngueilj 


(i)1Ii8t. natyXIydescr.dacakdaroî,  MXXXy. 
(2)  Biiii;tEpoq[iiesdelaii«t.  ^  Noté  \m^  9^ 
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les  dents  à  tubercules  et  les  défenses  y  étoiéntpékHotiéle, sans 
aucune  mâchelière  d'éléphant  :  l'idée  d'un  animal  particulier 
se  confirmoit  donc.de  plus  en  plus. 

Ce  M.  Croghan  envoya  en  1767  plusieurs  caisses  de  ces 
morceaux  à  Londres,  soilkXovàSheUmme isoil  à  Franklin ,  soit 
à  d'autres ,  et  CoUinson  en  6t  passer  une  gcosse  dent  à  Buffon[i  ), 
et  publia  sur  le  tout  une  notice  dans  le  57.*  volume  des  Trans*-^ 
actions.  H  attribuoit  encore  les  défenses  à  l'éléphant. 

Dans  le  nombre. des  pièces  envoyées  par  Croghan  étoit 
une  demi-mâchoire  inférieure,  aujourd'hui  déposée  au  Muséum 
britannique  :  c'est  celle  que  décrivit  William  Hunter  dans  les 
Transactions  philosophiques  pour  1 768^(2).  Il  s'en  servît  pour 
démontrer  que  l'animal  en  question,  tout' en  différant  sensi- 
blement de  l'éléphant,  n'avoit  rien  de  commun  avec  l'hippo- 
potame, et  il  lui  attribua  positivement  les  défenses  trouvées 
avec  ces  dents.  Mais  BufTon  ne  paroit  pas  avoir  connu  ce  Mé^ 
moire,  et  n'en  fait  nulle  mention  dans  ses  Epoques  de  la  na^^ 
for^^  imprimées,  comme  on  sait ,  en  177^.  H  y  fît  connoitre^  le 
premier ,  que  ces  mêmes  dents  à  huit  et  dix  pointes  se  trouvent 
aussi  dans  l'ancien  Cçutinent.  U  en  publia  une,  pi.  I  et  II,  que 
lui  avoit  donnée  le  comte  de  Vergennes  en  1770,  et  qu'oii 
avoit  découverte  dans  la /^C&e  Tartarie  en  faisant  un  fossé; 
C'est  une  des  plus  grosses  que  l'on  ait  "jamais  eues  :  elle  pèse 
onze  livres  <piatre  onces.  Une  seconde ,  rapportée  de  Sibérie 
par  l'abbé  Chappe  ^  fut  représentée  pi.  UI.  Nous  conservons 
l'une  et  l'autre  dans  ce  Muséum. 


(1)  £p<M{ues  de  la  patare ,  ]^.  rv  et  T. 
(a)  Tome  LY  UI ,  cité  plu»  hauU 
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P allas  annonça  la  même  diose,  en  1777  ,  pour  fes  dents  à 
sis  pomtes.  U  en  fît  graver  une  fort  osée  des  monts  Ourali  (  i  ). 

A  cette  même  époque  et  dans  ce  méqse  volume,  p.  219 , 
Cancer  montra  de  nouveau  que  Tanimal  aux  grosses  dents 
avoit  de  plus  grandes  analogies  avec  l'éléphant  qa^avec  Fliip- 
popotame ,  et  qu'il  étoit  fort  probable  qu'il  avoil  Mietrompej 
que  dans  aucun  cas  il  ne  pouvoit  être  considéré  comme  car- 
43ivore.  C'était  un  grand  pas  de  fait  dans  la  connoissance  de 
notre  animal  ).  mais  le  grand  anatomiste  à  qui  on  le  devait  en 
fît  bientôt  un  rétrograde. 

Un  morceau  considérable  du  crâne  et  quelques  autres  as 
avoient  été  trouvés  en  1 785  par  le  docteur  Br&wn  ,  et  ex- 
posés à  la  curiosité  publique  dans  la  gâterie  de  peinture  de 
M.  Charles  J^illsm  Pe^Ue^  a  Philadelphie,  oà  ils  donnèrent 
à  ce  dernier  l'idée  du  beau  Muséum  d'Histoire  haluireUe  qu'il 
a  formé  depuis  (2J.  .    i 

M.  Michaëlisp  professeur  à  Marpurg^  s'étant  procuré  des 
dessins  de  grandeur  natur^edeces  os,  les  fît  voir  à  Camper^ 
et  celuir ciprenant  la  partiedu  palais  où  lesdeuts  se  rapprochent , 
pour  la  partie  antérieure^  r^arda  les  apophyses  ptérygoïdes 
comme  des.  os  intermaxillaires,  et  ne  trouva  >par  conséquent 
aucune  place  pour  des  défenses^  Si  déclara  donc  en  1788, 
JSoç.  AcL^  tome  II,  jk  259 et suiv.^ qu'il  s'étoit trompé;  que 
l'animal  de  l'Obiâ  avoit  le  muiseaà  pointu  et  sans  défeoses; 
qu'il  ne  ressembloit  pas  à  l'éléphMit ,  et  <pie  lui-même  ne  sa* 
voit  plus  que  penser  de  sa  vraie  nature. 


(1)  Acte  PMrop.,1777  t  part.II,p.9i5,  UiIkIX. 

(a)  Voyes  TEpitre  de  Rembrandi  PeaU  k  «Oli  pèr»',  eik  tèlè  de  la  JSsfuisidom 
on  ib^  mammoih ,  tic. 
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n  pardît  que  M.  Michaëlis  avoit  aussi  aVancé  ceâe  opinion 
dans  deux  écrits  que  je  n'ai  pu  me  prooirer ,  mais  qui  sont 
insérés  éans  le  Magasin  de  Gctttimgen^  pouriœ  sciences  et  la 
iittëratiire,  3;^  année ,  6.'  cahier  ^  et4^*  auiée,  ^f  calner. 

]ML  ^^^^iirm/A^  professeur  de  TaUngen^  ayant  eu  la  com«- 
fdaîsanire  de  m'en vojrer  des  o6|xîesde  ces  mémeâ  deasms^  me 
les  expliqua  tout  autrement  et  suivant  leur  véritable  SiMialMw; 
.mais  malgré  tout  mon  respect  pcftir  les  lumières  de  ce  s^v^t , 
«f  ec  lequd  je  suis  lié  d'une  véritable  amitié  depuis  ma  pre^ 
miàre  jcrsiiesse,  l'aotorîté  de  Pierre  Camper  ëtoit  faite  pour 
laisser  csicore  des  doutes. 

Je  m'adressai  an  fils  de  te  célèbre  anatomiste  ^  M.  Adrien 

Camper^  qui  étoit  d'amtant  plus  en  état  d'éclaircir  la  question^, 

que  son  illostre  père  avoit  acquis ,  peu  de  temps  avant  sa  mort , 

iê  HMrcean  ménve  qui  avoit  servi  d'original  au  dessm^  cause 

;de  lout  rembarras. 

CSe  savant  respectable  soutint  d'abord  l'opinÛKi  de  son  père 
avec  un  zèle  bien  naturel  pour  la  mémoire  d'un  si  grand 
bomme  ;  mais  après  de  nouvelles  objections  de  ma  part  et 
mi  nouvel  examen  de  la  sienne ^  il  m'écrivit  enfin ,  k  i4  fuin 
1800  :  tf  Le  résultat  de  mes  recherches  sur  l'inconnu  de  l'Ohio 
»  n'est  pas-  c(»forme  à  ce  que  )'en  avois  promis  dans  ma  pré*- 
»  cédente;  le  morceau  en  question  n  est  pas  le  fragment  an-- 
y»  tériewr^  mais  le  postérieur  des  mâchoires.  31^  Et  il  me  dër- 
montra  cette  proposition  par  une  fenié  de  raisons  nouvelles 
et  d^icàtes,  fondées  sur  les  comoissances  étendues^d'Mtâtomie 
comparée,  qu'il  a  acquise  auprès  de  l'un  des  plus  grands 
maîtres  que  cette  science  ûk  eus. 

M.  Adrien  C^riH}»^^  a  ren^  «ttte  diseossioti , 
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"dans  la  Description  onMomiefue  étim  éléphant  mâUj  par  son 
père^  :qu41  a<  publiée  en-  1802^  p.  22., 

Mais  péixdaût  que  nous  travailUoos  ainsi  en  Europe  sur 
quelques  fragmens  de  cet  animal ,  M.  Peale  continuoit  k  en 
recueillir  les  os,  et  il  avoit  été  assez  heureux  pour  en  obtenir 
deux  squelettes  presque  .'complets  qui  ont  décidé  la  question 
pour  to!ujoiirs/ 

C'est  au  printemps  de  1801  qu'il  apprit  qu'on  venoit  4^ 
trouver  ,  l'autoinne  précédent ,  plusieurs  grands  ossemens  en 
creusant  une  marnière^  dans  le  voisinage  de  Nevvburg  ^  sur  la 
rivière  d'Hudson,  dans  l'Etat  de  New-- York  et  à  soixante- 
sept  milles  de  la  capitale.  Il  s'y  rendit  aussitôt  arec  ses  fils , 
et  ayant  trouvé  une  partie  considérable  du  squelette  chez  le 
fermier  qui  Favoit  tiré  de  la  terre  ^  il  l'acquit  et  l'^ivoya  à 
Philadelphie,  11  y  avoit  un  crâne  trèis-endommagé  ,da«s  sa 
partie  supérieure  :  la  mâchoire  inférieure  avoit  été  brisée, 
les  défenses  mutilées  par  la  maladresse  et  la  précipitation  des 
ouvriers  II  fallut  attendre  la  fin  de  la  récolte  pour  continuer 
les  recherches.  On  les  reprit  donc  en  autouineila  fosse  fut 
vidée  de  l'eau  qui  s'en  étoit  emparée  ^  des:  pompes  y  furent 
entretenues  pour  la  débarrasser  de  xellequi  y  abondoit  à 
mesure  que  l'on  avançoit;  aucuns  firais  ne  ftirent  épargnés: 
mai^  après  plusieurs  semaines  de  travail  et  la  découver  te  de  toutes 
les  vertèbres  du  coù ,  de  plusieurs  de  celles  du  dos ,  des  deux 
oiiioplates  ,  des  deux  humérus.,  radius  et  cubitus ,  d'un  fémur, 
d'un  tibia  et  d'un  péroné ,  d'un  bassin  mutilé  et  de  ^elques 
petits  osdejs  pieds  qui  se  trouvèrent  tpus  entre  6  et  7  pieds 
de  profondeur,  il  en  manquoit  encore  plusieurs  des  plps  inqi«- 
portans/œmmç  laniÂchoirè  H3iférieur<9^,  ejLp, 

Pour  tâcher  de  les  obtenir  ^  M.  Péide  se  rendit  «  onze  milleji 
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de  là  y  vers  un  petit  marais  d'où  Ton  avoit  tiré  quelqnes  cétes 
huit  ans  auparavant.  H  y  fit  encore  travailler  quinze  jours , 
et  recueillit  diverses  pièces,  mais  non  celles  qui  lui  manquoient. 

H  se  retîroit ,  désespérant  presque  de  réussir,  lorsqu'ayant 
passé  le  PT^lkill  y  il  rencontra  un  fermier  qui  avoit  trouvé 
quelques  os  trois  ans  auparavant ,' et  qui  le  conduisit  sur  le 
lieu  de  sa.  découverte.  Cétoit  encore  uil  marais  à  vingt  milles 
à  l'ouest  de  la  rivière  ^Hudson. 

Après  plusieurs  jours  d'un  nouveau  travail ,  il  eut  le  bonheur 
d'y  déterrer  une  mâchoire  inférieure  complète ,  accompagnée  de 
plusieurs  os  principaux;  rapportant  donc  comme  en  triomphe 
les  précieux  fruits  de  cette  pénible  campagne  de  trois  mois , 
il  en  forma  deux  squelettes  ^  copiant  artificiellemeot  sur  les 
os  de  l'un  ceux  qui  manquoient   au  côté  opposé. 

On  peut  dire  maintenant  que^  d'après  ce  travail ,  Fostéo- 
}ogie  de  ce  grand  animal  est  ^itièrement  <;onnHé,  si  l'on  en 
excepte  seulement  la  partie  supérieure  du  >crâno>^ 

Le  plus  complet  de  ces  deux  squelettes  lest  placé  dans  le 
Muséum  de  M.  Peale  à  Philadalphie  ;  l'autre  a.  été  apporté 
pair  Tun  de  ses  fiis ,  M.  Eembramk^ Peale  /à  Lôndr^s^oh  on  le 
fait  voir  publiquement.  M.  Rembrandt  Peale  st  en  donné  une 
description  qu'il  a  bien  vpuld  m'adresser^,  etdont  j'ai  tiré  le  récit 
précédent  des  travaux  de  son  père  :  j'en  profiterai  encore  beau- 
CHmp  par.  la  suite (j).       •       '     '  .     i  i       / 

.    On  a  donné  dans  divers  journaux  iAnglaî^y  franidai^et  allé-* 
mands,  des  notices,  soit  du  squelette,  soit  de  ces  deux  bro- 


(1)  Ac6oum  ôf'ihé  "SkêleUn  0/ t7à&  mammouth  ^  etc.  Lbnctres  iBoa  'lii-4.o/et 
i*tme^tioD  for^^u^eslée;  m  ÈUnorMi  Èis^UMcn  on  thé  WOr^ôûth  ,^ib! 
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chores  (i)  ;  et  c'e^t  au^i  d'après  ce  squeleote  qu'a  été  fait  Fai^ 
ticle  inséré  par  M.  Ihmfiyer^  dans  le  IV.*  tome  des  Nouveaux 
Ecrits  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Berlin ,  in^. 

Ce  que  je  vais  «a  dire  moi-même  esX  pris  de  difïërcns  ma- 
tériaux. iN^His  ne  possédons  en  ce  Muséum  que  le  fiknur  rap- 
porté par  Loo^^U  y  beaucoup  de  dents  de  toutes  les  sortes , 
deux  défendes, et %me  demi-mâchoire  inféri^ire  asses  miitilée. 
Je  dois  à  la  complaisance  de  MM.  MicftaëUs  et  Wiedemann 
les  mêmes  devins  demandeur  naturelle,  communiqués  autrefois 
à  Camper  y  et  je  les  ait  tou«£ût  graver,  récUtiits  am  cmquième. 
M.  Adrien  Camper,,  devenu  propriétaire  des  pcèçes^d'après  les- 
quelles ces  dessins  ont  été  feits  ,  m'en  a  envdyé  les  mesures  et 
les  descriptions. Enfin,  M.  EverardHome^  cél^eanatomiste 
anglais,  a  bien  voulu  me  faire  faire  l'esquisse  du  squelette  que 
Ton  montre  à  )l«€»dres  \  }e  l'ai  fait  graver  pi.  V.  Ces  seccmrs, 
joints  aux  renseignemens  et  aux  figures  déjà  publiées  par 
d'autres,  et  que  j'ai  cités  précédemment,  m'ont  mis  en  état  de 
donner  de  l'animal  une  idée  suffisante,  et  de  déterminer  sa 
taille  et  tous  ses  caractères. 

XiÇ  dépô^  le  plus  célèbre  des  os  du  maÀodo&te ,  cdui  qu'ont 
visité  Longueily  Croghan  et  tant  d'autres  ^  celui  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  $  animal  de  fOJm^  porte  ltti*niéme  c^ui  de 
hig-bone-^trick  ^  pu  great^bwie-Uck. 

U  est  à  la  gauche  et  au  sud-est  de  T  Ohio^  à  quatre  milles 
du  fleijive^  trente*^  œiUes  au^dessc^  de  l'emboucbare  de  la 


(0  Yoyes  QMâêt^  tmiifârjeUe  Uuirm^  de  BalU^^^il  i8o4f  a*^  1 1 1  «  pr  8s  « 
Journal  dû  Phy^i^ue,  Teolote  aa  io,s.  aoo,  uns  notice  de  BL  Valemin. 
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rivière  de  Kentockey  (i),  presque  vis-a-vis  celle  de  la  rivière 
dite  la  Grande  Miarrus.  Cestun  lieu  enfoncé  entre  des  collines, 
occupé  par  un  marais  d^eau  salée ,  dont  le  fond  est  d'une  vase 
noire  et  puante.  Les  os  se  trouvent  dans  la  vase  et  dans  les 
bords  du  marais ,  au  plus  à  quatre  pieds  de  profondeur  ^ 
suivant  le  rapport  que  nous  en  a  fait  le  général  GoUaud  qui 
avoit  été  sur  les  lieux. 

Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  y  a  des  os ,  non-seu- 
lement en  d'autres  endroits  des  rives  de  Y  Ohio ,  mais  par  toute 
TAmérique  Septentrionale. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Physique  et  de  Médecine  de 
Philadelphie^  publié  par  le  savant  docteur  Barton  ^  I.*'^  partie , 
p.  i54  et  suiv.,  une  relation  détaillée  de  cinq  squelettes  pres- 
que entiers ,  trouvés  *  en   1762  par  des  sauvages  shawanais  y 
beaucoup  plus  baut,  à  trois  milles  de  la  rivegaucbedel'Ohio, 
comme  à  l'ordinaire ,  dans  un  lieu  salé  et  bumidè ,  mais  à  peu 
près  uni  jusqu'à  une  très-grande  distance  ;  une  mâchelière  et 
un   fragment  de  défense  en  avoient  été  portés  au  fort  Pitt. 
M.   le   baron  de  Bock   d'Ansbach  ,    dans   un  Mémoire 
adressé  il  y  a  quelques  années  à  Flnstitut ,  donne  la  descrip- 
tion d'une  dent  trouvée  sur  la  rive  droite  de  l'Ohio,  entre  les 
deux  rivières  de  Mîamis ,  par  M.  Craegh ,  major  d'artillerie 
au  service  des  Etats-Unis.  Elle  a  passé  du  cabinet  de  M.  Schmie-- 
delj^àans  celui  de  M.  JEbel  à  Hanovre}  et  c'est  la  même  dont 
parle  Merck  {  3f  lettre ,  p-  28 ,  note  ) . 

Le  général  CoUaud  assuroit  en  avoir  vu  près  de  la  rivière 
des  Grands'  Osages  qui  se  jette  dans  le  Missouri  j  peu  au-t 


(1)  Volney ,  Tableau  du  climat  t\  du  sol  des  Etatà-Unia  d'Amérique ,  I ,  p.  i  oe« 

8.  37 
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dessus  de  son  confluent  avec  le  Mississipi.  Ils  y  sont  dans 
des  fondrières  semblables  à  celles  de  Grèat-bone'-lick. 
-  M.Smith  Barton  ^  professeur  à  Tuniversilé  de  Pensylvanie, 
et  l'un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  mérité  du  Nouveau- 
Monde,  en  y  propageant  les  connoissances  utiles^  vient  de 
na'adresser  une  confirmation  de  ce  témoignage. 

Il  m'écrit  a  quun  voyageur  intelligent  a  vu,  dans  un  en-- 
»  droit  particulier^  près  dé  la  riçière  des  Indiens  Osaoes,  des 
»  milliers  dossemens  de  cet  animal,  et  quily  a  recueilli ^ 
»  entr^ autres ,  dix-sept  défenses ,  dont  quelques-unes  assoient 
D  6  pieds  de  long,  et  un  pied  de  diamètre  :  mais  la  phi-^ 
9  part  de  ces  os  étoient  dans  un  grand  état  de  décompo^ 
»  sition.  (  I  )  » 

M.  Barton  a  même  eu  la  complaisance  de  m'en  envoyer  une 
molaire. 

M.  Jefferson  ^  dans  ses  Observations  sur  la  Virginie 
(  Irad.  fr.,  p,  .101  ) ,  rapporte  qu^un  M.  Stanley^  emmené  par 
les  sauvages  à  l'ouest  du  Missouri^  en  vit  de  grands  dépdts  sur 
les  bords  d'une  rivière  qui  couloit  elle-même  vers  l'ouest.  Sui- 
vant le  même  auteur  ^  on  en  a  trouvé  sur  la  branche  de  la 
Tennésie^nommee  JN'ord-^Molstonj  derrière  les  Allegannysà^ 
la  Caroline^  par  36*  degrés  de  latitude  nord^  aussi  dans  des 
marais  salés. 

Cétoit ,  à  cette  époque,  le  lieu  le  plus  méridional  où  l'on  en 
ait  eu  connoissancé  f  in(iais  M.  fVilUaTn\I^nbar  annonce 
dans  le  VL**  volume  des  Transactions  de  la  Société  améri- 
caine^ p.  4o  et  55 j  qu'il  s'en,  est  trouvé  en  quatre  ou  cinq  en^ 


.^i) Exliuit  dune  leiue  4e  VL  Smith  Ba^<m^àe Philaâd^Ie»  en  i8o6.r 
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droits  difféwftis  de  la  Louisiane^  à  l'ouest  du  Mississpi^  mais 
toujours  daDS«6es  alluvions. 

Quant  au  nord,  .M.  Smith  Barton  m'écrit  qu'ott  n'en  a  point 
déterré  jusqu'à  présent  plus  liaut  que  le  43.*  degré,  du  côté 
du  lac  Erié.  n 

Ce  ménie  savant  me  donnedes  détails  extrêmement  précieux 
sur  une  découverte  récente,  faite  dans  le  comté  de  Withe  en 
Virginie^  à  l'ouest  des  trois  grandes  chaînes  et  près  du  comt^ 
de  Green  -  Bryard  où  se  sont  trouvés  les  os*  du  megathe^ 
rium. 

M.  Barton  en  a  reçu  lui-même  la  relation  datée  de  FFiLHan-- 
burg  €n  Vdrgmie ,  le  6  octobre  i8o5,  de  M.  XEs^éque  Madis-- 
son ,  principal  du  collège  de  Guillaume  et  Marie  en  Virginie^ 
et  Fun  des  hommes  les  plus  éclairés  des  Ëtats-*Unîs. 

M.  Pichonj  ci-devant  consul  général  aux  Etats-^Unis ,  avoit 
bien  voulu  me  ddnner  aussi  une  notice  de  cette  même  décou^ 
verte. 

A  cinq  pied$  et  demi  sous  terre,  sur  un  hanc  de  pierre 
calcaire,  reposoient  assez  d'os  pour  qu'on  espère  d'en  pou-* 
voir  reconstruire  le  squelette.  Une  des  dçnts  pespà  dlf*sept 
livres. 

Mai^cè  qui  rend  cél\e  découverte  uniqtiepai^mi  les  autres^ 
c'est  qn'on  recueillit  au  milieu  dos  os  une  masse  à  demi-broyée 
de  petites  branches ,  de  gr amens ,  de  feuilles ,  parmi  lesquelles  on 
crutreconnoilresurlout  une  espèce  de  roseau  encore  aujourd'hui 
commune  en  Virginie ,  et  que  le  tout  parat  enveloppé ,  4^0$! 
une  sorte  de  sac ,  que  l'on  i^garda  comme  l'estomac  de  l'ani- 
mal i  en  isorte  qu'on  ne  douta  point  q«e-ee  «e  fussent  les  «mh 
tières  mômes  que' cet  individu  avoit  dévorées. 

37V  . 
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Le  fond  de  toute  cette  contrée  est  une  pierre  calcaire  pleine 
d'impressions  de  coquillages;  les  cavernes  y  donnent  beaucoup 
de  nitre  et  de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie.  On  y  a  trouvé 
depuis  peu  du  sulfate  de  barite^  et  il  y  a  différentes  sources 
minérales  (i). 

Il  ne  manque  pas  non  plus  de  ces  os  en  deçà  des  trois  grandes 
chaînes  des  AUegannjs ,  des  North-Mountains  et  des  Montai 
gnes-Bleues.  Sans  parler  des  grands  dépôts  delà  vallée  de  F-ÉTw-  * 
dson ,  que  nouis  avons  indiqués  plus  haut  et  où  M.  Peale  a  ras- 
semblé ses  deux  squelettes,  M.  Autenrieth  m'écrit  qu'il  y  en  a  dans 
plusieurs  des  parties  antérieures  de  la  Pensyh^anie  ;  et  je  vois 
par  une  lettre  de  /.  Drajton  de  Charles-Tovni  à  sir  John  Sùir 
clair  ^  dont  milord  comte  de  Buchan  a  bien  voulu  me  communi- 
quer un  extrait ,  qu'il  y  en  a  aussi ,  de  même  que  des  osû! éléphant 
ou  vrai  mammouth ,  dans  les  partieà  antérieures  de  la  Ctf- 
roline. 

Le  savant  naturaliste  M.  Bosc  a  été  témoin  d'une  décoo- 
verte  de  cinq  mâchelières  en  parties  décomposées  ,  faite  evL 
creusant  le  canal  de  Caroline^  à  quinze  milles  de  Charles^ 
Town  9  dans  dn  sable  pur ,  à  3  pieds  de  profondeur. 

Enfin  M.  Barton  m^écrit  qu'on  en  a  trouvé  récemmoit  dans 
l'Ëtat  de  Ne^W'Jersejy  à  quelques  milles  de  Philadelphie. 

Je  n'en  ai  vu  encore  aucun  morceau  de  l'Amérique  Méri<« 
dionale  :  toutes  les  dents  apportées  du  Pérou  par  Dombepr 
et  M.  de  Humholdtj  ainsi  que  de  Tierra  firme  par  ce  dernier  | 
sont  d'une  autre  espèce,  quoique  du  même  genre,  ain^  que 


(i)  Extrait d*iim  lettre  de  M.  SmiÀ  Barton^  datée  de  PhiladelpUe  le  i4 
octobre  i8a5« 
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fions  le  verrons  bientôt.  Je  soupçonne  bien  que  celles  du  Brésil 
et  de  Lima^  mentionnées  par  JVilliam  Hunter  (  Trans.phiL 
LVin,  p.  4^  ))  sont  dans  le  même  cas.  Quant  à  l'ancien 
continent,  si  Ton  excepte  les  trois  dents  de  P  allas ,  de  Y  abbé 
Chappe  et  de  Vergennes ,  citées  ci-dessus  et  appartenant  vé- 
ritablement à  la  même  espèce  que  celles  de  l' Ohio  ,  toutes 
celles  dont  j'ai  euconnoissance  sont  encore  d'espèces  différentes. 

Ainsi ,  autant  qu'on  les  connoit,  les  os  de  ce  grand  animal, 
très-communs  dans  l'Amérique  SeptentriQuale  ,  sont  rares 
partout  ailleurs  \  mais  partout  où  on  les  trouve,  ils  ne  sont 
qu'à  peu  de  profondeur;  et  cependant  en  général  ils  ne  sont 
pas  beaucoup  décomposés. 

Bs  ne  sont  pas  non  plus  roulés,  et  ofifrent,  comme  presque 
tous  les  os  fossiles,  la  preuve  qu'ils  sont  aux  lieux  où  on  les 
trouve,  à  peu  près  depuis  l'époque  de  la  mort  dé  l'animal. 

Ceux  de  la  rivière  des  Grands  Osages,dont  j'ai  parlé  ci« 
dessus,  avoient  quelque  cbose  de  particulier  dans  leur  posi- 
tion :  c'est  qu'ils  étoient  presque  tous  dans  une  situation 
verticale,  conmie  si  les  animaux  s'étoient  simplement  enfon- 
cés dans  la  vase. 

Les  substances  ferrugineuses  dont  ils  sont  teints  ou  péné« 
1res  sont  la  principale  preuve  de  leur  long  séjour  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre. 

J)es  indices  d'un  ^jour  ou  d'un  passage  de  la  mer  sur  eux 
paroissent  être  plus  rares  que  dans  les  os  d'éléphans.  Je  n'ai 
point  vu  de  restes  de  coquilles  ou  de  zoopbytes  sur  les  ps  de 
.  grands  mastodontes  que  j'ai  examinés ,  et  je  ne  trouve  dans 
aucune  relation  qu'il  y  en  ait  eu  dans  les  lits  d'où  ils  ont  été 
tirés  ;  circonstance  d'autant  plus  singulière,  qu'on  devroit  être 
tenté  de  considérer  ces  marais  salans  où  l'on  en  trouve  le 
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plus,  xomme  les  restes  d'un  liquide  plus  étendu  qui  auroit 
détruit  ces  animaux.      '  _ 

M.  Barton  pense  que  ces  eaux  salées  ont  contribué  à  la 
belle  conservation  de  cette  sorte-  de  fossiles.  Il  a  nuéme  re-  ^ 
cueilli  dans  la  lettre  qu'il  a  bi^en  voulu  m'écrire  à  ce  sujet 
deux  témoignages  qui  paroissent  prouver  qu'on  en  a  de  temps 
^n  temps  déterré  des  parties  molles  encore  reconnoissables; 
ce  qui ,  à  cau3e  de  la  chaleur  du  climat ,  est  beaucoup  plus 
étonnant  que  pour  les  mammouths  ou  vrais  éléphans fossiles 
ei  les  rhinocéros  du  nord  de  la  Sibérie» 

Les  sauvages  qui  en  virent  cinq  squelettes  en  176^9  rap- 
portèrent qu'une  des  têtes  avoit  encore  «  un  long  nez,  sous, 
n  lequel  étoit  la  bouclw  ».  M.  Barton  pense  que  ce  lorig  nez 
p'étoit  autre  chose  que  la  trompe. 

Kalm ,  en  parlant  d'un  graud  squelette  qu'il  croyoît  d*él^ 
phant,  selon  les  idées  de^son  temps,  et  qui  fut  découvert  par 
les  sauvages  dans  un  marais  du  pays  des  Illinois  j  dit  que  la 
»  forme  du  bec  étoit  encore  reconnoissable ,  quoique  à  moi^ 
m  tié  décomposée  ».  Il  y  a  grande  apparence,  à  ce  que  croit 
M.  Barton^  qu'il  s'agit  encore  ici  au  moins  de  la  racine  de  U 
trompe. 

Ces  deux  faits  rendroient  assez  vraisemblable  ropinion  que 
les  parties  de  plantes  triturées,  trouvées  auprès  du  squelette 
du  comté  de  fPytk ,  étoient  en  effet  les  matières  qui  remplis- 
soient  l'estomac  de  l'individu  dont  ce  squelette  veneit. 

On  montre  en  ce  moment  à  Paris  une  pièce  qui ,  si  elle 
étoit  sufïisammçnt  authentique ,  confirmeroit  toutes  les  autres 
et  feroit  presque  douter  que  l'espèce  fût  éteinte.  C'est  une 
semelle  avec  ses  cinq  ongles.  Le  propriétaire  assure  la  tenir  d'un 
Mexicain,  qui  lui  a  dit  l'avoir  achetée  à  des  sauvages  de  Fouesk 
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du  Missouri,  lesquek  Tavoient  trouvée  dans  une  caverne  avec 
une  dent  Mais  cette  semelle  est  si  fraîche  ;  elle  paroit  si  manifes- 
tement avoir  été  enlevée  au  pied  avec  un  instrument  tranchant  ; 
enfin  elle  est  si  parfaitement  semblable  à  celle  d'un  éléphant , 
que  je  ne  puis  m'empécher  de  soupçonner  quelque  fraude , 
au  moins  dans  le  récit  du  Mexicain. 

On  imagine  aisément  qu'il  n'a  pas  manqué  d'hypothèses  sur 
l'origine  de  ces  os,  ou  sur  les  causes  de  la  destruction  des  ani- 
maux qui  les  o^t  produits. 

^  Les  Shavanais  croyoient  qu'il  existoit  avec  ces  animaux 
des  hommes  d'une  taillé  proportionnée  à  la  leur,  et  que  le 
grand  être  foudroya  les  uns  et  les  autres  (i). 

Ceux  de  Virginie  disent  qu'une  troupe  de  ces  terribles 
animaux,  détruisant  les  daims,  les  buffles  et  les  autres  ani- 
maux  créés  pour  l'usage  dès  Indiens^  le  grand  homme  d'eu 
haut  avoit  pris  son  tonnerre  et  les  avoit  foudroyés  tous  y 
excepté  le  plus  gros  mâle ,  qui  présentant  sa  télé  aux  foudres , 
les  secouoit  à  mesure  qu'ils  tomboient ,  mais  qui  ayant  été  à  la 
fin  blessé  par  le  côté ,  se  mit  à  fuir  vers  les  grands  lacs ,  o& 
il  se  tient  jusqu'à  ce  jour  (2). 

De  pareils  contes  prouvent  suffisamment  que  ces  Indiens^ 
n'ont  aucune  cocmoissànce  de  l'existence  actuelle  de  l'espèce 
dans  les  pays  qu'ils  parcourent. 

Lamanon ,  après  beaucoup  d'autres ,  supposoit  que  c'étoiï 
quelque  cétacé  inconnti;  mais  c'est  qu'il  n'en  avoit  vu  que  les 
dents,  et  qu'il  ne  sa  voit  pQÎnt  que  la  forme  de  ses  pieds  réfuta, 
cette  conjecture. 


/a/»,  journal  oitë  ,  p.  157. 
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Un  certain  M.  de  la  Coudrenière  ayant  trouvé  dans  nne 
relation  du  Groenland ,  que  lessauyagesde.ee  pays  prétendent 
avoir  un  animal  noir  et  velu,  de  la  forme  d'un  ours^  et  de 
six  brasses  de  haut,  en  dérive  non-seulement  le  mastodonte, 
mais  encore  X  éléphant  fossile  ou  mammouth  y  qu'il  confondoit 
avec  lui  (i). 

C'est  probablement  aussi  cette  confusion  des  deux  espèces 
qui  aura  fait  penser  à  M.  Jefferson  que  le  centre  de  ku  zone 
glaciale  est  le  lieu  où  le  mammouth  arns^e  à  toute  sa  force  ^ 
comme  les  pays  situés  sous  ïéquatevfr  sont  les  lieua:  de  la 
terre  les  plus  propres  à  nourrir  H éléphant  (2). 

Nous  commençons,  comme  à  notre  ordinaire,  l'examen  des 
OS  du  mastodonte  y  par  les  dents. 

1.®  Les  mâchelières. 

Nous  avons  à  en  déterminer  la  forme  y  les  différences ^  le 
nombre  et  lés  successions. 

!•*  lia  forme  est  ce  qui  a  le  plus  frappéen  elles. 

Leur  couronne  est  en  général  rectangulaire ,  un  peu  plus 
étroite  en  arrière  dans  les  postérieures. 

Elle  n'a  que  deux  substances ,  la  substance  intérieure  dite 
osseuse,  et  l'émail  Celui-ci  est  très-*épais  j  il  n'y  a  point  decé* 
ment  ou  cortical. 

C'est  une  différence  très -importante  avec  l'éléphant,  qui , 
jointe  à  la  fornae,  rapproche  le  mastodonte  des  animaux  qui 
cherchent  les  racines,  tels  que  V hippopotame  et  le  cochon ^  au 


(i)  Journal  de  Fhysi^e  »  tome  XIX ,  pt  363i 
(a)  Jefferson  y  yhx  sup.  »  p*  xo6^ 
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lieu  de  le  phcer  avec  les  ^nvsJierbiwres  jie\s  qu'est  Y  éléphant  ; 
mais  pour  tout  le  reste  il  y  a  une  grande  analogie  avec  Véléphant. 
Cette  couronne  est  divisée  par  des  sillons  ou  espèces  de  vallées 
tfès-ouvertes  en  un  certain  nombre  de  collines  transversales, 
et  chaque  colline  est  divisée  elle-niéme  par  une  échancrure 
ep,  deux  grosses  pointes  obtuses  et  irrégulièrement  conformées 
en  pyramides  quadrangulaires  un  peu  arrondies. 

Cette  couronne,  tant  qu'elle  n'a  pas  été  usée,  est  donc 
hérissée  de  grosses  pointes  disjiosées  par  paires.  . 

U  y  a  déjà  bien  loin  de  là  aux  dents  des  carnivores ,  qui 
n'offrent  qu'un  tranchant  principal  et  longitudinal ,  divisé  en 
dentelures  comme  celui  d'une  scie. 

Au  fond  même ,  il  n'y  a  qu'une  différence  de  proportion 
entre  ces  collines  transverses  divisées  en  deux  pointes,  et  les 
petits  murs  transverse?  à  tranchant  divisé  en  plusieurs  tuber- 
cules des  dents  de  Tëléphant. 

Ceuxr-ci  «ont  seulement  des  collines  plus  nombreuses ,  plus 
élevées,  plus  minces,  séparées  par  des  vallons  plus  étroits, 
plus  profonds^  et  que  le  cortical  comble  entièrement. 

Néanmoins  cette  dernière  circonstance  est  essentielle  j>  en  ce 
qu'elle  fait  que  la  coilvonne  de  Véléphant  est  pliate  de  très- 
bonne  heure ,  tandis  que  celle  du  mastodonte  est  long-temps 
mamraelcsinëe. 

Le  mastodcnte  devoit  donc  faire  de  ses  dents  le  même 
usage  que  le  cackan  H  YhippopoUfme^  qoj  sont  dans  le  mémie 
cas  que  lui.  Il  devait  surtout  s'attacher  aux  végétaux  tendres , 
aux  racines ,  aux  plantes  aquali<pes  \  mais  il  ne  faisoit  point 
sa  nourriture  d'une  proie  vivante. 

On  en  trouve  beaucoup  d^'i^ities  preuves  dans  Ip  reste  de 
ses  formes  9.  con|n^  ntW  le  verrons. 

8.  38' 
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.  ï^ui&qu'il  vivoit  en  ^andé  partie  dé  yégétàixi,  îl  usoît  dbhc 


d'autres^  ennnl  ou  touteis  ces  bases  sont  ipeiinFéà  en  ïïiiè  feèélë 

ni  f7i-  ;^ir   ^yh   y^n    p    .1,.;.  ..i;.. 
suri  ace  carrée  entourée  a  email. 

Comme  les  pointes  sont  en  pyramides  qudi&amguTâires^  Teùr 
coupe  est  une  losange. 

Lés  dents  à  4eùii  usées  offrent  donc  sur  leur  (bdiiràune 
des  rangées  transversales^  de  deùk  losange^  chacune. 

ïiés  racines  de  ces  cfents  ne  se  forment  ^  comme  tôùte^  les 
autres  9  qu  après  la  couronne.  Un  ne  les  trouve  compIe¥éà^ 
que  dans  des  dents  déjà  au  moTns  un  peu  usées. 

li'émaîl  étant  très-epais',  le  collet  de  la  dent  est  Irès-renKé. 

On  aistîngue  lès  raanes  âe  ce  mastodonte  à  des  lignes 
tranversés  enfoncées  ^  signés  très-marques  dés  àccrôiâ^eïriens 

successifs.      ; 

i.""  Les  différences  des  dents  du  ma^fodSonte 'consistent  sur- 
tout dans  le  nombre  des  jointes  ^  et  dans  le  rapport  de  laloor* 
gueur  à  îâ  Targeur. 

J'en  connois  de  trois  sortes  r 

De  'prestjuô  carrées,  à  trois  paires  de  poînCe^f: 

De  rectangulaires,  à  8  'pointes^, 

Et  d'autres  encore  plus  longues,  à  dix  pointa  et  tm  talon 
impair. 

Les  premières  *  sont  toujours^  celtes  qu'on  trouve  le  plus 
tsées.  je  n^en  cannois  pas  une  qui  ne  le  soit'à  nioitié,  e£ 
plusieurs  ï'e  sont  jusqu'au  collet. 

,  Les  dernières,  au  contraire,  sont  très<-raremënt usées,  et  ont 
presque  toujours  leurs  pointes  entière». 

Cette  circonstance  indique  letœ'poâKtoii.  'Les  àjttkis  à  six 
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pointes  sont  antérieures  et  paroissent  les  premières  ;  celles  à 
dix ,  jles  dernières. 

L'ana^logie  le  confirme  :  dans  Télépliant.  les  lames  transverses 
sont  toujours  plus  nombreuses  dans  les  dernières  dénis. 

Enfin ,  Tobseryation  directe  le  confirmé  encore  mieux  :  c^est 
dans  cet  ordre  qu'on  les  a  trouvées  dans  les  crânes  et  les 
mâchoires  cjui  en  cpntenoient  plusieurs. 

3.^  Leur  nombre  résulté  de  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Le  mastodonte  aurbit  au  moins  douze  mâcheliérës,  c'est-à- 
dire  troispartout^s'illesavoit  toutes  àla  /ois^dans  la  bouche; 
comme  Xél^pjiflnit  en  auroit  trente-deux.     *       *      ^  imi.  ^ . 

ny  a  quune  objection  à  tau^e  a  cette  manière  de  voir. 
Comme  on  n  a  pomt  encore  vu  une  dent  à  dix  pointes  dans 
un  même  iporceau  avec  les  restes  d  une  a  nuit  pointeâ ,  on 
pourroit  xroire  que  ces  deux  sortes  n  etoient  pas  destinées  a 
se  succéder,  mais  a  se  repondre,  et  que  les  unes  sont  les  infé« 


jTpitcjuelacçmi  ^^ 
britannique  {  Trans.  phâ.  L V Ut  ) ,  'de  rlîÏT^dëphîe  (Essais 
de  GéoL  pi. .XIV  ) •  çt  jd^  Michaëlis  ( notre  pt  ÏÏI',  fc.  i,  2 
et  3  ),avec  celle  de  nôtre  Muséum  fpl  IV  .ùg.  i  et  al,  donne 
une  solution  satisfaisante.  Lés  trois  premières  portent  des  dents 
à  huit  pointes ,  et  la  quatrième  une  à  dix..  If  faut  l)ién  que  ces 
deux  sortes  de. dents  se  soient  succédées. 

Il  seroit  intéressant  d  examiner  dans  les  deux  premières  mâ- 
choires  s  il  n  y  auroit  point  en  arrière  un  germe  de  denl  a  dix 
pointes. .  Celle  de  Michaeas  me  le  fait  soupçonner  :  on  y  voit 
vers.  A  des  restes  d  une  cavité  qui  a  nien  pu  être  une  logé  de 
germe. 

'  '  •     38  * 
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Peut-être  y  a-t-il  aussi  dans  la  première  jeunesse  une  petite 
dent  à  quatre  pointes  en  avant,  qui  tombe  de  Bonne  heure. 
M.  de  Beaiwois  m'assure  qu'on  voit  un  reste  d'alvéole  en 
avant  des  dents  à  six  pointes  d'une  mâchoire  qui  appartieat  au 
docteur  Barton.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  de  ces  dents  à  quatre 
pointes  dans  celte  grande  espèce. 

Si  elles  existent ,  il  faudra  encore  ajouter  quatre  mâchelîères 
au  nombre  total  de  celle  du  mastodonte  ^  et  il  en  aura  seize. 
Mais,  comme  dans  Y  éléphant  y  ces  dents  ne  sont  jamais  toutes 
ensemble  dans  la  bouche. 

4.**  Leur  succession  se  fait,  comme  dans  V éléphant ^  d'avant 
en  arrière.  Quand  la  dernière  commence  à  poindre ,  celle  de 
devant  est  usée  et  prête  à  tomber.  Il  ne  pardît  pas  qu'il  puisse 
y  en  avoir  plus  de  deux  à  la  fois  de  chaque  côté  j  à  la  fin 
même  il  n'y  en  a  plus  qu'aune,  comme  dans  Vétépliant.  Dans 
la  mâchoire  inférieure  de  notre  Muséum,  (pi. IV^,  fig.  r  )yOu 
la  dent  à  dix  pointes  est  déjà  un  peu  usée ,  on  ne  voit  plus 
en  avant  qu'un  reste  d'alvéole  à  demi  rempli. 

Mais  on  voit  encore  une  dent  à  $ix  pointes  et  une  â  huit, 
daps  le  crâne  de  la  pi.  ÏL 

Ainsi,,  le  nombre  effectif  des  mâchelières  qui  peuvent  agir 
ensemble  est  de  huit  dans  la  j^eunesse,et  de  quatre  seulement 
à  la  fin  de.  la  vie. 

Ce  résultat  diminue  déjà  beaucoup  les  idées  que  s'etoient 
faites  de  la  taille  du  mastodonte ^  ceux  qui  lui  supposoient  uu 
nombre  de  dents  mâchelières  approchant  du  nôtre  et  qui  les 
croyoient  toutes  égiales  aux  plus  grandes.  Bujfon,  par  exemple, 
dit  :  et  La  forme  carrée  de  ces  énormes  dents  mâchelières 
»  prouf^e  quelles  étoient  en  nombre  dans  ta  mâchoire  de 
»  t animal ,  et  quand  on  riy  en  supposeroit  que  six  ou  même 
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»  quatre  de  chaque  côté  y  on  peut  juger  de  ténormité  dune 
»  tête  qui  aurait  au  moins  seize  dents  mâchelières  pesant 
»  chacune  dix  ou  onze  livres.  »  (  Epoques  de  la  nature.  Nolè 
psèif.  9.  ) 

C'est  d'après  cette  idée  qu'il  supposoit  cet  animal  d'une  gran- 
deur supérieure  à  celle  m^medes  plus  grands  éléphans  ;  tondis 
que  nous  verrons  qu'il  n'y  a  point  encore  de  preuve  qu'il  ail 
atteint  11  pieds  de  hauteur,  et  que,  selon  Bufibn  lui-même  , 
les  éléphans  das  Indes  en  ont  quelquefois  jusqu'à  i5  ou  16. 

Nôtre  pi.  ï  représente  quatre  de  ces  dents  de  mastodonte  à 
moitié  grandeur. 

Fig.  5  en  est  une  à  six  pointes  à  demi-usées  :  elle  est' copiée 
d'après  un  dessin  qu'à  bien  voijlu  m'envoy  er  M.  Bhimenbach. 

Nous  en  avons  au  Muséum  trois  pareilles,  anciennement  rap- 
portées par  Fabri.  Ce  sont;  elles  que  Daubenton  [  Hist  nat, 
Xn,  n.^  1106,  1107, 11Ô8  ),  et  Buffbn  (Epoques deia  na-- 
ture^  pi.  V)  ont  prises  pour  des  dents  à^ hippopotames  gigan- 
tesque s^. 

'  Elleà  sont  aisées  à  distinguer  par  ces  losanges^  dont  notre 
figure  donne  une  idée  fort  juste ,  et  qui  diffèrent  beaucoup  des 
trèfes  àe\ hippopotame. 

lyaillettr»  Yhippopotame  n'a  jamais  que  quatre  trèfles  et 
non  pas  six. 

M.  Faujas  possède  une  dent  semblable ,  beaucoup  moins 
usée,  et  notre  Muséum  en  a  acquis  depuis  peu  une  qui  l'est 
de  manière  que  toutes  les  losanges  se  confondent  ensemble: 

(Voyez  pi.  IV,  fig.  4.) 

Celle  de  Sibérie,  donnée  par  P allas {  Act.  Petrop. ,  1777, 
p.  II,  pi.  IX,  fig.  4  )  ?  ne  les  a  encore  réunies  que  deux  à  deux. 

La  longueur  de  ces  dents  va  de  0,09^  à  0,11^,  et  leur  lar- 
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geur  de  Q^  à  0,09  ^  eX  ce  j:ie  ^qt  pas  toujours  le^  {4us  Ioqgoe$; 
qui  senties  plus  JUrge^^  4e  .maniè.Fe  qu'^  y  ofi  ^.de  plus  ou 
.moins  approciiames  .4e  Ja  /ormeiÇfiF.réç. 

Fig.  4  <i^  notre  pi.  I  est  une  dent  à  huit  pointes  et.pn  t^o& 
dant.Ies.$omnietSrcaQpim6]MQnt.à^fqntamer.  ;Elle  m'a:été  com- 
muniquée par  M.  Tonnelier;  ^\h  «Cjst  Iongue.de  0,17  ^i^rge  4^ 
0,08. 

M.  Faujas  en  a  une  à  .pea^prps -4^1)^  \^  ^^^  f état. 

Celle  du  cabm^t  de  M.JSkel  ^t.u^  up.peu  plv^l^^Q(q^iLé^ 
men^,  ainsi  quec^Ilede  Gi^ttard  {,4içffd.,4fis  i^ç.  ^  17^2^  pi. 
n),  et  celle  que  M.  dHauteris^e^  conseiller .d']^t§t, -a  djcrnuée 
à  notre  MuséunvCelle  que  i;apport%r9l)bé  rC^^j^a  de  Sibérie 
ne  Test  presque  ppint,  ]^nplii3qae;Çene.qu'«pavx]iya(^p//^on 
à  Buffon.  {Nojez  Epqf/i^s  dfija^afumjipl.^^^^ 

'  La  mâchoire v4u Muaéuf^litritW^iqHe  ('  ^ti^^s.phil.  j  JL^VlIly 
f.3^')  yetc^leà^s^Essais^de.  Gé^f^^  pl-r^V,  par9i^jijit  qbar 
cune  porter' une. dent  seml4^)^'«ai;i^l  ^çorQ;€0(ti^re. 

Ladentde/iafi^e  Tartane  ^  donnée  par  Vergennes  {Epoques 
de*  la  nat. ,  pi  I  et>H  ,;et.  Essais  4e  j  G^qL ,  pj.  >^IV,  %•  3  )  > 
est  la  seule  dent,  àjibiûl^  poiptes>^§  jlajc)  epçoce  .\^e^ ^^s J^alpn. 
Elle  fait  donc  exception  à  cet  égard,  et4'?^p^^4.^aLA^^r/V?«^^^ 
n^auroili  peut-étKe  f^s  4u.4*.cbwirAf*»»xhWW»|iïeriÇtc^^^ 
Fespècew 

.Ses  prpporiianscâont  ivpMSimer^iiinp^^^^ 
dla  eBt,.plus,  largepàj^^ppwti^iinp^e^s^iiiiîîgai^  4I™W*® 

looâns  enarfiière. 

M.  Blamenbach  a  pris  un  meilleur  exepiple'ÇnvIPW^^^^^^^ 
dentrà  htti^\pain*es.et7.W*«4o9^»«pFe^,paiif^k»ï»^^  ;ÎA!^<:te, 

irMbili^^^\.fM%s^idh>Mmwfili  M»4.rfr- Jli  P(j4p9-  ) 

.  J)fQtr0  %.  :>  esi  w^dflPt  a  4i»p»iBSrs  el¥%MV»(iipn>fnçpre 
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usés,  donnésànetrebabibelpdrM.  I^uftissne.Gwi  uttddes  pbais 
grandes  qae  faie  Vatoi  Elle  a  o,sa5  de  long  9  et  0^1  éié  large. 

Fig.  1  et  3  en  est  une  autre  plt»  petite  ^  mab  au  même 
Di^mbre  de  pointes^  déjà  etl  partie  usée ,  du  cabiiiet  de  M.  ^e 
Drée.  Sa  couronne,  Og.  3,  est  propre  à  donner  uoe  idée  àics 
i£ffèrtotes  figuVtes  41^  pf Minent  tes  «dbqcres^  à  mesure  que  la 
détritiôn  a^uice. 

Geiib  de  m/Hrë  mâeboire  inférieure  ^  pL  IV^  est  a  ç^  prè& 
dans  le  uiëhie  état. 

ËUe  e»t  lorlgue  de  -iiyiKi^  ,ia)pge  de  oyia 4* 

a-*  Z/a  mâchoire  inférie»ré 

Est  la  partie  qu'on  a  connue  le  plus  tôt  après  les  dents  mo- 
laires. La  moitié,  représentée,  Trtms.  phil. ,  LVIII ,  en  donnoit 
une  idée  suffisante. 

On  y  voyoit  déjà,  1.^  que  cet  animaV,  comme  l'éléphaiit  et 
le  morse ,  n^avoil  en  bas  ni  incisive  ni  canines  ^  !i.^  que  sa  mâ- 
choire inférieure  se  termine  en  avant,  encore  comme  dans 
Fétépbant  et  le  morse,  en»pointe  creusée  d'une  espèce  de  canal;, 
mais  que  cette  pointe  est  beaucoup  moins  longue  et  moins 
aiguë  qu'à  l'éléphant ^  3!"  que  l'angle  postérieur,  quoique 
obtus  ^  y  est  prononcé  et  non  pasarrondi  circulairement  comme 
il  l'est  dans  l'éléphant. 

Lie  condyle,  partie  la  plus  caractéristique  de  la  miâchoire 
inférieure,  7  étoit  mutilé ,  mais  on  peut  en  prendre  une  idée 
dans-Iafig.  a  de  nôtre  pL  II,  que  je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Rembrandt  Peale.  La  mâchoire  du  mastodonte  y  est  vue 
par  devant,  et  peqt  être  comparée  à  celle  de  Féléphant  de  la 
iig.  3.  On  y  voit  que  le  condyle  diffère;  peu  de  eelui  deU'élé- 
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phant;  ce  qui  se  joint  aux  formes  des  deuts  pour  montrer 
que  l'animal  n'est  point  Carnivore.  Toute  la  partie  montante 
est  moins  haute  à  proportion  j  et  l'apophyse  coronoide  s'élève 
au  niveau  du  condyle ,  tandis  cpi'elle  est  beaucoup  plus  basse 
dans  l'éléphan. 

La  mâchoire  intérieure  du  squelette  de  M.  Peale  est.longue 
de  7!  10"  angl  ou  0,86 ,  et  pèse  63  livres.  Noire  moitié  muti- 
lée^ pl-IV?  a,  de  sa  pointe  jusqu'à  quelque  distance  derrière 
la  molaire  (  de  ^i  en  &/  fig.  i  et  2  ) ,  o,54  ;  ce  qui  fait  juger  qu'ai* 
tière  elle  auroit  été  un  peu  plus  grande.  La  hauteur  de  sa 
partie  dentaire  est  de  0,1  ^5  ,  et  son  épaisseur  de  0|ii4*  ^U^ 
pèse  îi6  livres  3  onces, 

Celle  d'un  éléphant  de  8*  n'a  que  0|65  de  long« 

3/  Le  crâne. 

On  en  a  connu  d'abord, par  les  descriptions  de  MichaêUs 
et  Camper  y  le  propre  fragment  représenté  dans  notre  pi.  II, 
fig.  1 ,  2  et  3,  avec  lequel  correspond  le  morceau  des  fig.  4  et 
5  qui  a  dû  tenir  à  l'autre  de  manière  que  a^  b^  £g.  5 ,  tou- 
clioit  ab\  fig.  3  î  et  que  la  dent  A,  fig^  5,  se  trouvoît  être  la 
congénère  de  la  dent  A%  fig.  3.  Ainsi  B  est  l'apophyse  molaire 
de  l'os  maxillaire  ;  C  C,  les  apophyses  ptérygoïdes  des  os  pa-- 
latins;  D,  le  bord  postérieur  du  palais;  Ë^E,  la  suture  qui 
sépare  les  os  palatins  des  maxillaires,  etc. 

Nous  avons  vu  que  Michaëlis  et  Camper  avoieat  considéré 
ce  morceau  dans  xxn  3ens  inverse  ;  qu'ils  prenoieni  Fextrémité 
postérieure  pour  l'antérieure,  et  les  os  palatins  pour  les  iûter- 
maxillaires. 

Il  y  a  voit  cependant  dès  lors  des  raisons  suffisantes  à  allé- 
guer contre  leur  opinion. 
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i.^  Les  mâchelîères  antérieures  auroient  été  pins  grandes 
que  les  postérieures  ,  au  contraire  de  tous  les  herbivores ,  et 
même  de  la  mâchoire  inférieure  de  cet  animal-ci. 

n.^  Elles  auroient  été  moins  usées ,  chose  non  moins  con- 
traire à  l'analogie  et  même  au  raisonnement. 

o.^  Il  n'y  auroit  point  eu  de  trou  incisif  9  etc. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  j'alléguai  à  M.  Adrien  Camper  y 
et  ce  qui  le  détermina  à  faire  un  nouvel  examen  de  ce  mor- 
ceau j  examen  d'où  il  résulta  de  nouvelles  lumières  qui  ache« 
vèrent  de  convaincre  mon  savant  ami., 

1^^  En  nettoyant  le  morceau  de  l'argile  durcie  qui  le  recou- 
vroit  encore ,  il  mit  au  jour  les  sutures  palatines  qui  avoient 
échappé  à  son  père. 

a.""  Il  découvrit  les  trous  sphéno^-palittins  F,  F,  fig.  2,  et 
la  division  de  leur  caqal  dans  les  trous  G,  H,  etc.,  fig.  3 , 
pour  la  conduite  de  nerf  au  palais ,  etc. 

B  étoit  impossible  que  de  pareils  indices  fussent  trompeurs f 
aussi  la  découverte  d'un  crâne  avec  son  m^seau^  faite  par 
M.  Peafe ,  viot-elle  bientôt  confirmer  ce  que  nous  avions  re-- 
connu. 

Mais  ce  premier  morceau  nous  indiquoit  déjà  à  lui  sei^l  les 
caractères  suivans  pour  le  majfto^ofite. 

i.""  Ses  mâchelières  divergent  en  avant ,  tandis  que  celles  des 
éléphans  ordinaires  convergent  plus  ou  moins,  et  que  celles 
de  V éléphant  fossile  ou  vrai  rrtqmmoi^th  des  Russes  sont 
presque  parallèles. 

Il  n'y  a  qwe  le  cochon  ^i\ hippopotame  qui  se  rapprochent 
un  peu  du  mastodonte  k  cet  égard. 

2.""  Son  palais  osseux  s'étend  fort  au-delà  de  la  dernière  dent  ; 
8  39 


Digitized  by 


Google 


i^  ÀliNAtES      0U      MUSÉUA 

.lé  sanglier  d^ Ethiopie  seul  en  approche  à  cet  égard  partriî  les 
herbivores. 

3.^  Les  apophyses  ptérygoïdes  de  ses  os  palatins  ont  une 
gl^ôsseti'i^  Sâtts  exemple  parmi  les  quadrupèdes. 

4.^  Uéchancrure  au  devaiit  de  cette  apophyse  m  quelque 
rapport  avec  celte  de  Y  hippopotame  ^  qui  est  pourtant  beaucoup 
plus  étroite,  etc. 

Le  crâne  plus  cômpliet  de  M.  Peàle  nous  donne  encore  quel- 
qùeis  autres  caractères. 

5.^  M.  Rembrandt  Peàle  nous  dit  qu'on  ne  #oît  point  de 
ti*ace'  d'orbite  à  la  partie  antérieure  de  Farcade  ;  ce  qui  doit 
avoir  placé  Toeil  beaucoup  ^us  haut  que  dans  \ éléphant. 

6.^  Les  os  maxillaires,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  notre 
pi.  II,  fig.  I,  ont  beaucoup  moins  d'élévation  verticale  que 
dans  l'éléphant,  et  ressemblent  davantage  aux  animaux  or- 
dinaires. 

7.^  Pat  la  même  Maison ^  Tarcade  zygomatique  est  moins 
él^evée  surtout -en  arrière;  ce  qui  correspond  d'ailleurs  avec 
là  fortHe  de  la  mâchoire  inférieure.  La  position  de  l'oreille  dé* 
pend  de  celle  de  l'arcade. 

8.*  Cette  proportion  influé  beaucoup  sur  la  position  des  con- 
dyles  occipitaux,  si  élevés  dans  V éléphant  au-dessus  du  niveau 
du  palais ,  et  presque  à  ce  niveau  dans  le  mastodonte. 

^.^  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  grande  cellules  qui  donnent 
tant  d'épaisseur  au  crâne  de  Vélépkant^  en  écartant  ses  deux 
lames,  et  qui  sont  toutes  des  prolongemens  des  diflférens  sinus 
du  liez,  le  miixfDî/o/ite  paroit  les  avoir  absolument  semblables. 
C'est  ce  que  montrent  toutes  les  figures  de  notre  pi.  II.  Il  est 
impossible  de  savoir  précisément  à  quelle  hauteur  s'élevoit 
le  sommet  de  la  téte^  puisque  cette  partie  manque  au  crânç 
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de  M.  Peale.  Mais  sa  pesanteur ,  celle  des  mâchelières ,  et 
plus  encore  celle  des  défenses,  ne  permettent  pas  de  doater 
que  Focciput  ne  fût  très-*élevé  pour  donner  des  attaches  suffi- 
santes aux  muscles  releveurs;  par  conséquent  >  le  mastodonte 
devoit  encore  à  cet  égard  Ressembler  beaucoup  à  Y  éléphant 
M.  Peale  n'a  pas  donné  la  longueur  du  crâne  de  son  sque- 
lette jmais  à  en  juger  par  les  figures,  elle  doit  être  à  peu  près 
de  i,i36«La  portion  qui  est  au  cabinet  de  M«  Camper  (  pl« 
II  ),  a  j8*'  angl.  ou  6,4^5,  depuis  le  devant  de  la  dent  à  six 
pointes^  jusqu'au  bord  postérieur  des  apophyses  ptérygoïdes. 
En  calculant  sa  longueur  totale  ^après  la  proportion  indiquée 
par  les  figures  delVL  Peale  ^  elle  seroitde  0,91.  Le  mastodonte 
de  M.  Peale ,  supposé  haut  de  ro  pieds,  cette  téteauroit  donc 
appartenu  à  un  individu  de  8.  Un  éléphant  de  8  pieds  n'a  que 
0,8  du  bord  alvéolaire  aux  condyles  occipitaux.  Ainsi  la  tête 
du  mastodonte  est  un  peu  plus  longue ,  à  proportion  de  la 
hauteur  du  corps  ^  que  celle  de  \ éléphant 

t\?  Les  défenses. 

Le  devant  de  la  mâchoire  inférieure  indiquoît  bien  qu'il 
devoit  y  avoir  à  la  supérieure  quelques  dents  sortant  de  là 
bouche ,  comme  à  \ éléphant  ou  au  morse. 

Les  défenses  qui  se  trouvent  assez  fréquemment  avec  les 
mâchelières^de  mastodonte  le  confirmoiênt  :  ce  fiit  d'abord  l'o- 
pinion de  Camper^  avant  qu'il  eût  donné  dans  Terreur  que  nous 
venons  de  réfttteri 

A  la  rigueur,  cependant,  il  étoit  possible  que  les  défenses 
vinssent  ^xxût  autre  animal  que  les  dents  hérissées  de  pointes, 
et  Daubenton  l'avoit-  coi^turé  ainsi. 

39* 
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Cesl  donc  M-  Peale  qui  a  le  premier  véritablement  prouvé 
que  le  mastodonte  a  des  défenses,  en  découvrant  un  crâne 
encore  pourvu  de  leurs  avéoles. 

Elles  sont  implantées  dans  Tos  incisif,  comme  celles  des 
éléphans.  Elles,  sont  4:omposées ,  comme  ces  dernières ,  d'un 
ivoire,  dont  le  grain  présente  des  losanges  curvilignes:  il  doit 
^e  à  peu  près  impossible  de  distinguer  une  tranche  d'ivoire 
dHélëphantj  d'une  d'ivoire  de  mastodonte. 

Tel  est  du  moins  ce  que  )*  observe  sur  une  défense  de  cette 
dernière  espèce  que  j'ai  sous  les  yeux ,  et  qui  vient  d'être 
apportée  à  notre  Muséum,  de  Fouest  des  Aliegannys ^  avec  la 
portion  de  mâchoire  inférieure  déjà  plusieurs  fois  citée. 

Mais  M.  Peale  s'exprime  autrement  sur  celles  de  son  sque- 
lette. 

«  Une  section  transversale  de  la  défense  de  Y  éléphant  (dit-il) 
))  est  toujours  ovale }  ceMe  an  mastodonte  est.  parfaitement 
»  ronde.  U ivoire  des  premières  est  uniforme ,  les  secondes 
»  offrent  deux  suhsi^xkces  distinctes  ;  l'interne  a  le  tissu  de 
»  l'ivoire,  mais  sa  consistance  est  beaucoup  moindre.  L'externe 
»  n'a  point  ce  tissu  ,  est  beaucoup  plus  dure  que  Fîvoire ,  et 
»  forme  une  enveloppe  épaisse  sur  toute  la  défelise  »•  (  Hist. 
disq.  on  the  mammoth. ,  p.  5o.  )     . 

Mais  ces  distinctions  ne  sont  point  exactes,  car , 

i.^  Les  défenses  d!  éléphant  sont  souvent  plus  ou  moins  rondes , 
et  au  contraire  celle  de  mastodonte  que  j'ai  sous  les  yeux  est 
elliptique. 

2.0  Celles  d'éléphant  ont  une  enveloppe  d'une  matière  dont 
le  tissu  n'est  pas  celui  de  Fivoire,  dont  les  fibres  sont  con- 
vergentes vers  le  centre>  et  qui,  quoique  moins  dure  que  VémaU 
ordinaire,  en  est  cependant  une  espèce. 


Digitized  by 


Google 


b' HISTOIRE     NATURELLE.  3oi 

«  La  bande  de  la  circonférence  (  dit  Daubenton)  est  quel-. 
n  qnefois  composée  de  fibres  droites  transversales  qui  abou- 
»  tiroient  au  centre,  si  elles  étoient  prolongées  »•  (  Hist  nat 
tome  XI,  m-40 

C'est  d^ ailleurs  une  observation  que  tout  le  monde  peut  faire 
sar  les  défenses  lorsque  leur  surface  n'a  pas  été  usée. 

Notre  défense  de  mastodonte  ressemble  en  cela  à  celle  de 
Xéléphara. 

3.^  Ce  peut  étrq  une  cause  accidentelle  qui  a  ramolli  Fin« 
térieur  des  défenses  trouvées  par  M.  Peale^  en  les  décom- 
posant plus  ou  moins,  quoique  les  os  trouvés  en  même  temps 
ne  fussent  presque  point  altérés.  On  a  découvert  récemment 
que  Tivoire  fossile  est  sujet  à  être  décomposé,  en  changeant  par 
une  cause  encore  inconnue  soa  phosphate  de  chaux  en  fluate 
de  chaux. 

Notre  défense  de  mastodonte  intacte  n'a  point  d'acide  fluo- 
rique,  ainsi  que  s'en  sont  assurés  MM.  Vauquelin  et  Laugier, 
qui  ont  bien  voulu  l'analyser.  Peut-être  celles  de  M.  Peale 
en  ont-elles. 

La  courbure  de  ces  défenses  varie  autant  que  dans  les 
éléphans.  Celle  du  dessin  de  M.  Michaèlis ^/pl  III,fig.  4  et 
5,  est  presque  droite,  La  nôtre,  pi.  IV,  fig.  3,  est  légèrement 
arquée.  Une  très-grande,  trouvée  avec  la  tête  du  squelette 
de  Philadelphie,  est  presque  courbée  en  demi-cercle.  Comme 
elle  avoit  été  mutilée,  on  n'a  pu  en  placer  au  squelette  même 
qu'une  copie  en  bois.  Elle  a  lo'  7*'  angL  ou  3,17  de  Ion-* 
gueur,  ensuivant  la  circonférence  (i).  Leurs  alvéoles  ont  8** 


(i)  Remb.  Peale  ^  HitU  disq. ,  p.  61. 
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angl.  ou  o,2oa  de  profondeur.  La  pointe  n'est  pas  tbut-à- 
fait  dans  le  même  plan  que  la  base,  et  forme  un  commence- 
ment de  tire-bourre. 

Il  par  oit  que  leur  direction,  à  la  sortie  de  Talvéole,  est  un 
peu  plus  oblique  en  avant  que  dans  Féléphant. 

On  les  avoit  d'abord  placées ,  comme  dans  Félépliant ,  la  pointe 
en  haut:  dans  cet  état  ellfes  avoient  6^  ou  o,i5  de  distance 
-entre  leurs  bases,  et  8*  9"  ou  2,65  entre  leurs  pointes  (i). 

M.  Rembrand  Peale  s'est  déterminé  depuis  à  les  mettre 
dans  une  position  renversée,  c'est-à-dire  la  convexité  en  avant, 
et  la  pointe  revenant  en  arrière. 

H  donne  lui-même  les  motifs  suivants  de  ce  changement  (2). 

i.^  L'abaissement  du  condyle  occipital ,  et  la  forte  courbure 
des  défenses ,  élevoit  la  pointe  de  ceUes-ci  à  une  trop  grande 
hauteur  au-dessus  du  sol ,  et  de  la  tête  même  de  l'animal. 

Il  n'auroit  pu  les  abaisser  assez  pour  s'en  servir  à  quoi  que 
ce  soit. 

!i\  Les  défenses  trouvées  à  Fun  des  endroits  mentionnés 
ci-*dessus  sont  usée^  à  leur  extrémité  j  de  manière  qu'il  fau- 
droit ,  en  supposant  que  cette  extrémité  ait  été  en  haut ,  imaginer 
aussi  que  ranimai  l'usoit  sans  utilité  contre  des  rochers  escar* 
pés  et  verticaux.  Il  est  plus  naturel  de  croire  qu'il  les  usoit  eu 
cherchant  des  coquillages  ou  eu  fouillant  les  boirds  des  rivières 
et  des  lacs. 

Ces  raisons  ne  paroîtront  peut-être  pas  péremptoires  â  tout 
le  monde. 


(17  Extrait  d'âne  lettre  de  PhUadelpiie^  i3  mars  i8oa,  dont  M.  Evêrard 
Home  a  bien  voula  m'adresser  copie, 
(a)  Hist.  disq.y  p.  5a. 
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.  IJ éléphant  fossile ,  ou  vrai  mammouth  des  Russes^  àvoit- 
aouv^Dt  dies  défeoses  tout  aussi  fortement  courbées  que  le 
mastodonte  j  et  ce[ïèndaiit  elles  avoient  lôur  pointe  en  haiut. 

.  On  ne  conçoit  guères  plus  à  quoi  .elles  àuï-oient  pu  servir 
dans  la  position  que  M.  Peale  leur  assigne,  que  dans  celle 
que  Tanalogie  leur  indique. 

Le  morSe  (  trichecïis  rosmarus  )  a,  il  est  vrai,  des  dëfenses 
dirigées  ver$  le  ba^^  mais  c'est  un  anindal  à  membrei  racbour-  ' 
cis,  destiné  principalement  à  nager  dans  Teau,  et ,  dans  cet 
élément ,  des  défenses  semblables  peuvent  servir  ;  mais  le  mas^ 
todontèy  dont  les  membres  sont^si  éleVés,  Vivoit  àterre  sans, 
aucttû  doute; 

Il  a  très-bien  pu  user  le  devant  ou  la  convexité  de  ses  dé- 
fenses en  les  frottant  contre  des  arbres,  contre  des  rochers 
ou  de  toute  autre  manière. 

Enfin  \%  babiroussa  ^  dont  les  défenses  se  dressent  veitica- 
lement  vers  le  haut,  et  recourbept  leur  pointe  spiralement  en  ^ 
arrière  et  en  dessons,  a  bien  moins  encore  Fair  de  pouvoir 
s'en  servir  que  le  mastodonte  n'a  dà  faire  des  siennes;  cepen- 
dant il  s'en  sert ,  et  les  use  précisément  par  leur  côté  convexe , 
comme  le  niastodonte. 

Aipsi,  jàsqu'à  ce  que  Ton  ait  trouvé  un  crâne  de  masto^ 
donte  avec  ses  défeùses  encore  implantées  ^  rien  n'autorise, 
sdoa  nous,  à  les  placer  autrement  que  dans  les  éléphans. 

S.""  Si  le  mastodonte  a9ok  une  trompe. 

liC  mastodonte  avoit  d0nc  une  tête  volumineuse  ;  des  dents 
mâchelières  épaisses  et  compactes  en  aûgmentoient  le  poidA; 
des  défenses  longues  et  pesantes  raugmemoient  aussi,  etpor^  * 
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toient  en  outre  le  centre  de  gravité  encore  plus  loin  du  point 
d'appui:  ce  sont  les  raisons  qui  ont  rendu  leçon  de  Y  éléphant 
court  ;  celui  du  mastodonte  devoit  donc  Fétre  aussi  :  comme 
s^s  jambes  sont  très-élevées ,  ainsi  que  nous  l'altons  voir-,  il 
n'auroit  pu  atteindre  à  terre  avec  sa  bouche ,  s'il  n'avoit  pas  eu 
une  trompe;  ses  défenses  l'en  auroient  d'ailleurs  empêché , quand 
laéme  les  autres  circonstances  ne  l'auroient  pas  fait.  S'il  eût 
vécu  dans  l'eau,  comme  \qs  phoques ^\eB  morses  et  les  cétacés^ 
ces  raisons  n'auroiént  pas  été  démonstratives  ;  mais  il  n'y  vi- 
voit  pas,  car  ses  pieds  ne  sont  pas  faits  pour  nager. 

Il  est  donc  indubitable  qu'il  avoit  une  trompe  et  qu'il  res« 
sembloit.aux  éléphans  en  ce  point  comme  en  tant  d'autres^ 

6.^  Les  os  du  tronc, 

ir n'est  guàre  possible  aujourd'hui  de  vérifier  par  le  fait  la 
conclusion  dû  raisonnement  précédent,  puisque   les  parties* 
molles  ont  du  disparoitre  dans  presque  tous  les  cas;  mais  on 
peut .  constater  du  moins  la  partie  des  prémisses  qui  concerne 
le  cou. 

Les  vertèbres  en  sont  effectivement  minces  >  et  foriiient  un 
cou  qui  est  bien  loin  de  permettre  aux  lèvres  de  di^sdendre 
jusqu'au  niveau  des  pieds  de  devant. 

Oa  en  peut  juger  par  notre  grand  squelette,  pi.  V,  et  par  une 
figure  particulière  de  \ atlas ,  pi.  VI ,  fig.  3  et  4  ;  cette  première 
vertèbre  ressemble  beaucoup  à  celle  de  V éléphant.  ^ 

"m.  Peale  dit  que  les  apophyses  épineuses  des  trois  dernières 
v^rlèbires  du  cou  sont  moins  iongtiies  que  dans  l'éléphant. 

I;.a  seconde,  la  troisièma  et  la  quatrième  dorsales  ont  de 
tr^foloiàgiVês  apophyses*.  £|le&  dicroiss^  a;isuite  rapidement 
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^Qsqa'à  la  douzième,  après  laquelle  elles  deyieûnent  très- 
coutres(i).  IJ éléphant  les.a  plus  uniformes,  ce  qui  suppose  plus 
de  force  dans  ses  muscles  de  l'épine  et  dans  son  ligament  cer- 
vical. 

H  y  a  sept  vertèbres  cervicales  ;  dix-neuf  dorsales  et  trois 
lombairesr  U éléphant  a  une  vertèbre  dorsale  et  une  paire 
de  côtes  de  plus^  mais  peut-être  celles  de  mastodonte  s^étoient* 
elles  perdues* 

Les  côtes  sont  autrement  faites  que  dans  téléphant:  minces 
près  du  cartilage,  épaisses  et  fortes  vers  le  dos.  Cette  diffé- 
rence est  surtout  très^remarquable  dans  la  première.  Les  six 
premières  paires  sont  très^fortes  en  comparaison  des  autres , 
qui  deviennent  aussi  fort  courtes  à  proportion  j  ce  qui,  joint  à  la 
dépression  du  bassin  ,  indique  que  le  ventre  étoit  moins  vola*- 
mineux  que  dansTélépbanl  (2). 

r 

7  .^  L'extrémité  antérieure. 

I.®  U omoplate  paroît  avoir  été  plus  étroite  encore  que  celle 
de  Véléphcmt  d Afrique  ^  et  avoir  eu  cependant  Fapophyse  ré- 
currente placée  aussi  baut  que  dans  Féléphaiït  des  Ibdes,' 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  celle  du  sque- 
leUe  de  nôtre  pL  V  avec  les  fig.  6  et  7  de  notre  pi.  VIII  sur 
les  élépbans.  Du  reste ,  cette  omoplate  a  tqus  les  caractères  de' 
celles  dés  élépbans,  et' en  particulier  cette  apopbyse  récurrente 
qui  n'appartient  qu'à  ee  genre  et  à  quelques  rongeurs. 


■»B^w^^^"^P* 


(i)  Hiat.  dÎ6q.,  p.  5^ 
(3)  Hîst.  disq.,  p.  56. 

8.  é  ^o 
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Cflli»  àa  squelette  àe  M.  P^a/e  a  3'   i"  àngl  oii  o^35  de 

.  Un  fragmeut  coosidérable  au)Ourd'hni  au  cabinet  de  M. 
Camper ,  et  gravé  pLVI,  fig.  i  et  2,  montre  que  l'épine  est 
caverneuse  intérieur^inent. 

La  facette articulaue  est  l(H9tgiie  de  0^33^  large  do  o,i4-  La 
iQugueur  totale  de  ce  qui  reste  de  l'os  est  de  0,75. 

Uacromion  y  manque  :  mais  M.  Peale  le  représente  trè^ 
long  •  eX  très-rpointu  (  i  ) . 

2.""  L'humérus.  M.  Peale  remarque  en  général  qne  les  os 
longs  de  rextréraité  antérieure  seot  beaucoup  plus  épais  à  pro-* 
portion  que  ceux  de  Textréimié  postérieure ,  et  que  la  diiTé- 
rence  des  uns  et  des  autres  à  cet  égard  est  plua  seiisible  que 
dans  l'élépUant, 

En  effet ,  Thumérus  du  squelette,  pL  Y,  et  .denii^  autres  du 
cabinet  de  M.  Camper ,  pL  VII,  fig,  i  et  a  ,  et  pL  VIII ,  fig. 
3  et  4  9  ont  surtout,  leur  crête  inférieure  remontée  beaucoup 
plus  haut  que  dans  l'éléphant,  quoique  leur  forme  générale 
soit  à  pei^  près  la  même. 

Le  plus  grand  est  long  de  0,84;  ^  largeur  en  bas  est  de 
o,t235.  Sa  crête  monte  à  0,4^  9  c^est^-dire  à  moitié  de  sa  lon-< 
gueur  ;  tandis  que  celle  de  l'éléphant  ne  va  qu'aux  2  cinquièmes. 

L'huuiérus  du  squelette  de  M.  Peale  a  9'  hjI^  angl.  en 
q,86. 

3.^  V avant-bras.  Je  n'en  ai  point  de  rengagement  parti- 
culier. M,  Peale  se  borne  à  dire  que  la  largeur  eatréme  des 


(i)  Uistor.  disqoi»,,  £  TU^ 
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deux  os  fait  que  la  direction  oblique  du  radius  au-devant  da 
cubitus  y  est  plu^  sensible  que  dans  aucun  autre  animal.  J'en 
conclus  que  kur  disposition  est  à  peu  près  la  même  que  dans 
Pëléphant. 

'  Le  radius  du  squelette  a  2'  5''  6'"  angl.  ou  0,745  de  lon- 
gueur. Oest,  avec  rhumérus,  un  peu  plus  que  le  rapport 
de  6  à  7.  Dans  VélépharU  ce  rapport  est  comme  6  à  8. 
Ainsi  l'avant  --  bras  du  mastodonte  est  plus  loùg  ^  et  son 
bras  plus  court  à  proportion  que  ne  le  sont  ceux  de  IV^ 
Uphant. 

IjO  rapport  de  lliuméi^us  à  Uon^plàte  est  encore  plus  diffë-* 
rent  Dans  ï éléphant^  il  est  comme  8  a  6  et  demi  j  c'est-^-dire 
que  l'humeras  «st  plus  long  de  plus  d'un  cinquième.  Dans 
le  mastodonte^  au  contraire  «^  il  est  comme  un  peu  plus 
de  8  à  9  :  ainsi  l'humérus  y  est  plus  court  de  près  d'un 
neuvième. 

On  ne  peut  élever  de  doute  sur  la  vérité  de  ces  rapports , 
parce  que  les  os  des  extrémités  ayant  été  trouvés  ensemble, 
il  est  à  p^i  près  o^taîn  qu'ils  veuoieBt  tous  du  même  in^ 
divida. 

8."*  JJ extrémité  postérieure. 

1 .0  Le  bassinet  beaacmip  plus  déprimé  que  dans  Féléphant, 
à  proportion  de  sa  largeur  :  son  ouverture  Mt  aussi  beaucoup 
plus  étroke  ^  c'est  ce  tçie  dit  M.  Peaie ,  et  ce  <|ui  se  verra  aussi 
€xi  comparant  le  bassin  en  pro(3  du  sqi^iette,  pi.  Y,  avec  celui 
^e  notre  pL  I  d'élépbans^  et  l'esquisse  de  ce  aaéme  bassin,  vue 
de  face,  pi.  ¥,  %.  4?  ^^  la  iig.  3  de  xiotre  pL  YII  sur  les 
^phans^  Celte  fimne  de  l^asfiia  dewiixendre  l'abdomeci  pins 

40* 
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petil  et  par  conséquent  les  intestins  moins  volumineux  que 
dans  FéléphaBt;  ce  qui  s'accorde  avec  la  structure  des  dents 
pour  faire  regarder  le  mastodonte  comme  moins  exclusivement 
herbivore. 

M.  Peale  dit  que  la  largeur  du  bassin  de  son  squelette  est 
de  5^  8"  anglais  ;  mais  je  crains  qu'il  n*y  ait  à  cet  endroit  une 
faute  d'impression ,  ou  qu'il  n'ait  entendu  le  contour. 

2.**  Le  fémur  est  la  partie  qui  a  été  décrite  la  première. 
Daubenton  fit  graver  celui  de  notre  Muséum  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  pour  1*762.  Sa  masse  énorme  frappe 
véritablement  au  premier  coup  d'ceil,  surtout  sa  largeur^  qiû 
le  distingue  beaucoup  de  celui  de  l'éléphant  ,  même  fossile. 
Il  est  aussi  plus  aplati  d'avant  en  arrière  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  parce  que  le  canal  qui  répond  à  la  rotule  y  est  plus 
court. 

Il  est  long  de  1,088 ,  large  en  haut ,  entre  la  tête  et  le  grand 
trochanter  ,  de  o,44î  ^^  bas,  de  0,2g;  au  milieu,  de  0,18.  Son 
diamètre  antéro-postérieur  est  en  haut  de  o,  1 5  ;  au  milieu-,  de 
o,io4>  et  en  bas  de  0,21.  Le  diamètre  de  sa  tête  est  de  0,18. 

Le  fémur  du  squelette  de  M.  Peale  est  long  de  3'  7**  angl. 
ou  i,o85.  C'est  à  peii  près  comme  le  nôtres 

S.""  Le  tibia.  Celui  du  squelette  de  M.  Peale  est  long  de  2** 
angl.  ou  607  ;  ce  qui  lui  donne  avec  son  fémur  un  rapport 
comme  de  6  à  10;* 

M.  Peale  pense  que  ce  rapport  est  moindre  que  dans  Télé- 
phant;  mais  je  n'ai  pas  trouvé  la  chose  ainsi  :  nos  deux  sque^ 
leites  des  Indes  ont  les  fémurs  de  0,92 ,  et  les  tibia  de  o,56.  Ce 
qui  donne  également  le  rapport  de  6  à  10  à  peu  près.  Néan*- 
moins  si,  comme  il  est  problable ,^  l'abdomen  du  mastodonte 
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est  moins  gros  que  celui  de  réiépliant ,  son  genou  doit  paroitre 
plus  dégagé  du  ventre. 

Nous  donnons,  pL  VIII ,  les  figures  d'un  tibia  du  cabinet  de 
M.  Camper ,  au  cinquième  de  leur  grandeur  :  il  faut  seulement 
observer  que  le  graveur  les  a  mises  la  tête  en  bas.Ce  tibia  est  long 
de  0,71;  large  en  haut  de  0,^5,  en  bas  de  0,^1  j  ce  qui  le 
rend  plus  épais  à  proportion  que  le  tibia  deVéléphant.  M.  Adrien 
Camper  m'ajoute  que  la  malléole  interne  est  aussi  plus  cro* 
cbue  et  plus  allongée  que  dans  l'éléphant,. 

Je  ne  puis  rien  dire  sur  le  péroné. 

gf'  La  taille  en  généraL 

En  additionnant  ensemble  les  longueurs  de  Thumérus  et  du 
radius,  et  celles  du  fémur  et  du  tibia ^  on  trouve  pour  la 
hauteur  de  l'extrémité  de  devant  i^jSo,  et  pour  celle  de  der- 
rière 1,69. 

L'éléphant  de  8  pieds  a  ces  mêmes  hauteurs^  ou  plutôt  ces 
ménies  sommes  de  i4oetde  148.  Ainsi  le  rapport  des  extré- 
mités entre  elles  est  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  espèces^ 
quoique  celui  de  leurs  parties  ne  le  soit  pas. 

Cette  hauteur  des  extrémités ,  considérée  seule,  donneroft 
9  pieds,  ou  près  de  trois  mèlrcs,  de  hauteur  totale  pour  fe 
mastodonte  ;  mais  comme  l'omoplate  de  celui-ci  est  de  près* 
d'un  tiers  plus  longue  ,  on  peut  accorder  quelque  chose  de 
plus  à  sa  taille-  M.  Peale  a  donné  a  son  squelette  i  r  pieds 
anglais,  ou  10'  1*'  au  garrot.  Nous  croyons  qu'il  Ta  un  peuï 
trop  élevé  en  plaçant  les  omoplates  trop  bas,  et  en  ne  ployant 
pas  assez  les  articulations.  C'est  aussi  l'opinion  du  célèbre  anar- 
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tomfsie  M.  Ei^erard  Home,  qui  a  vu  lui-même  ce  squelette* 
Au  reste,  celui-ci  eût-il  réellemeut  dia: pieds ^  ilseroit  toujours 
au  plus  dé  là  tdille  des  éléphans  les  plus  communs  ftajourd'hui 
dans  les  Indes  ^  et  resteroit  fort  éloigna  de  cesc  dimensions 
gigantesques  qtf  on  se  plaît  ordinairement  à  attril>tîef  an  miw- 
todonte.^t  comme  les  grands  os  que  possèdent,  soit  le  Muséum 
hritannique  ^  suit  le  nôtre,  sOit  celui  de  M.  Camper,  ne  sur- 
passent pas  beaucoup  en  volume ,  ceux  que  M.  Peale  a  ras- 
semblés en  squelette,  on  ne  peut  pas  dire  que  Ces  derniers 
sont  venus  de  quelque  individu  de  taille  médiocre.  ,  ' 

En  calculant  d'après  les  plus  grandes  dents  que  Ton  ait  eues 
isolément,  calcul  souvent  sujet  à  de  l'exagération,  on  trouve* 
roit  tout  au  plus  qu  elles  appartenoient  à  des  individus  de  onze 
pieds  trois  ou  quatre  pouces }  et  le  tAia^  cité  ci-dessus,  du 
cabinet  de  M.  Camper^  en  indiqueroit  un  de  onze  pieds  huit 
pouces.  Ainsi ,  comme  nous  Favons  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre,  il  n'y  a  point  encore  de  morceau  qui  prouve  que 
le  mastodonte  ait  atteint,  encore  moins  surpassé,  douze  pieds 
de  roi ,  de  hauteur  au  garrot. 

Le  squelette  de  M.  Pealè  a  i5'  anglais  ou  4,5^  depufe 
le  menton  jusqu'au  'cronpîon ,  comme  il  s^exptime.  Je  pense 
qu'il  a  voulu  dire  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'au  bord 
postérieur  de  l'isçhiôn. 

L'^/^/ia/ïfn^a  pas  cette  dimension  beanconp  phis.considé- 
rable  que  sa  hauteur.  Un  éléphant  de  dix  pieds  ne  seroit  pas 
tout-à-Fait  long  de  onze,  ou  de  3,5^.  Ainsi  le  mastodonte  étoil 
beaticoup  plus  allonge  à  proportion  de  sa  hauteur  que  F  éié-- 
phafii.  <7est  ce  dont  on  peut  prendre  nne  idée  fort  juste,  en 
comparant  notre  pi.  V  avec  hôtre  pi.  î   Sûr  les  éléphans^ 
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Sdkm  M,  Peale  (  Hi&t.  di^q.  ^  p.  57  ) ,  les  os  dep  pieds  de 
derrière  sont  remarqiia)>l6inent  plus  petits  que  ceux  des  pieds» 
de  deyaot  ;  noais  la  même  chose  a  lieu  dans  Mépliant .  Dans  ceus 
de  devant  y  les  deuxièmes  phalanges  se  terminent ,  selon  le 
même  auteur,  par  des  rainures  qui  semblent  indiquer  que  les 
troisièmes,  ou  les  onguéales,  avoient  plus  de  mouvement  que 
dans  Téléphant,  et  ressembloient  davantage  à  celles  de  l'hip- 
popotame. 

Voilà  à  quoi  se  bornent  les  renseîgnemens  que  j'ai  pu  obte- 
nir ;  mais  je  ne  doute  pas  que  les  os  du  tarse  et  du  carpe , 
examinés  séparément ,  n'ofTrissent  encore  des  caractères  distinc- 
tifs. 

De  toute  cette  description^  il  résulte  : 

Que  le  grand  mastodonte^  ou  animal  de  tOhio^  étoit  fort 
semblable  à  l'éléphant  par  les  défenses  et  toute  Fostéologie,  les  ma* 
chelières  exceptées;  qu'il  avoit  très-probablement  une  trompe; 
que  sa  hauteur  ne  surpassoit  point  celle  de  Féléphant ,  mais 
qu'il  étoit  un  peu  plus  allongé  et  avoit  des  membres  un  peu  plus 
épais,  mais  un  ventre  plus  mince;  que,  malgré  toutes  ces  res- 
semblances ,  la  structure  particulière  de  ses  molaires  suffit  pour 
en  faire  un  genre  différent  de  celui  de  l'éléphant;  qu*il  se  nour- 
rissoit  à  pieu  près  comme  l'hippopotame  et  lé  sanglier ,  choi- 
sissant de  préférence  les  racines  et  autres  parties  charnues  des 
végétaux;  que  cette  sorte  de  nourriture  devoit  l'attirer  vers  les 
terrains  mous  et  marécageux  ;  qne  néanmoins  il  n'étoit  pas  fait 
pour  nager  et  viyre  souvent  dans  les  eaux  comme  l'hippopo- 
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lame ,  mais  que  c'étoît  un  véritable  animal  terrestre  ;  que  ses 
ossemehs  sont  beaucoup  plus  communs  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale que  partout  ailleurs;  qu'ils  y  sont  mieux  conservés, 
plus  frais  qu'aucuns  des  autres  os  fossiles  connus;  et  que  néan- 
moins il  n'y  a  pas  la  moindre  preuve,  le  moindre  témoignage 
propre  à  faire  croire  qu'il  y  en  ait  encore,  ni  en  Amérique, 
ni  ailleurs ,  aucun  individu  vivant. 
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VOYAGE  GÉOLOGIQUE 

Sur  le  Monte  Ramazzo  dans  les  Apennins  de  la 
■  Ligurie.  —  Description  de  cette  montagne. — 

Découverte  de  la  véritable  variolite  en  place; 
•  de  son  gisement  /  du  calcaire  ;  de  /'arragonite  ; 

des  pyrites  martiales ,  magaétiques ,  cuivreuses, 
-  et  arsenicales  dans  la  roche  stéatitique  /  fa-' 

britjfué  de  sulfate  de  magnésie, 

PAR  M.    B.    FAUJASSÂlKT-FONP. 


J' 


IJJL.  DE  Saussitrï  et  M;  Pictet  visitèrent  en  1 780  la  montagne 
de  la  MadonadellU'Guardia^  élevée  de  qièatreôent  vingt-*- 
deux  toises  au-idessos  du  niveau  de  la  mer ,  et  dont  le  monte 
Ramazzo  iorxaenne  dépendance.  Après  avoir  donné  une  très-- 
bonne. description  lithologique  de  la  première  montagne,  voyez 
tome  IV,  p.  145  et  suiv.  des  Voyages  de  Saussure  dans  les 
Alpes  ,  ce  savant  naturaliste  s'exprime  ainsi: a  Eln  montant  et- 
»*  en  descendantla  montagne  de  laGuardia ,  nous  eûmes  en  vue 
i>  à  Fouest  une;movjlagQe  dont  nous  étions  séparés  par  un  pro^ 
»  fond  ravin ,  et  dont  on  nous  dit  qu'on  avoit  tiré  du  yitriol 
».  4f 
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»  de  mars  ;  mais  je  n'ai  aucune  couuoissauce  de  la  matière  dans 
I)  laquelle  on  le  trouvoit.  Delà  djstanced'où  nous  voyons  cette 
»  montagne,  elle  paroissatt  mélaDgée  d'ardoises  et  de  terres 
»  ferrugmenses.  » 

Ce  fut  cette  montagne  (  connue  sous  le  nom  de  monte  Ra* 
mdzzd)xpied^  Sàussuri^  ii'atoît  pos  été  ^  portée  de  visiter  ^ 
qui  fixa  principalement  mon  attention  sous  un  double  rapport: 
le  premier,  parce  qu'on  m'avoit  annoncé  qu'on  avoit  fait  des 
fôtiïMes  iuir  le  somiiiw  du  ihonte  ttamazzo  où  l'on  avoît  éld^li 
depuis  peu  me  fabHcation  ^  aul(aU  dé  magnésie;  le  seeôud, 
parce  que  les  roches  stéatitiques  et  serpentineuses  de  cette 
nlontagné  se  trbuvaiit  unies  au  calcaire  sur  certains  points , 
j'étojs  bien  âite  4i'étu(fi6t*  Oèpâs«a^  itiMrcietif^  4t  qu'an  Vtn- 
contre  si  rarement  à  découverU  Ce  fut  dcmc  la  montagp^e.du 
Ramazzo ,  attachée  anciennement  à  celle  délia  Guardïh^  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  une  grande  et  profonde  ravine,  qui 
devint  l'objet  prmcipal  de  ce  voyage. 

M.  Maximilieb  Spinola,  de  Gènes,  qui  cultive  différentes 
parties  d'histoire  naturelle  avec  un  grand  succès,  M^Viviani, 
savant  botaniste,  et  mon  ami  M.  Marzari,  de  Vicence ,  ha- 
bile mieéraklgtAe  ^  Touiorent  bîeii  m'dccdiupagiier  :  le  départ 
fut  GâiÀk  siiL  |;.heures  du  matin  de  Gènes.  Nouai  allâmes  ea 
voiture  jtisqu'à  CormgUano  où  nous  viuies  la  sidie  coUec* 
tioà  d'histoire  naturelle  de  M.  Doraazo;  ^de.  la.  à  SeOri  où 
M.  jilberto  jénsaUo^  entrepreneur  déPexploitMionr  du'sol^ 
fald  de  magnésîe,  qili  a  ses  magasins  etsdn  dépôt  à  Séstri, 
Doufi  attendoit  II  a  porté  cette  fabrîcation  à  tin. haut  point  de 
perfectiim  ^  et  le  sel  qu'il  olAiânt,  livré  «mi  commerce,  est  pré- 
féré par  sa  pureté  à  celui  qu'on  tiroH  autrefc»sttn  si  grande 
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abondanoe  ^Angleterre.  Oest  nne  branche  d^Industrie  intë- 
ressante  pour  cette  partie  de  la  Ligurie. 

M.  Alberto  Ansaldo  nous  servit  do  guide  dans  f  incursion 
pénible  que  nous  avions  à  faire;  car  on  ne  peut  arriver  sur  le 
haut  an  monte  Ramazzo  que  par  des  sentiers  étroits,  tor- 
tueux et  rapides j  il  faut  traverser  diverses  ravines  profondes, 
s'élever  d'escarpement  en  escarpement  sur  èts  sommets  ro- 
cailleux et  glissans  qui  exigent  une  grande  habitude  des  mon* 
tagnes  alpines.  Nous  laissâmes  nos  voitures  à  Sestri,  et  noua 
entrantes  tout  d^  suite  et  à  pied  dans  le  lit  du  torrent  de 
la  CkarwHignm^  qui  traverse  la  petive  ville  et  va  se  jeter  dans 
la  mer.  Il  falhil  rqmonter  ce  torrent  pendant  plus  d'une  heure. 
Son  lit  est  large  et  couvert  de  toutes  parts  de  blocs  de  serpent 
tines  et  autres  pierres  roulées  qui  annoncent  qu'il  est  sujet  à  de 
terribles  débordemens  ;  mais  il  n'y  a  presque  qu'un  filet  d*eau 
dans  la  belle  saison  et  hors  les  temps  d'orages.  Voici  la  notice 
des  pierres  que  j'y  observai  en  le  remontant  jusqu'auprès  d'un 
four  i  chaux  dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  parler. 

Notice  sup  lês  pierres  du  torrent  de  la  Chara¥a^a. 

i.^  Divers  morceaux  plus  ou  moins  çros,  d'une  roche  stéa- 
titeuse,  grisâtre,  d'un  grain  plus  sec  que  celui  des  autres 
(téatites  dont  il  sera  bientôt  question.  Cette  roche  a  àe%  fis^ 
aures  ou  esp^es  de  retraits  remplis  d'épidote  verdâtre  cris« 
talUsëe,  semblable  k  celle  des  Alpes  du  bourg  d'Oisan,  dans  Iq 
ci-devant  Dauphiné.  J'ignore  comment  cette  roche  a  pu  échap- 
per à  l'œil  attentif  et  exercé  de  Saussure.  U  est  à  croire,  puis^ 
qu'il  n'eu  a  pas  fait  mention,  que  le  torrent  de  la  Gharavagna 

4i  * 
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n'en  charioit  point  alors,  on  du  moins  dans  le  moment  où  il 
fit  le  voyage  de  la  montagne  délia  Guardia. 

2.^  Serpentine  tendre ,  d'un  vert  foncé  noirâtre ,  nuancée 
d'un  vert  clair  >  luisante  comme  si  elle  étoit  vernie,  douce  et 
même  onctueuse  au  toucher,  se  rayant  en  blanc,  à  cassure 
striée  et  onduleuse  ,  ayant  l'apparence  talceuse ,  fortement  at- 
tirable  à  l'aimant. 

3.^  Serpentine  tendre  et  analogue  à  celle  du  n«o  a ,  quant  aux 
parties  constituantes;  mais  sa  couleur  est  d'un  vert  plus  clair: 
sa  surface  est  beaucoup  plus  luisante  encore  que  celle  de  la  pré^ 
cédente,  et  sa  cassure  plus  généralement  onduleuse  ;  mais  ce 
qui  distingue  ce  bel  échantillon ,  qui  a  sept  pouces  de  lon- 
gueur sur  cinq  de  largeur ,  c'est  qu'il  est  non-seulement  très- 
attirable,  mais  qu'il  est  doué  d'une  forte  polarité,  dans  toute 
sa  longueur,  et  qu'il  attire  vivçment  par  un  bout,  et  repousse  de 
même  par  l'autre. 

4.''  Serpentine  d'un  vert  foncé  noirâtre  avec  quelques 
teintes  d'un  vert  plus  clair,  douce  au  toucher 9  mais  plus 
dure  que  la  précédent^e ,  ayant  une  de  ses  faces  striée  et  comme 
asbestiforme.  Elle  fait  mouvoir  avec  rapidité  le  barreau  ai- 
manté. 

5.®  Autre  serpentine ,  demi-dure,  d'un  noir  verdâtre  foncé , 
avec  des  taches  d'un  blanc  verdâtre,  rapprochées  ,  petites  et 
qui  paroissent  avoir  une  tendance  à  la  forme  parallélipipède; 
ce  qui  donne  à  cette  variété  de  serpentine  un  faux  aspect  de 
porphyre  noir  et  blanc  antique.  Mais  ce  qui  rend  celle-ci  ver 
marquable ,  c'est  qu'elle  renferme  dans  sa  pâte  ainsi  que  sur 
st^  faces  extérieures  une  multitude  de  petites  écailles  très-' 
brillantes  et  comme  argentées  de  diallage  métalloïde  dont 
l'éclat  est  d'autant  plus  vif  et  plus  chatoyant,  qu'il  tranche 
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sur  un  fond   noir.  Celte  serpentine  est  fortement  attirable 
à  Taiinant. 

GJ"  Serpentine  demi-dure,  attirable,  d'un  noir-foncé  verdâtre, 
avec  quelques  lames  de  diallage  métalloïde  couleur  d'argent , 
et  de  petites  couches  plus  ou  moins  minces,  mais  dont  quel- 
ques-unes ont  une  ligne  d'épaisseur,  d'une  substance  qui  a 
l'aspect  luisant  et  onctueux  de  la  stéatite ,  et  dont  la  couleur 
vert-olive,  brillante,  et  d'une  teinte  riche  et  égale ,  paroît  être 
due  au  chrome. 

"]!"  Serpentine  demi-dure,  d'un  gris  bleuâtre.,  avec  des  stries 
longitudinales  comprimées,  recouvertes  d'une  couche  légère 
et  transparente ,  ou  plutôt  d'une  espèce  de  vernis  de  diallage 
d'un  bleu  azuré  clair  ,  dont  les  reflets  soyeux  sont  un  peu 
chatoyans.  On  découvre  aussi  dans  les  cassures  de  cette  belle 
serpentine  quelques  écailles  nacrées  de  diallage  métalloïde 
couleur  d'argent  ;  elle  est  attirable  à  Taimant. 

8.**  Serpentine  d'un  gris-foncé  verdâtre,  demi-dure,  foible- 
ment  attirable,  avec  de  petits  globules  ronds,  quelquefois 
oblongs,  d'une  substance  blanche  un  peu  verdâtre,  compacte, 
plus  dure  et  plus  homogène  que  celle  de  la  pierre  qui  les 
renferme ,  d'un  aspect  stéatitique ,  et  offrant ,  lorsqu'on  les 
observe  à  la  loupe,  des  linéamens  très-fins  qui  se  réunissent 
v^s  le  centre  de  chaque  globule.  C'est  ici  une  véritable  vario- 
lite  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  amygdaloïde  L'échan- 
tillon que  je  décris  et  que  je  trouvai  confondu  avec  les  autres 
pierres  dont  j'ai  fait  mention  >  dans  le  lit  de  la  Charavagna^est 
d'autant  plus  remarquable,  que  les  globules  sont  distincts,  un 
peu  saillans  et  espacés ,  comme  dans  les  variolites  de  la  Durance  y 
occupant  un  tiers  de  la  grandeur  de  l'échantillon  j  qu'ils  sont  beau-  * 
coup  plus  rapprochés  ensuite  et  semblent  se  toucher,  et  qu'ils 
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se  confondent  après  et^ne  forment,  vers  reltrëmîté  du  mor- 
ceau, qu'une  seule  couche  où  les  globules  ont  disparu ,  et  o& 
la  même  substance  dont  ils  sont  composés  n'affecte  plus  de 
forme  régulière. 

Cette  pierre  fixa  mon  attention  ,  puisqu'elle  me  donnoît 
espoir  de  trouver  une  Tariolite  analogue  à  celle  de  laDurance, 
dans  un  lieu  où  personne  ne  Favoît  rencontrée  ni  même 
Soupçonnée. 

Cependant  comme  les  globules  de  la  véritable  varîolite  ap- 
partiennent à  une  substance  trèe-rapprochée  du  feW-spatb ,  et 
fusible  comme  lui ,  et  que  je  n'avois  rencontré  ni  feld-spalh 
compacte  (  petrosilex  des  Allemands),  ni  feld- spath  sous 
d'autres  formes,  je  pouvois  croire  que  la  variolite  r6nlée  que 
je  venois  de  trouver ,  n'étoit  qu'une  de  ces  pierres  de  trans- 
port qui  appartiennent  à  de  grandes  révolutions,  et  qu'on  ne 
trouve  plus  en  place. 

Je  faisois  ces  réflexions  en  avançant  dans  le  lit  du  torrent, 
lorsque  tout  à  coup  je  découvris  une  masse  pierreuse  d'un 
blanc  un  peu  verdâtre,  pesant  plus  de  trente  livres,  qui ,  au 
premier  aspect,  réveilla  en  moi  Tidëe  de  feld-spiath  :  c'est  U 
pierre  suivante  : 

Q.^  Pierre  compacte,  k  pâte  fine,  translucide  sur  les  bords, 
douce  au  toucher ,  d*un  blanc  légèrement  coloré  en  vert  d'as- 
perge, ayant  Tapparence  du  jade,  se  cassant  \en  éclats  plutôt 
lamelleux  que  concholdes,  rayant  fortement  le  verre, et  don^ 
nant  quelques  étincelles  lorsqu'on  la  frappe  avec  l'acier  ;  mais 
elle  est  beaucoup  moins  dure  que  le  jadç.  Au  chalumeau  elle 
jbouillonne  presque  aussitôt  que  le  feu  la  touche ,  développe 
des  bulles  et  ^nd  très«-promptement  en  un  verre  transparaît 
{âan^tre.  En  cassant  cette  pierre  >  on  aperçoit  quelques  partie* 
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plus  vi^^efiMiit  colorées  ea  vert  de  pomme,  disposées  en  petites 
lames  allc^éos  ^  plates  et  d'un  brillant  sojeux  ^  dues  à  de  la 
diallage. 

Je  considère  cette  pierre  Coimne  nn  Téritable  feld-spath 
compacte,  mêlé  d'on  pea  de  serpentine  stéatiteuse^  et  dédiai^ 
lage  ^  c'est  œ  mélange  Q[ui  contribue  ^  peQt->>étre  ^  à  sa  grande  fusi<* 
bilité.  J'en  trouva  on  autre  morceaa  pesant  plus  de  donze  livres. 

Je  fis  avec  h  chalumeati  l'essai  comparatif  des  globules  blancs- 
verdâtres  de  la  variolîle  n.^  8,  que  f  avois  trouvée  dans  le  lit  du 
torrent ,  et  ils  bouSloQDèrent  ot  se  fondirent  avec  la  même  faci^ 
lité  que  la  pierre  que  je  viens  de  décrire.  Or,  comme  celle-ci 
éloit  d'un  gros  volume  «t  ne  paroissoit  pas  venir  de  très-loin  ^ 
car  ses  angles  étoient  à  peine  abattus,  je  pré^imai  qu'elle  devoit 
abonder  dans  quelques  parties  des  montagnes  voisines ,  dans 
la  directito  du  torrent  qui  atort  reçu  ces  débris;  qu'elle  s'y 
trou  voit  peut-être  en  filon,  ou  mélangée  dans  la  pâte  même  de 
quelqaea-unes  des  serpentines  que  je  ne  tarderois  pas  de  voir 
en  place«  En  effet ,  il  étoit  nattirel  de  penser  que  la  réunion 
des  molécules  de  feld^-spatb  en  globules  à  l'époque  de  la  for« 
mation  de  ces  montagnes ,  pouvoit  avoir  donné  naissance  à 
des  variolites  analogues  à  celles  connues  sous  le  nom  de  va^ 
riolites  de  la  Durance;  et  dès  lors  je  ne  perdis  pas  l'espoir  de 
trouver  ce  genre  de  pierre  dans  la  roche  même  qui  pouvoit 
avoir  concouru  à  sa*  formation. 

lo.*"  Enfin  le  lit  du  torrent  de  la  Chann^dgna^  à  mesure  que 
j'avançois,  me  présenta  divers  fragmens  d'une  pierre  calcaire 
compacte ,  dure ,  à  pâte  fine ,  susceptible  d'être  polie ,  avec  quel- 
ques veines  de  spath-calcaire  qui  les  traversoieût;  je  vis  aussi 
du  même  calcaire  adhérent  à  une  veine  de  quartz  blanc. 

Ces  piètres  calcaires  )  en  assez  grand  nombre,  à  côté  des  ser- 
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peatiues  et  autres  pierres  magnésiennes,  et  feld-^spathiqties  dont 
j'ai  fait  mention  y  me  laissèrent  quelque  espoir  aussi  de  pouvoir 
observer  les  points  de  contact  de  la  roche  magnésienne  avec 
le  calcaire,  dans  un  pays  tout  dépouillé  de  bois,  nu,  déchiré 
par  les  eaux ,  offrant  de  grands  escarpemens  et  de  profondes 
ravines;  j'avançois  en  m'occupant  de  ces  réflexions,  lorsque 
je  me  trouvai  tout  à  coup  dans  une  grande  sinuosité,  ou  le  Ut 
du  torrent  forme  une  espèce  de  coude,  et  j'aperçus  sur  une 
éminence,  à  côté  de  la  rive  drmte  de  la  Charaçagna ,  une  habi?: 
tation  rustique  et  un  grand  four  à  chaux  en  activité. 

De  la  pierre  calcaire  propre  à  être  com^ertie  en  chaux } 
de  son  gisement  à  côté  des  serpentines. 

Le  four  à  chaux  qui  sert  à  calciner  la  pierre,  dont  je  décria» 
rai  bientôt  le  gisement  singulier  et  instructif,  est  d'une  con^ 
truction  si  particulière  et  en  général  si  peu  usitée,  qu'il  mérita 
4e  Oxer  notre  attention.  C'est  à  l'extrême  rareté  du  bois  et  pour 
économiser  le  combustible,  qu'on  a  établi  ici  un  four  à  chaux 
de  cette  sorte  :  il  est  bon  desavoir  qu'on  ne  brûle,  pour  rem-» 
plir  cet  objet,  que  de  la  bruyère  de  la  grande  espèce,  qui  donne 
ijn  feu  vif  ,à  la  vérité  ,  mais  peu  durable;  il  falloit  donc  s'occu*- 
per  à  en  conserver  la  chaleur.  C'est  pour  y  parvenir  qu'on  a 
construit  en  bonne  et  forte  maçonnerie  une  espèce  de  tour 
carrée,  surmontée  d'un  chapiteau  pyramidal  en  pierre  solide 
qui  sert  de  toit,  et  force  la  chaleur  à  se  réverbérer  sur  la 
pierre  calcaire  divisée  en  fragmens,  destinée  à  être  calcinée, 
IJpp  sipiple  ouverture  étroite,  vers  le  haut  de  la  voûte  sert 
d'issue  à  la  fumée  et  à  l'humidité  qui  s'exhalent  de  la  pierre 
calcairç  et  di»  cpaibust;ib]le^  et  à  étaj>lir  un  courait  d'air  aé- 
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cessaire  pour  animer  le  feu >  qui,  se  trouvant  concentré  en 
grande  partie  par  l'obstacle  qui  s'oppose  à  sa  déperdition, 
acquiert  une  intensité  plus  forte  et  plus  soutenue.  Si  dans  qnxd^ 
ques  cir^constanceet  partic«lièri^  on  a  besoin  d!un  plus  gran4 
coiurauf  d'^r,  op  l'obtient  ÊBteâement  en  ouvrant  une  petite 
lucarne  pbcéesurune  des  faces  du  mur:pyramidal  qui  sert  de 
toit  au  four«  L/onintroduit  la  pierre  k  ohaux  par  une  porte  éta- 
l>iie  dertîèrBlfïfpiur^èt  on  la  retire  par  la  même  ouverture  lors-- 
qu'elle  ffrt  caloné^  ;  la  combnstS>Ieest  au-dessous  snr  une  grille. 
.  La  carrière dd  pierre  calcaire  n'est  pas  éloignée,  et  se  trouve 
à  découvert  dans  Tescarpement  qui  sert  de  lit  au  torrent. 
Comme  mon  intention  étoit  de  la  sijdvre  sur  plusieurs  points , 
afin  de  bien  connoitre  soa  gisement^  je  continuai  à  remonter 
le  torrent  de»  la  Charavtigna^  par  une  route  qui  devient  de 
plus  en  plus  rapfde  à  mesure  qu'on  avance;  le  sol  est  toujours 
encomlnré  de  serpentines  de  diverses  espèces^  analogues  à  celles 
que  j'ai  fait  ècmnoitre;  ma»  on  y  trouve  de  plus  des  blocs 
considérables  d'une  brèche  composée  de  fragmens  des  serpen- 
tines ci^essQS  décrites.,  et  du  même  calcaire  dont  f  ai  fait 
mention  9  et  semUablè  en  tout  à  celui  dont  on  fait  de  la  cbaux: 
cette  brècbe  est  étroitement  liée  par  un  gluten  spatbique  cal^ 

caire. 

Une  seconde  variété  de  brècbe,  di^>ogéQ  aussi  en  grands 

p\pcs  j  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la  preoiière  :  l'une  et  l'autre 

ont  été  détacbées  des  montagne  voisines  et  ne  paroissent  pas 

avoir  été  entraînées  de  loin}  çelh  dont  il  est.  question  n'est 

composée  que  de  fragmens  plus  on.  moins  p^  des  diverses 

variiétés  de  serpentines  qui  spnt  ^Hrées  dans  la  formation  des 

montagnes  voisines  ;  mais  on  n'y  trouve  point  de  calcaire  comme 

dans  la  première  brècbe ,  et  le  ciment  qui  a  réuni  ces  serpen- 

8.  4^ 
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ici.  Rien  ne  prouve  àataat  que  te  tnël«nge  «'est  fait  simul- 
tanément, que  l'état  chimique  de  ces  deux  substances;  car  le 
calcaire  le  plus  pur  ^  celui  destiné  à  fain»  de  la  chaux,  contient 
six ,  sept  .et  iaoéme  faiiit  pour  cent  de  têrt«  «nagnésjienne ,  tan- 
dis que.Ur«cbe  de  serpeatine  aautâiit  de  «àlcaire  mélangé 
dçin(i  sa,]]aua»fa:(,-     i    -y.'-  .-    .   "■  :■     • 

Saussure  ayoil  ofaiarré  sur  la  montagne  de  la  Guardià  une 
akénaative  d*  x:owdie8  calcaii^es  et  dé  coujiîhes  serpenlinenses; 
ce  qui  est  parfaitement  analogue  àceque  je  viens  deraj^ortcr. 
MmS  comme  june  telle  opération. ni^  satirôit  se  &ired'un  seul 
jet,  on  ne  peut  s'^mpéebâr  de  réoonnoitre  eûcei*  iéi'  iptà  la 
nature  ne  calcule  Jamais  avec  le  temps; 

De  Al  véritable  nMrioiitê  («rioliteg  virîdis  veri:^)  ,  Otms  la 
.  ,-  >.  roche  mém^MM.eUe  a  ptis  naitsànM. 

Comnae  notre  Lut  étûitd'aHel-.tifeiterPeXpldilation  dès  ma- 
tières qui  sertent  à  la  £id>riGatiok&  dû  isdiate  de  magnésie,  stir  la 
partie  Upluséletne  du  »ii/tteji&wwa««o,  M.  Alberto  Ausaldo, 
qui  dirigeoit  notre  mkEohie,.iion«'prévinl  ^'il  ftiUoit  sortir  du 
lit  de  la  Chami^agnà^  passer  au  h&meau  de  la  Serra,  ^  s'tSIever 
sur  des  pentes j»|^dw  An» uw© dîreètion  opposée  S. c^e  du 
totrent; c'est ;ce,«peiïousi  (îxaea.  La-ï-oule  ou  plutôt  le^entier 
^toit  étroit,  rapide  et  glissant^  nous  nous  trouvions  environnés 
de  toutes  parts  de  roches^erpeotifteiises  pltts  ou  moins  colorées 
e»  ^ect;  lfis>niieft  Soient  dnre»vle&  autres  tendres  i  leur  grain 
"Wriéit  anasi;  kà  â  «toit  Mo,  ici  il  é«oil  gras  et  onfetoeux  :  des 
masses  0faorKDes,â0Siset  nr  des  masses  pins  grëndâs  encore, 
ae  délitoifint  sponUnéibeiit,  les  unes  en  feufllets  iti^égulièrs  plus 
mx moîu G6iitQarnésy fasotai»»  un  mfdtbéaux striés  imitant' 
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Tasbeste;  ladiftllage  brilloit  dans  quelques  cassureset  y  rëpan- 
doit  un  éclat  argentin  ;  on  ne  la  trouvoit  plus  dans  d'autres  : 
alors  le  fqnd  delà  pierre  d'un noir-verdâtre foncé  offroit  des 
parties  nuancées  d'un  vert  plus  clair. 

JN^ous' pouvions  compter  au  moins  six  cents  pieds  de  hau- 
teur, à  pattîr  du  hameau  de  la  5erra  ^  lorsqnJétant  à  cette  élé- 
vation ,  non  loin  d'un  petit  Olet  d'eau  qui  traverse  le  sentier 
et  peut  servir  de  point  de  reconnoissance,  j'aperçus  un  morceau 
de  serpentine  détachée,  dont  la  surface  étoit couverte  de  petits 
globules  d'un  vert-blanchâtre  ^  un  peu  saillans ,  plus  durs  que  la 
pâte  de  la  pierre.  Je  vis  avec  plaisir  que  c'étoît  une  variolite 
non  roulée  ni  transportée,  tuais  détachée  spontanément  par 
l'ef&t  de  l'humidité  «de  l'alternative  dû  froid  et  delà  chaleur  ou 
par  tpute  wtre circonstance,  d'une  énorme  masse  de  serpen-* 
tine  qiù  ^toit  k  c^té.  Ce  bel  échantillon  a  cinq  pouces  de  Ion- 
gueivr  sur  trois  de  Urgeur^;  un^. de  ses  faces  présente  tous  les 
caractèr^,s  tl\^ie  belle  variolitë  verte,  à  petits  grains  un  peo 
saillans  ^  et  d'un  vert  beaucoup  plus  dair  que  le  fond  de  la 
pierre  ^  tandis  que  la  partie  opposée  est  une  véritable  serpen-* 
tine,  d'un  vert-foncé  iwoirâtre,  sans  globules; ni  taches  varioli- 
tique&  On  ne  saïu-oit  douter ,  à  l'aspect  dé  ce  morceau,  que  la 
wbstance  qui  Vest. réunie  en  globules  pojdr  fonDcreètté  vario- 
|ite ,  ne  soit  le  résultat  du  triage  d'une  certaine  quantité  de 
substance  feldnspathique ,  demies  élémens  se  trou  voient  mé- 
langâ»  d^iâs  k  roche  serpeirtinébse,  à  l'époque  de  sa  forma-» 
tion.  Cette  espèce  de  séparation  peut  être  considéknéé  comme 
)e  résultat  d'une  criatallisatâon  glofaiâet^ ,  imparfisâte,  déter- 
minée par  k  force  attractive  des  nstolécnles  feld-^fiathiques  qui 
avoient  plus  d'affinité  raitr'elles  qu'avec  la  terre  magnésienne } 
^  Si  «os  ^obttles  varicdittques  ne  soot^  pour  ainsi  dire,  que  su*^ 
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perficiels,  cdr  la  couche  dans  laquelle  on  les  remarque  n'a 
guère  plus  de  trois  lignes  d'épaisseur,  c'est  que  la  substance 
du  feld-spath  n'étoit  pas  abondante.  Au  reste  Tidentité  de  la 
substance  globuleuse  est  absolument  la  même  que  celle  que 
je  trouvai  séparée,  et  en  morceaux  volumineux  dans^  le  lit  de 
la  Cfiaraçagna ,  et  dont  j'ai  fait  mention  au  n.""  9  de  la  descrip^* 
tion  des  pierres  qu'on  trouve  dans  ce  torrent.  En  effet,  ayant 
attaqué  au  chalumeau  des  globules  de  la  variolite  dont  il 
est  question,  ils  ont  bouillonné  au  premier  coup  de  feu,  ont 
développé  des  bulles  d'air  et  ont  formé  un  verre  jaunâtre  trans- 
parent, comme  la  pierre  feld-^spathique  citée  ci-dessus. 

Une  variolite  aussi  bien  caractérisée,  dans  le  voisinage  de  la 
roche  dont  elle  avoit  fait  partie,  me  donna  de  justes  espé- 
rances d'en  rencontrer  d'autres*  Ce  que  je  présumois  se  réalisa 
bientôt  ;  car  je  ne  tardai  pas ,  après  nous  être  élevés  encore 
de  trois  cents  pieds  environ,  de  trouver  sur  le  sentier  méoiei 
qui  nous  servoit  de  route,  plusieurs  morceaux  plats ,  mais  àn« 
guleux,  de  serpentine  dure,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
remplis  de  globules  variolitiques  dont  les  grains  étoient  beau4 
coup  plus  gros  et  pénétroient  dans  toute  la  masse  de  la  ser* 
pentine  :  j'en  recueillis  de  beaux  échantillons,  dont  plusieurs  ont 
six  ou  huit  pouces  de  longu^ir,  cinq  à  six  de  largeur,  sur 
plus  d'un  pouce  d'épaisseur ,  et  d'un  caractère  si  prononcé , 
qu'on  distingue  facilement  à  la  loupe  les  ébauches  plais  ou 
moins  avancées  de  l'espèce  de  cristallisation  radiée  qui  est 
propre  à  chaque  globule. 

Plus  nous  montions ,  plus  je  trouvois  au  pied  des  rochers 
de  serpentines  des  morceaux  en  partie  variolitiques  et  en 
partie  serpentineux.  JPobservois  avec  intàrét  la  tendance  gé- 
nérale qu'ont  ces  roch^  magnésiennes  à  se  diviser  oatar^e* 
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ment  en  éclats  ou  en  grands  fragmens  plats  et  écailleuxj 
ce  que  j'attribue  à  une  altération  particulière  du  fer  si  abon- 
dant dans  cette  sorte  de  pierre,  lorsque  j'aperçus  sur  la  droite 
du  sentier  une  niasse  de  serpooitine  ea  place  qui  avoit  plus  de 
trois  toises  de  hauteur  sur  quarante  pieds  de  base,  et  qui  pa- 
roissoit  comme  isolée,  parée  que  les  autres  parties  attenantes 
s'en  étoient  séparées,  soit  par  la  décomposition  naturelle  et 
spontanée  des  parties  plus  tendres  de  la  roche,  soit  par  toute 
autt^ecàiise;  j'aperçus  sur  cette  grande  masse  des  parties  beau- 
cèixp  plus  vertes  les  unes  que  les  autres  ^  qui  tranchoient  vive- 
ment par  leur  ton  de  couleur  sur  le  fond  de  cet  énorme  bloc, 
qui  étoit  d'un  vert-foncé  noirâtre ,  très-obscur. 

J'approchai  dé  très-près,  et  je  reconnus  que^la  plupart  des 
tiaches  étoient  produites  par  des  parties  abondantes  en  véri- 
tables variolites  à  fond  vert  d'herbe  et  à  taches  ou  grains 
blancs,  lavés  d'un  vert  extrêmement  clair.  Toutes  ces  parties 
formées  en  variolites  paroissent  extrêmement  dures  :  j'en  eus 
bientôt  des  preuves  en  les  attaquant  à  coup  de  marteau  ; 
elles  oppoisoient  une  grande  résistance;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  je  parvins  à'  en  détacher  de  beaux 
échantillons. 

Phisieul^  de  ces  morceaux  avoient  une  multitude  de  globules 
analogues  et  semblables  en  tout  à  la  variolite  de  la  Durance, 
quant  à  la  forme  des  grains  et. à  leur  couleur.  Mais  quelque- 
fois les  taches  varioli tiques  n'entroient  ^pi'à  la  profondair 
d^un  potice  et  demi  dans  la  pierre,  et  le  reste  paroissoit  n'être 
qu'une  roche  serpentineusepure;  d^autres  fois  la  variolite  s'é- 
tendoit  plus  avant  dans  la  masse  :  ici,  la  surface  granuleuse 
ïi'étoit  guère  plus  grande  qae  la  paume  de  la  main;  là,  elk 
avoit  letdouMe  d'étendue  ;  etafin,  en  continuant  à  reconnoitre 
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d'autres  varîolites  en  pLacesor  d'autres  blocs,  j'acquis  toutes 
les  preuves,  que  cette  pierre  singulière  u'eat  point  en  filon  dans 
les  masses  de  serpaxtines^mâis  qu'elle  existe  indineremmenti 
tantôt  dans  uh^  place,  tantôt  ÛBOfÈ  l'adtFB^raans  ordr«  et^^ns 
régularité.  Il  ^i  est  de  nnéttie  de  la  dispoûtidè  et  d«  L'arrtia*^ 
gement  des  ^obules  :  on  la&'Yott  nipprociiée  Wkt  certain^ 
morceaux,  et  comme  espacés  d'une  nuanière  A^ae»  égd^  ^ 
d'un  diamètre  à  peu  près  semblable  sur  des  place$,  tandis^ 
qu'ils  sont  clair ^semés  sur  d'autrœ,  ou.  quelquefois  ^  rappro: 
ebés,  qu'ils  finissent  p^r  se  confondre^  et«efi>rw(mt  plltf  «1(m:9 
qu'une  grande  tacbe  blanebâtre  unie. 

Je  terminerai  ces  détails  trop  longs ,  qut  de^^^oiefit  pefeit^ 
être  nécés(saires ,,  afia  de  ne  laisser  subsista  aucun  doute 
sur  l'existence  de  la  véritable  yarioliteà  foud  vert^c^ir  et  k 
fond  verl-foncé  ,  ^i  place,  du  monlie'  l^aià^asao  d«n9  lali-» 
gurie ,  en  observant  que  )'ai ,  parmi  hs  nombreux  écbantiUons 
que  je  me  suis  procurés  sur  les  lieux ,  un  morceau  remar-» 
quable  ,  très-propre  à  démontra  à  ceux  qui  ne  seroient  pas 
à  portée  d$  visiter  les  lieux ,  mab  qui  se  sont  wercés  sur  l'étude 
et  la  connoissance  des  i)oches,  que  la  varioUle- 4^  n»QOt^  l^a^ 
mazzo  a  pris  sa  naissance  dans  une  véritable  rocbe  serpenti-^ 
neuse.  Je  demande  lu  permissî<m  do  d^rire  ep  pou  dç  mots 
ce  rare  et  curieux  écbantilloi». 

Sa  couleur  est  la  m4me  que  celle  de$  s^tres  serpentines 
dont  j'ai  fait  mention;  maia  la  rocbe  dobt  je  la  détaobai  avec 
beaucoup  de  peine  à  coups  de  marteau,  est  trèSr-duije }  sa  con-^ 
texture  très-serrée  est  striée  en  mém^  temps  <pi.'éfiaiUeiise, 
et  ses  écailles  interposées  souvent  entre  les  ^tçies^  et  les  coupant 
transversalement,  rendent  c^te  roebe  dt^iK^ila^à  casser  ijlU 
se  décbire  en  quelque  sorte  plutôt  qu'dle  119  fie  rn^pt^et  il 
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'  iàtxty  dans  ce  cas,  un  grand  exercice  du  marteau  ,  et  frapper 
avec  force  et  prestesse  :  c'est  ainsi  que  je  me  procurai  le  bel 
échantillon ,  à  cassure  un  peu  onduleuse ,  mais  pure  et  nette , 
et  qui  permet  d'observer  sur  les  deux  grandes  faces  de  la  pierre 
sa  contexture ,  aussi  bien  que  sur  la  roche  même.  On  voit 
parfaitement  sur  une  partiç  qui  forme  presque  la  moitié  du 
morceau,  et  non-seulement  sur  les  faces,  mais  dans  toute  son 
épaisseur,  une  multitude  de  globules  variolitiques,  presque 
égaux  en  grandeur ,  d'un  vert-clair ,  sortant  de  toute  part  des 
stries  et  des  parties  écailleuses  de  la  pierre,  comme  si  on  les 
y  avoit  semées  :  ces  globules  deviennent  ensuite  beaucoup  plus 
petits  à  mesure  qu'ils  approchent  de  la  partie  dç  l'échantillon 
qui  en  est  dépourvu  ;  et  cette  dernière  partie  n'est  plus  alors 
que  de  la  serpentine  pure ,  méléé  de  quelques  linéamens  irré- 
guliers et  minces ,  de  couleur  blanche ,  qui  n'appartiennent  plus 
k  la  variplite ,  et  dont  quelques-uns  font  une  très-^légère  ef«» 
lèrvescence  avec  l'acide  nitrique.        '    . 

D'après  les  faits  rapportés  ci-dessus ,  on  voit  que  la  véri*- 
table  variolite  existe  en  place  dans  la  Ligurie,  sur  le  monte 
BamazzOj  et  qu'elle  est  contemporaine  des  serpentines,  dans 
lesquelles  on  la  trouve  k  la  hauteur  de  plus  de  mille  cinq  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  d^  la  mer.  Il  est  à  présun^er  qu^on 
la  trouvera  à  une  plus  haute  élévation,  et  peut-être  en  plus 
grande  abondance  encore  dans  d'autres  parties  des  Apennips 
de  la  Ligurie. 

De  la  mine  de  magnésie  sur  la  partie  la  plus  élevée  du 

monte  Ramazzo. 

La  route  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  mesure  qu'oa 
8.  43 
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éfrpr6<}^e  du  Mfthitiét  dé  là  tttùtiUgbô  esciftrpée^^  ou  ôtmt  \ei 
éxplôfkàf  ioDS  et  lés  étâblissetâëns  de  M.  Alberto  Ansaldo ,  on 
ne  quitté  plus  lëi  f oclies  âerpebti&eùsiéS  ;  pltis  ou  moins  com- 
]pàcf  eis ,  plus  oti  tnôiusl  làtnélleuses ,  striées ,  IttisauteS ,  ouctAeuses^ 
ou  isèclies  et  friables  j  on  travei'se  plusicfurs  rftvities^  et  ron 
é'élèye  d'étage  éù  étage  jusqu'à  la  hauteur  dé  dit-huit  cents 
|)ieds  environ  au-^dessus  du  uiveau  àa  la  tnef,  sbr  le  sommet 
du  fftofite  Bathùzzù ,  où  l'on  trouve  ttn  petit  plateau  sur  lequel 
on  a  construit  quelques  bâtimens  et  divers  haugards  servant 
k  préparer  le  niînerài ,  à  lé  réduire  en  morceaux,  à  le  griller, 
à  le  lessiver;  en  un  mot ,  à  en  tirer  le  sulfate  de  magnésie  qui 
forme  l'objet  de  éetté  expîkntatîon,  aussi  simple  qu'iatéres-* 
Sauté. 

Elle  (Consiste  à  recueillir  avec  soin  une  stéatile  très-pyriteuse, 
qu'on  trouve  plutôt  en  masse  et  en  grands  rognons  qu'en  filons 
réglés  ;  a  la  griller^  après  l'avoir  réduite  en  morceaux,  pour  en 
faire  évaporer  un  peu  d'arsenic  qui  s'y  trouve  combiné.  Cest 
dans  cette  opération  dû  grillage  que  le  soufre  qui  se  trouvie 
combiné  avec  le  fer,  se  dispose  k  quitter  fia  base ,  et  se  porte  sur 
la  terre  tùagnésietine  de  la  serpentine  pour  en  former  le  sulfate 
de  magnésie.  On  pile  grossièrement  cette  pyrite  grillée;  on  la 
réduit  en  grands  tas,  qu'on  arrose  légèrement  :  alors  la  com- 
binaison avec  la  terre  magnésienne  achève  de  se  faire  par  un 
mouvement  lent  de  fermentation  qu'éprouve  la  matière;  on 
lessive  ensuite  ces  terres^  et  l'on  en  obtient  un  sulfate  de  ma- 
gnésie très -abondant,  qu'on  purifie  et  qu'on  raffine  dans 
un  autre  établissement  que  M.  Alberto  Ansaldo  possède  i 
Sestri. 

Après  avoir  examiné  la  préparation  première  de  la  pyrite 
ferrugineuse  et  arsenicale  du  monte  Ramazzo  j  nous  fitbnes 
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empressés  d'entrer  dans  les  galeries  d'explokations  qui  sont 
tout  auprès  des  liangars  :  elles  soQt  va^stes;  mais  le  travail 
n'en  est  point  réglé  ;  on  suit  la  pyrite  ,  ejt  la  stéatite  pyriteuse 
partout  où  on  la  rencontre,  tantôt  en  ligne  droite  lorsqu'elle 
se  présente  ainsi  y  tantôt  latéralement  et  eçi  décrivant  des 
plans  inclinés  ;  on  s'enfonce  et  on  se  relève  plias  ou  moins^de 
manière  que  les  galeries  forment  quelcpie/ois  plusieurs  étages. 
Les  excavations  se  font  d^uijie  manière  peu  régulière ,  <et  sans 
les  précautions  exigées  pour  la  sûreté  des  ouvriers  :  heureuse* 
ment  que  tout  s'enlève  à  la  pointe  du  pic,  et  saqs  faire  jouer 
la  mine  ^  car ,  sans  cela,  l'é^ranleaiieQt  et  les  commotions  occa- 
sionnées par  l'explosion  de  la  poudre  ej^poseroient  les  galeries , 
qui  quelquefois  sont  très^^stes  et  nullenoent  soutenues  par 
des  étais  ,  à  des  éboulen^ens  et  auiL  accidens  gravées  qui  en 
résulteroient.  Les  échsmtillons  divers  que  j^y  r^eoueillis  coui- 
sistent  : 

iJ'lEdi  stéatite  iserdatre  49nt  la  superficie,  aiuaiique  la  qon- 
texture  intérieure,  e^t  pénétrée  d'nin^tespèee.de  vernis  pyriteux, 
couleur  de  bronze  ,  un  peu  ch^tx^yant .,  mais  si  léger  et  si 
efflorescent ,  si  je  puis  employer  <:,€itte  «ixpressîoii ,  qu'il  semble 
que  le  fond  4e  la  stéatite  qui  ^  açjir9>  se  ^moatre  à  triera 
cette  sorte  de  vernis.  Cette  jsté^tite  pyriteuse  est  trèst*pesante , 
raye  en  noir  le  papier,  fait  mcjuvoir  fortement  le  barream 
aimanté.  ]^Ue  covti^iitja^e  trè^i-^i^gèi^  porticm  de  cuivre,  mai^ 
à  peine  sensible*. 

%,''  Même  4té»tite  p|n$  ]c\çkemcpTfiAi^  ^pprite ,  a^6C4»  ^et* 
vernis  jauue  de  l>EpiVKe  âmX  IWftit  ia$»tMWi,  «qui  semble  dorer 
la  rocbe  serpentineuse  noire  ,  douce  au  toucber  ,  noirciSf- 
saaties  dojgts  .et  ^((en»eA(  ^f^i^lik^        nok  4ans  la  même 
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roche  de  la  pyrite  magnétique  arsenicale  ^  très-pesante ,  à  cassure 
inetailli(|ue  d'un  gris*blanc. 

3.^  Rare  et  superbe  morceau',  ayant  cinq  pouces  neuf 
lignes  de  longueur  sur  quatre  pouces  de  longueur  moyenne, 
dont  la  base  est  une  serpentine  d'un  noir  foncé ,  un  peu  lui- 
sante, rayant  le  papier  en  noir,  sans  apparence pyriteuse ;  nfiais 
très-pesante  et  fortement  attirable  à  Taimant,  renjarquable 
par  des  aiguilles  d'arragonite  blanche  transparente ,  dont  un 
cristal  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longeur ,  sur  quatre  lignes 
de  diamètre,  de  figure  hexagone,  mais  toujours  sans  pyra- 
mide. D'autres  cristaux  d'un  plus  grand  diamètre  encore , 
mais  moins  long,  se  remarquent  tantôt  dans  des  espèces  de 
cavités  ou  yides  qui  sont  dans  ce  bel  échantillon ,  tantôt  dans 
}a  masse  même  de  la  serpentine  pyrileuse ,  et  paroissent  s'être 
formés  simultanément  avec  les  élémens  pyriteux  et  magné^ 
siens  qui  constituent  cette  roche. 

4-'*  On  trouve,  à  quelques  toises  de  dîstauce  des  galeries  d^où 
l'on  tire  les  matériaux  pour  la  fabrication  du  sulfate  de  magné- 
sie et  un  peu  plus  bas ,  quelques  excavations  abandonnées , 
mais  .moins  profondes,  avec  d'anciens  décombres,  parmi 
lesquds  on  voit  une  stéatile  striée  et  comme  soyeuse ,  avec  de 
jolies  efâorescenced^vertes  de  cuivre  carbonate.  Cette  stéatite 
est  douce  au  toucher  et  semée  de  points  ocreux- jaunâtres,  qui 
;|>aroissent  provenir  de  grains  de  pyrite  cuivreuse  et  ferrugi- 
neuse altérés.  M.  Alberto  Ansaldo  me  dit  qu'on  avoit  exploité 
•anciennement  cette  pyrite  pour  en  retirer  du  sulfate  de  cuivre j 
-mais  qu'on  fut  obligé  de  l'abandonner  parce  qu'elle  étoit  trop 
pauvre. 

'     M.  Mojon ,  qui  cultive  la  chimie  avec  succès  à  Gènes ,  a  publié 
une  brochure  in-8.''  de  26  pages,  sur  la  minéralogie  delà  li* 
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gorie  y  dans  laquelle  il  a  fait  mention  de  l'exploitation  du  suU 
fate  de  magnésie  ;  miais  comme  son  but  étoit  de  traiter  cette 
partie  plutôt  relativement  à  Fart  et  à  l'utilité  que  présentoît 
cet  établissement  9  que  de  s'en  occuper  en  minéralogiste  et  en 
géologue,  il  a  accompagné  sa  brochure  d'une  petite  carte  de 
la  Ligurie,  qui  a  été  dirigée  par  M.  de  Ferrari ,  ii^génieur  à 
Gènes,  dans  laquelle  M.  Maximilien  Spipola,  M.  Vivian î , 
M.  Alberto  Ansaldo  et  moi,  avons  reconnu,  la  carte  à  la  main, 
une  erreur  sur  laquelle  il  est  à  propos  de  prévenir  ;  car  elle 
embarrasseroit  sans  cela  celui  qui  voudroit  aller  visiter  celte 
mine  en  faisant  usage  de  cette  carte.  La  route  est  déjà  assez  > 
difficile  au  milieu  de  montagnes  si  rapprochées  et  si  coupées 
de  ravines,  pour  avoir  besoin  d'un  guide  ;  et  la  carte  de 
M.  Ferrari  seroit  plus  nuisible  qu'utile  dans  ce  cas-là.  Voici 
l'erreur  qui  provient  probablement  du  graveur.  Sur  cette  carte, 
la  partie  du  monte  Ilamazzo  où  est  située  la  mine  est  placée 
sur  la  rive  droite  du  torrent  de  la  Charai^agna ,  qui  a  son 
embouchure  au  milieu  de  la  plaine  de  Sestri;  il  est  cependant 
certain  qu'au  pied  de  la  montagne  du  Ga^i:o,  presque  au  des^ 
sous  de  Féglise  de  Notre-Dame  ^  au  hameau  de  Serra  ^  ou 
quitte  le  torrent  de  la  Charaçagna  pour  suivre  celui  des  Cas^ 
sinelles  situé  à  la  droite  du  précédent  en  montant;  et  aussitôt 
qu'on. est  arrivé  à  une  petite  maisonnette,  qui  a  donné  au 
torrent  qui  est  au-dessous  le  nom  des  Cassinelles^  on  remoilte 
au  levant  pour  parvenir  à  la  naissance  de  la  source  qui  coule 
dans  le  lit  du  torrent.  Cette  source  est  à  côté  de  la  mine  du 
monte  Kàmazzo  ;  les  habitans  du  pays  la  désignent  sous  le 
nom  de  Canale  délia  miniera. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Champignons  en  général,  et  particu^ 
Uèrement  sur  quelques  espèces  peu  et  mal 
connues. 

PAR  M.  PALISOT-DE-BEAUVOIS. 


Les  champignons  ont  ^té  long-temps  regardés  par  les  nata- 
ralistes ,  même  les  plus  éclairés ,  comme  des  pi^odactions  éphé- 
mères dont  on  ne  connoissoit  point  T'Origine.  On  l'attribuoit 
alternativement  au  hasard,  à  la  pourriture  ou  à  d'autres  causes 
semblables,  aus^  pea  naturelles,  et  qui  ne  paroissoient  pas 
dignes  de  £zter  FattevrtioD.  MichétieSt  le  premier  dont  les  re* 
cherches  ont  commencé  à  donner  sur  ces  productions  des 
idées  plus  exactes  et  plus  justes.  Ùimmortel  Urmé^  en  re- 
cueillant les  observations  du^  botaniste  italien^  les  a  présentées 
sous  un  nouveau  jovr;^t,  depuis  kû,  les  diampignons ,  dis- 
tribués ^n  genres ,  oui;  ^é  soupçomés  appartenir  à  la  seconde 
série  des  êtres  organisés ,  les  végétaux.  Les  travasuc  Ae  Batsch, 
de  Sowerbjr ,  de  BulUard ,  de  M.  Persoon  et  de  Hêdwig , 
ont  converti  ce  doute  en  certitude  ;  et  Topinion  générale  des 
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liotanistes  est  aujourd'hui  fixée  sur  ce  point.  Qu'il  me  soit  per- 
mis aussi  de  citer  mes  recherches  antérieures  à  celles  de  ces 
observateurs )  conspuées  par  M.  de  Lamarçk  dans  l'Encyclo- 
pédie méthodique  ^  et  qui  me  donnent  une  priorité  que  je  crois 
être  en  droit  de  réclamer. 

Linné  y  comme  je  viens  de  le  dire^  a  le  premier  distribué 
les  champignons  en  genres  ;  mais  il  a  négligé  un  grand  nombre 
de  ces  productions  qui  n'ont  pas  échappé  aux  recherches  de 
ses  successeurs  :  de  sorte  que  les  dix  genres  établis  par  ce  cé- 
lèbre naturaUste  sont  portés  à  soixante-onze  et  plus^  parmi 
lesquels  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  doivent  être  supprimés 
et  d'autres  divisés.  Il  est  aisé  de  juger,  par  cette  augmentation 
considérable  y  des  progrès  rapides  et  importans  qu'a  faits  cette 
partie  de  la  science  dans  le  court  espace  de  vingt-cinq  années 
environ.  Mais  si  l'on  est  parvenu  à  rendre  plus  simple  et  plus 
facile  l'étude  des  champignons ,  sous  le  rapport  de  la  méthode; 
si  dans  quelques  espèces  on  a  découvert  les  organes  qui  servent 
à  leur  réproduction ,  nous  n'en  sommes  pas  pour  cela  beaucoup 
plus  instruits  sur  un  point  essentiel,  et  qui,  faute  d'être  bien 
connu,  est  la  source  de  plusieurs  erreurs  :  je  veux  parler  de 
leur  germination  et  de  leur  premier  développement,  que  les 
botanistes  ont  pris  pour  des  plantes  parfaites  et  dont  ils  ont 
formé  des  genres  qui  peut-être  ne  doivent  pas  subsi^r.  En 
e£fet ,  la  même  plante  ,  comme  je  vais  le  dire ,  se  trouve  sou- 
vent placée  dans  deux  genres  diffërens,  dont  aucun  n'est  celui 
auquel  elle  appartient  réellement. 

Dans  mon  travail  sur  les  plantes  Aëthéogames ,  présenté  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1783,  j'ai  fait  voir  que  cette  subs- 
tance soyeuse ,  cotonneuse  et  filamenteuse ,  nommée  par  les  jar- 
diniers blanc  de  champignons  ^  est  le  premier  état  de  ces 
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plantes,  leur  germination  et  leur  premier  développement;  que, 
comme  Favoitxléjà  observé  Tournefort,  cette  substance  venant  à 
prendre  plus  de  consistance ,  elle  se  charge  de  distanceen  distance 
de  petits  mamelons ,  les({uels ,  à  mesure  qu'ils  grossissent ^  percent 
le  fumier ,  la  terre  ou  Fécorce  des  bois ,  et  produisent  ce  qu'on  ap- 
pelle les  champignons.  Lescbampi  gnons  ainsi  développés  me  pa- 
roissent  n'être  que  la  fleur,  si  j'os<s  m'exprimer  ainsi,  ouïe  ré^ 
ceptacle  des  organes  propres  à  leur  réproduction.  A  cette  époqpe , 
j'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  des  preuves  de  ce  qtie  j'avan- 
çois.  J'en  reproduirai  quelques-unes  auxquelles  j'ajouterai  les 
nouvelles  preuves  que  j'ai  à  donner.  Je  n'attirerai  Tattentioil 
des  botanistes  dans  ce  Mémoire  (pie  sur  deux  plantes  ;  elles 
me  paroissent  suffisantes  pour  faire  connoitre  la  germination 
peu  connue  et  les  premiers  âges  de  certains  champignons  que 
l'on  a  pris  pour  des  plantes  parfaites  et  d'un  autre  genre. 
^  MichéU  a  le  premier  représenté  une  de  ces  productions ,  que 
jRayel  f^aïUant  ayoit  décrite  avant  lui.  U  la  nomme  ifgari^ 
cum  nigrum  reticulatunij  compressum^  e  màrtuis  arboribus 
inter  corticem  et  lignurriy  interdwn  in  ipso  ligna  irmascens , 
ac  latè  se  diffundens.  Quoiqu'il  paroisse  que  ces  trois  bota- 
nistes n'aient  observé  cette  plante  que  dans  son  second  âge , 
nous  ne  pouvons  cependant  pas  douter,  par  ces  derniers  mots 
de  Michéli  :  ac  latè  se  diffundens^  que  celui-ci  ne  l'ait  vue 
dans  un  âge  plus  avancé ,  mais  qui  n'étoit  pas  encore  celui 
de  la  perfection.  Lés  modernes  n'ont  pas  été  plus  heureux: 
ils  ne  se  sont  pas  trouvés  d'accord  sur  le  genre  d'une  plante 
dans  laquelle  on  n'avoit  vu  que  des  filamens  et  aucun  caractère 
dçterminé ,  constant  et  propre  à  la  faire  distinguer.  On  la  trouve 
sous  le  nom  de  lichen  aidœlus ,  Hwnb.  Fiiberg.^  pag.  33  j  et 
Sowerby  »  tab.  iqo ,  la  iiomme  çlavariçt  phospjiorça,  Rothbol 
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jugeant  que  cette  prodoction  ^  dans  l'état  où  elle  avoit  été  ob- 
servée et  qu'il croyoit  être  l'état  parfait,  ne  pouvoit  appartenir 
à  aucun  genre  connu ,  a  imaginé ,  en  la  réunissant  avec  quel- 
ques autres  espèces  semblables,  d'en  créer  un  nouveau  dont 
ie  nom  exprimât  la  forme  de  ce  champignon.  Ce  genre  a  été 
adopté  par  M.  Persoon ,  et  se  trouve  rapporté  dans  tous  les 
ouvrages  de  botanique  qui  ont  paru  depuis  ,  tels  ,  entre 
autres ,  fViUdeno'W ,  Gmelin  j  Rebentisch ,  et  la  troisième  édi- 
tion de  la  Flore  française.  On  l'y  trouve  sous  la  dénomination 
de  rhizomorpha  fragilis  ou  subcorticaUs.        , 

En  herborisant  en  1780  dans  le  parc  de  Meudon  où  il  s'étoit 
fait  une  coupe  de  bois  considérable,  le  hasard  me  fournit  Foc^ 
casion  d'observer  cette  plante  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son 
état  parfait.  J'ai  reconnu  que  son  premier  développement  est 
comme  celui  de  tous  les  champignons ,  c'est-à-dire,  un  amas 
de  petits  filamens  cotonneux ,  plus  pu  moins  entremêlés  et 
croisés  entr'eux.  A  mesure  que  ces  filamens  prennent  de  la 
force ,  ils  se  convertissent  en  une  espèce  de  membrane  ininc9 
^  fig.  I ,  a)  qui  s'épaissit  insensiblement ,  se  divise ,  se  ramifiç 
et  se  couvre  d'une  espèce  d'écorce  brune,  lisse  et  luisante, 
comme  on  le  voit  (  fig.  i ,  &  ).  C'est  dans  cet  état  seulement 
qu'elle  a  été  observée  par  les  botanistes  et  décrite  par  eux  sous 
les  différens  noms  génériques  et  spéci6ques  que  j'ai  cités.  Jus- 
que-là la  plante  croit  sous  les  écorces  comme  les  autres  cham- 
pignons, qui ,  tant  qu'ils  ne  sont  que  filamenteux,  restent  caché^ 
sous  le  fumier,  sous  la  terre ,  etc.  Mais  parvçqus  à  cette  époqu^ 
de  leur  vie,  les  différentes  ramifications  grossissent ,  sç  rap- 
prochent et  forment  entr'elles  ce  que  Miçhéli  a  très-bien  exr 
primé  par  ces  mots  ae  se  latè  diffundens ,  une  masse  solidç 
(fig.  19^)9  dout les  extrémités ,  d'abord  marquées  par  de^ 
8.,  '  i|4 
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points  blancs,  prennent  nne  e^tet^tsion  ciroulaire  et  tendent  & 
percter  Fécorce  que  son  épaisisear  a  soulevée  5  pvik  la  plante 
^  fait  jotir  à  travers  les  ^échiremens  de  cette  naéme  écorce. 
Aloiis  }e  point  blaoc  s'-étend ,  s'épaissit^  ^t -finit  par  ée  okarger 
de  pores  continus  entr'euic  et  adhérens  à  \i  stabstance  des 
champignons ,  à  la  manière  dee  agarics  (  boletus  ^  ^Lann.  ^  etc  )y 
9on  vrai  genre.  Il  est  à  remarquer  que  quelquefois  on  voit 
sur  les  iilamens  de  petites  éminentres  oti  tubercules  qu'un  oeil 
peu  exercé  à  ce  genre  d'observations  prendroit  pt)ur  des  cap- 
sules ^  tels  qu'on  en  voit  dans  les  sphœries  (  spkœria^  Pers.  ): 
Àiais  si  où  ouvre  ces  éminences  ou  tubercules,  on  n'y  trouve 
qu'une  substance  cotonneuse  et  blanche^  semblable  à  celle  qui 
Compose  l'intérieur  des  rameau» ,  et  recouverte  pat  le  même 
épidei^tne  j  ce  qui  prouve  évidemmt^nt  que  ces  tubercules  ne 
tontqrie  des  excroissances  ou  déjeunes  ramifications  naissantes. 

La  seconde  plan«e  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire  réunit 
ënôiote  plus  de  particularités  :  elle  achève  de  eonVaincre  de  la 
hécessité  d'étudier  avec  la  plus  scrupuleuse  attention ,  et  avant 
de  prononcer  sur  leur  genre,  toutes  ces  sortes  Ûe  plantes , 
clépuis  leriîr  origine  ou  premier  développemeiit ,  jusqu'à  leur 
état  parfait^  espace  de  temps  peddiant  lequel  elles  subissent  des 
changèméhs  qui  ont  fait  prendre  la  même  plante  pour  des 
^Wres  dîfTérens. 

ToUt  le  tnonde  conndt  cette  substance  blanche' et  filàtuen* 
teùse,  appelée  vulgairement  moisissure,  et  qui  croît  abondant 
^ent  dâtis  toutes  les  caves,  sur  les  portes ,  les  planches  et  autres 
pièces  de  bois  qui  s'y  trouvent  j  mais  personne,  si  nous  en 
exceptons  Sébastien  F  aillant ,  ne  l'a  encore  observée  dans 
tous  ses  âges,  et  surtout  dans  celui  ou  elle  prend  les  derniers  ca- 
Titctères  qui  fixent  st)û  vrai  genre.  Les  botamisles^  à  la  têtedies^ 
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quels  D01»  devons  placer  MichéU  et  DiUenius  p€wir  ces  sortes 
d'observations^  ont  vu  et  décrit  le  premier  âge  de  cette  plante. 
Son  dé?elopperaeDl?se  fait  par  un  assemblage  de  filamens  pins  oa 
Bioins  enti<elËiGés  et  cpoisés  eotre  enx ,  soyeux ,  très-fins ,  et  d'uo. 
blanc  de  neige.  C'est  le  byssus  fioccosa  de  DUlenms ,  le  de^ 
matium  bombyeinum  de  M.  Persoon.  La.  même  plante ,  ea 
grandissant,  prend  une  fbrme  tout-à-faît  différente:  les  fiiamens: 
s'allongenft,  ib  s^étendeat  çipçuiairenGtent  ;  quelques-uns  s'épaisr- 
sîssent,  se  divisent  et  se  subdivisent  dte  manière  à  imiteir  pair-* 
faitemenl?  les  ramifications  d^s  vaisseaux  du  mësentèret   Ces 
ramifications  sont  unies  par  d^autresv  petits*  fikmenS' cr<N6és  ,■ 
plus  fins  et  qui  occupent  Tintervalle  qu'elfes  l(aîssetit  entve  eMtes^ 
ainsi  qu'on  le  voit  fig.  xi ,  a.  Tel  est  le  second  âge  dki ^7J5»>.r 
/loccosa jTyi\% ;  et  du  demutium  bombyeinum^  Pters: ,  nommé' 
dans  cet  état  par  KaiHant  ctyraltofungws-  apgenteus'  &menti^ 
fonnis;  par  M.  Persoon  mes'enterica  argenteu  ;  par  M.  JRe*-- 
bentisch  hjphasmtf^acvtrsum'j  et  qui' fait  une  des  variétés  du 
byssus parietina  delà  troisième  édition  de- la  Fhrefran€ùise\, 
Ce  second  âge  de  la  pkmte  n-est?  pas»  le  d'erniep  ckangenvenf^ 
qu'elle  doit  suè^r  ;  elfe  a  une  troisième  époque*  qui  hii  dt^rnie* 
ime  forme,  un  port  dîffëiens  et  des  caractères  qui,  en  fisantr 
son-  vrai  genre*,  prouvent  qu'aacm^  de  ceux  dans  lesquels  on' 
Ta  placée  ne  Itri  convient,  A  mesure  qu'elle  parvient  au  terme* 
de  son  accroissement,  elle  cesse  dîe  s'âltenger  avec  la  même* 
promptitude;  le  centredesa  substance s^épaisat ,  itse  couvrede* 
plicalures  réguRèreset?  disposées  comme  les^^alVéolesdes^  ruches* 
à  miel:  c'est  dans  cet  état  que  je  rëbservai  en  178^2 ,  fig.  1 1  ,ô; 
La  croyant  alors  parvenue  à  Son  état  parfit,  je  proposai , 
dans  un  mémoire  Hiràf  PAcadémie  des  Sciences,  de'la  rappro--^ 
cher  db'  gem^  de^  la  mmnil»^  a^re^  tisbqiiBl^  )e«tt>ouvi»s  qiyêHe" 
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avoit  des  rapports,  quant  aux  caractères  extérieurs.  Mais  j'étois 
moi-même  dans  Terreur  pour  avoir  négligé,  ainsi  que  Font  fait 
les  botanistes  que  je  viens  de  citer,  de  donner  à  la  description 
de  Vaillant  toute  l'attention  qu'elle  méritoit,  et  pour  m'étre 
uniquement  attaché  à  la  figure  qu'il  a  donnée  de  cette  plante. 
De  retour  de  mes  voyages ,  j'ai  eu  occasion  d'observer  cette 
plante  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  dépérissement  j  je  me 
sais  convaincu  que  les  plicatures,  que  j'avois  prises  pour  des 
organes  parfaits,  ne  sont  que  les  principes  de  tubes  réguliers, 
continus  entr'eux  et  adhérens  à  la  substance  du  champignon, 
à  la  manière  des  agarics^  boletus^  Linn.  Ces  tuyaux  sont  tron- 
qués obliquement  à  leur  extrémité  et  semblables  au  taillant  d'une 
plume  à  écrire ,  fig.  3.  C  est  alors  seulement  que  j'ai  eu  l'idée 
de  lire  dans  son  entier  la  description  de  Vaillant  ;  que  je  me  suis 
convaincu  de  mon  erreur ,  de  celles  des  botanistes  que  j'ai  cités, 
et  que  Vaillant  avoit  observé  cette  plante  dans  tous  ses  états. 
D'après  toutes  ces  circonstances,  et  avant  de  présenter  quel- 
ques autres  observations  qui  ont  échappé  à  ce  savant  bota- 
niste, je  crois  devoir  rapporter  ici  la  description  entière  et  lit- 
térale qu'il  en  donne,  u  II  naît ,  dit-il ,  sur  les  vieilles  planches 
»  des  portes  et  cloisons  des  caves,  et  rarement  contre  les  murs. 
i>  n  commence  par  un  point  blanc ,  qui  paroit  d'abord  une 
»  simple  moisissure  :  c'est  un  brin  de  cordon  cordé  qui  grossit 
»  insensiblement  et  forme  uix  coton  plus  blanc  que  neige,  gros 
»  comme  une  châtaigne  et  ensuite  comme  une  petite  pomme 
n  aplatie;  dans  sa  convexité,  tissu  d'une  délicatesse  extrême 
»  et  si  tendre  que  la  moindre  force  est  capable  de  l'écraser  et  de 
»  la  réduire  à  la  grosseur  d'une  lentille;  sa  substance  est  grasse, 
9  gluante,  d'un  salé  qui  tire  sur  l'aigre,  et  il  pue  comme  le 
»  savon.  Il  semble  que  ce  peloton  renferme  toute  la  matière 
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^  qni  doit  former  tout  le  reste  de  la  plante  ^  car  on  voit  tout 
n  autour  une  couche  de  ses  fibres,  rangés  en  rayons,  s'allonger 
n  insensiblement  comme  de  la  laine  que  Ton  file.  Elle  se  colle 
»  sur  la  planche  et  s'étend  de  tous  cotés  à  2 ,  3  et  4  pouces 
n  et  quelquefois  jusqu'à  un  pied  et  deux  j  elle  forme  de  grands 
n  ramages  aussi  délicats  qu'une  feuille  de  papier ,  chantournés 
D  dans  leurs  extrémités  qui  sont  comme  frangées,  fort  pro^ 
11  p rement  arrondies  et  découpées  en  grandes  pièces ,  incisées 
»  de  moindre  dans  les  bords.  La  distribution  de  leurs  vais-* 
n  seaux  est  très-belle  dans  les  jeunes  feuilles  ^  elle  imite  par- 
D  faitement  la  tissure  des  plumes  :  dans  les  plus  grandes  on 
»  y  voit  des  côtes  asses  dures  par  rapport  à  la  mollesse  du  reste , 
n  qui  représente  assez  bien  les  ramifications  des  vaisseaux  du 
ji  mésentère.  Les  plus  grandes  feuilles  finissent  en  pelotons 
Il  tuméfiés,  comme  le  premier,  depuis  un  pouce  jusqu'à  trois , 
»  qui  ressemblent  assez  à  ces  flocs  de  neige  dont  la  surface  n'est 
9  pas  unie ,  mais  bossue  en  divers  endroits.  » 

Tels  sont  les  deux  premiers  états  de  cette  plante  singulière, 
dont  M.  Persoon  a  fait  deux  genres  diflerens ,  dematium  bom-^ 
fycinum  et  mesenterica  argentea.  M.  Hebentisch  la  nomme 
hyphasma  Jloccosum  ;  elle  est  une  des  variétés  du  bjssus 
parietina  de  la  troisième  édition  de  la  Flore  française.  Mais 
continuons  la  description  de  Vaillant,  et  nous  verrons,  comme 
jeTai  déjà  dit,  que  cette  plante  appartient  à  un  autre  genre, 
•t  A  travers  ces  gros  pelotons,  ajoute-t-il, sortent  certains  corps 
A  que  je  prendrois  volontiers  pour  l'ovaii^e  de  celte  plante  ^  ils 
9  tiennent  à  un  des  gros  cordons  des  ramifications  dont  nous 
p  4Vons  parlé ,  et  sont  d'une  structure  un  peu  différente.  Je 
p  ne  saurois  mieux  les  comparer  qu'à  des  rayons  de  miel 
p  tournés  ordinairement  en  petits  cylindres  d'environ  on  pouc« 
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H  de  long,  de  demi-ligne  (i)  jusqu'à  9  ou  la  lignes  de  dia-? 
»  mètre,  assez  arrondi  par  le  bout  :  leur  partie  inférieure  est 
»  de  même  tissure  que  celles  des  pelotoias)  i^ais  la  super ieutQ. 
n  est  toute  percée  de  petites  cellules  fort  étroites ,  d  environ 
»  cinq  lignes  de  profondeur,  qui  représentent  dans,  leur  peti-» 
H  tesse  les  cellules  des  mouches  à  mieL  U  y  en  a  dont  Forifica 
)v  est  à  cinq  pans ,  quelques-uns  à  trois  et  d'autres  à  quatre; 
n  ka  cloisons  qui  le&  séparent  sont  des  feuillets  très- déliés ,. 
>v  sur  lesquels,  non  pkis  qu'à  l'oriiice ,  j«  ne  suâ  remarquer 
>v  aucune  poussière  qu'on  put  prendre  pour  k  graine.  C&t 
n  pendant  on  }>eut  conjecturer  par  Fanalogie  que  c'est  dan& 
H  cette  espèce  de  rucke  quelesœufede  cette- planAe  sont  iM>ur-t 
M  ris ,  puisque  nous  le&  trou^vons  dans  ka  endroitâ^  feuittetéa 
n  de  plusieurs  champignons*  Cette  plante  se  fiéinit  appès^qu^-^ 
H  quei  temps  ^  se  roussit  et  tombe  en  pièces*  L'eaa*  d^ms  liu^Hei 
)v  on  kt  met  infusev  en  tire  une  fe^nture  qui  rou^  le  Umr-^ 
»  nesol  au  même  degré  que  fait  cette  de  Vagarwu^.  folimtuSk 
»  cormia  dcunœ  referens  ;  mais  elle  ne  fait  que  la  laver  sans 
i>  la  dissoudre,  et  le  corallojungus  devient  contaiede  laboui^ 
»  lie  ou  du  blanc  d'œuf  dans  lequel  on  voit  des  vaisMa^x^ara^i 
»  déliés  que  les  cheveux.  L'eau*de-vie  ne^  le  dissout  pa&  noov 
»  plus  et  ne  fait  qu'uu  mucilage.  » 

On  voit,  par  cette'  description  très-étefidne  ettirèsrdétaillée^ 
que  W aillant  a  parfaitement  observé  et  connu  œtte  produc^ 
tion  singulière  ;  mais  il  ne  décrit  pas^ l'état  dans  lequel  se  trouve 
Idé  plante  lorsqu'elle  se  charge*  de  plixiatures  qui  sont  les  ^m»i-^* 


(1)  Gt^  lorsque  ces  tuyaux  n^étoient  parvemis  qn'k  cette  Itognenr  qve  jè^leS" 
lâ  obeeuvé&en  17894  et^qu'ilsoni  o^uisC' mon  ainear« 


Digitized  by 


Google 


trtfenétèttïeiiS  destnyanx  qu'elle  xloit  produire  par  k  «uite;  ce 
^i  a  occûsioDûé  mon  erreur  en  1782.  Déplus,  oe^savantbota^ 
taisteFayant  pltitét  considérée  sous  le  rapport  de  ses  caractères 
extérieurs  que  tcomme  physiologiste,  il  a  négligé  des  détails 
précieux  ique  j'ajouterai  à  sa  description, 

Ge  champignon  commence ,   comme  Ta  fort   bien  décrit 
W^mtiaAty  par  tan  point  blanc  qui  grossit  insensiblement  >  et 
forme  dans  certains  cas  un  peloton  aussi  blanc  que  la  neige  (c'est 
«lors  le  byssus  Jfloccosa  de  Dillenius ,  le  dcmatiurm  bombj'- 
^inum^  Pers.).  A  mesure  qu'il  s'étend  ^  les  bords  se  disposeï^ 
agréablement  en  rayons  et  foiment  des  ramiiications  de  différ 
rentes  grosseurs ,  semblables  a  celles  des  vaisseaux  du  mésenh 
1ère  (c'est  le  fimgus  ùoralloides  amentiformîs  ^  Vaill.;  mer 
\ientericà  arlgentea^Vers  ).  En  même  temps  le  centre  s'épaissit  j 
il  acquiert  plus  d'intensité;  i!  se  charge  de  plicatures,  fig.  1 1 ,  hj 
"qui  s'allongent  insensiblement  et  forment  les  tuyaux  dont  nous 
âVons  parlé,  et  représentés  grossis,  fig.  1 1 ,  c.  Lorsque  ceux-ci . 
sont  dégagés  des  poussières  et  des  graines  qui  y  sont  renfermées 
tromme  dans  tous  les  agwriV^,  la  plante  cesse  de  croître,  les 
insectes  s'en  emparent,  et  elle  tombe  en  pourriture.  Tel  est  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  de  ce  champignon,  et  celui  de  toutes 
les  plantes  de  cette  famille,  sauf  les  modifications  proprés  a 
chacune  d'elles.  Elles  se  distinguent  ries  autres  plantes  annuelles 
par  la  privation  de  tiges  et  de  feuilles  j  nuais,   comme  elles, 
elles  portent  des  graines  dont  la  germination  s'opère,  ou  dans 
kl  terre  ,  ou  dans  le  fumier ,  ou  sous   les   écorces  des   bois 
tnorts.   Les  champignons  diffèrent  encore  des  autres  végé-- 
taux,  en  ce  que  les  Heurs  seules,  ou  le  réceptacle  des  organes 
Jpropres  à  leur  régénération  ,  sortent  de  terre ,  ou  de  dessoqs 
Tépiderme  des  bois  morts.   Ce  caractère  est  celui  qui  di^ 
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tlngue  cette  famille  des  lichens  qui  germent  et  Croissent 
toujours  extérieurement ,  et  dont  les  organes  ,  considérés 
pour' être  ceux  de  la  réproduction,  sont  toujours  portés  ou 
sur  une  croûte  pulvérulente ,  ou  sur  une  espèce  de  feuillage 
que  M.  Acharius  nomme  thalus.  Les  autres  parties  des  cham- 
pignons restent  toujours  cachées^  mais  mon  ohjet  n'est  point 
de  traiter  en  ce  moment  ce  point  important  de  physiologie 
végétale. 

Nous  avons  vu  que  Vaillant  a  exactement  observé,  et  dans 
tous  ses  états,  la  production  qu'il  nomme  corallo  fungus 
argentans  omentiformis.  Mais  il  lui  est  échappé  des  particu- 
larités importantes,  et  qui  me  paroissent  être  la  cause  des 
erreurs  dont  j^ai  parlé.  Si  la  cave  ou  le  souterrain  où  elle 
croît  se  trouve  un  peu  éclairé  et  aéré,  soit  par  un  soupirail, 
soit  par  la  porte  ou  une  ouverture  quelconque,  le  champi- 
gnon se  développe,  et  passe  successivement  par  tous  les  états 
que  nous  avons  décrits  j  mais  si  la  cave  n'est  ni  aérée  ni 
éclairée ,  il  ne  parvient  pas  à  sa  maturité;  il  s'étiole,  et  est, 
en  cela,  comme  toutes  les  plantes  privées  d'air  ou  de  la 
lumière ,  tig.  2 ,  d. 

Lorsque  le  local  est  fort  humide,  ou  si  la  plante  prend 
naissance  près  de  la  terre,  elle  ne  s'étend  pas  en  se  rami- 
fiant, et  ne  forme  que  des  flocons  plus  ou  moins  gros  et 
blancs.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  a  été  observée  par  Dille^ 
nius^  qui  l'a  pommée  bjssusflàccosa,  et  M.  Per^oon,  d'après 
lui,  dematium  bombycinum.  Lorsque  le  souterrain  n'est  que 
très^peu  aéré,  la  plante  s'étend  et  se  ramifie  :  i^lors  c'est  le 
ntesenterica  argenté  a  de  M.  Persoon,  Xhyphasma  fiocco- 
sum  de  Rebentisch,  et  une  variété  du  bjrssus  parietina  de 
la  3.*  édition  de  la  Flore  française.  Si  l'air  et  la  lumière  y 
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pénètrent  tati  peu  plns^lft  centre  se  cîhôrge  de  plicaiures: 
c'est'  àlers  le  boUetus  ^âf>ergiUoides  ûe  mon  Mémoire  d« 
i^S2\ïiiAi8  $1  elle  est  âuffisatoruent  ëckiréé  et  àéréé^  le» 
plicature&^'aUottgedti  forment  des  tuyaiik,  et  olïfcent  IdU*  lëS 
caractèteà  d'un  agàrîii  parfait.^  fig.  IIL 

Mai»  il  te  soûlei'raia,  ooâime  je  Vei  déjà  dit,  n^eât  point  da 

tout  éclairé  ni  aéré;  ou  si,  comme  je  Fai  observé  tout  récem- 
ment, la  plante  croît  sur  le  révers  d'une  porte  toujours  ou- 
verte et  appliquée  contre  un  inur  humide,  elle  s'étiole  com- 
plètement ;  les  jàlamèns  s^àllongent  pour  chercher  l'air*  fet  la 
lumière  ;  ils  grossissent;  ils  réssenibletit  à  désràcînèS  fibreuses 
et  régulièrement  ramifiées,  et  se  détruisent  sans  jaihàiS  par- 
venir à  un  autre  état ,  fîg,  ii ,  ^.  Cest  alorfe  cju^èû  adoptant 
les  genres  de  M,  Pérsoon,  celte  planté  pourroit  être  plâcéd 
{dans  un  autre  getire^Vhimantia. 

Il  résulte  de  ces  obser Vâftîons  ^eS  faits  bien  împoM^tlS  ; 

i.^  Qu'il  est  nécessaire  d'étudier  avec  le  plus  grand  soin  la 
plupart  des  champignons  hjssoïdes  de  M,  Persoon,  avant  de 
les  regarder  définitivement  comme  des  plantes  parfaites. 

a.^  Qiïe  les  deux  exemples  cités  dans  ce  Mémoire  sont  des 
indices  que  ces  sortes  de  plantes  pourroient  bien  appartenir 
à  des  champignons  na^ssans  et  d'un  autre  genre  connu. 

3."^  Qu'il  ne  faut  pas  définitivement  considérer  comme  des 
plantes  parfaites  toute  substance  filamenteuse ,  soyeuse  et 
cotonneuse,  qui  n'ont  ni  tête  contenant  des  poussières,  comme 
les  mucor  y  ni  graines  nues  au  sommet  des  filamens,  comme 
les  botrytis  ;  ni  pores,  comnie  les  agarics  ;  ni^  lames,  comme 
les  amanites}  ni  réceptacle  sphérique,  comme  les  sphœries^  etc. 

^.^ Qaelebjrssus^QCCosa ^  Di\lr^\ede?natium  bombjcinum^ 
Pers.;  le  mesenterica  argentea^  du  même;  Yhjphasmafioe^ 
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icosum ,  ïlebent.  5  mon  boletus  aspergilloides  y  et  une  des  va- 
riétés du  hjsms  parietina^  FI.  fr.,  3.*^  édit.,  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  plante  dont  le  vrai  genre  n'a  pas  été  connu 
et  qui  appartient  aux  agarics  {boletus y  Linn.  ) 

5.**  Que  la  rhizomorpliafragiUs  ou  subcorticalis  n'a  pas  été 
mieux  connu,  et  appartient  également  aux  agarics  [boletus ^ 
Linn.). 

En  conséquence,  je  propose  de  nommer 

L'une  de  ces  plantes ,  fig.  i ,  agaricus  radiciformis ,  nigro-; 
fuscus  coriaceus ,  intus  albus  suberosus  ;  primo  membrana' 
ceus  y  deinde  ramosus  y  demùm  expansus  apice  albidus  y 
poràsus  } 

L'autre,  fig.  2,  agaricus  cryptarurriy  alhus y  lanuginosus ^ 
primo  Jloccosus  eleganter  vénosus  et  ramosus  ;  deinde  ex-- 
pansus  y  Jilis  dense  intertextis  panniformis.  superficies  aU 
veolatim  plicata  ;  demiun  tubifery  tubis  apice  Jîmbriatis  et 
çbliquè  truncatis. 
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SUITE  DES  MÉMOlkES 

Sur    les  fossiles   des    entrons    de   Paris. 
PARM.    LAMARCK. 


GENRE      LXXV. 
Came.   Chômas. 

ChARAGT.  GENER. 

•  Testa  bwahis  ^  inœquîs^alns^  adhœrens.:  natibus  inœgua- 
libus  incurvis.  Cardo  dente  unico  ^crasso^  obliqua  ^  sub^ 
crenato.  Inipressîones  duœ  musculares. 

OBSERVATIONS. 

Les  cames  sont  des  coquilles  irrégiilières  ,  grossières  ^  ra- 
boteuses 9  écailleuses  ou  épineuses,  dont  les  valves  sont  très-iné*- 
gales,  et  dont  la  charnière  n'a  qu'une  seule  dent  oblique, 
épaisse,  transverse ,  comme  calleuse  et  souvent  crénelée  ou 
sillonnée.  Lorsque  la  coquille  se  ferme ,  cette  dent  s'enfonce 
dans  une  fossette  de  l'autre  valve ,  qui  est  appropriée  pour  la 
recevoir.  Les  deux  crochets  sont  fort  inégaux  et  courbés  en 
dedans.  On  voit  dans  l'intérieur  de  chaque  valve  deux  impres^ 
sions^ musculaires,  grandes  et  latérales. 
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Linné  avoît  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  très-différentes  j 
savoir ,  les  cardites^  les  tridacnes ,  Yhippope  et  V isocarde.  Ces 
coquiUe»  soiU  fé^ièves^  M|]wres-^é€pivdivQ^,9to«t  l«ir  char- 
nière composée  de  deux  ou  trois  dents  ;  cdnséquemment  elles 
ne  peuvent  être  associées  aux  véritables  cames  dont  nous  ve- 
nons d:»posw  le  c«ntctère.  Bmguièret  nyamt  çeirti  rinamve^^ 
nance  de  cette  association ,  a  réformé  le  genre  chaîna  de  Linné , 
et  a  réservé  ce  n#n^  «ux;  ei^ècç^  irrégotièrea ,  inéquivalves  y 
adhérentes  et  qui  n'ont  qu'une  dent  à  la  charnière*  Nous  avons 
adopté  sa  réforme,  parce  qu'elle  convient  à  la  conservation  des 
rapports ,  et  qu'elle  est  avantageuse  pour  la  méthode  et  la 
connoissance  de  ce»  UflLolIiiisqiies. 

Les  carnet  vivent  ordinairement  à  une  petite  profondeur 
dans  la  mer.  On  les  trouve  toujours  attachées  aux  rochers , 
aux  coraux  y  ou  groupées  les  unes  sur  les  autres  d'une  «Kinière 
très-vwiée*  Lem:$  rapports  les  reprochent  de  la  dic&ate  et 

ESPÉCESFOSSILES. 

1.  Came  lamelleuse.  Vélin ^  n.  35,  £  7.  > 

Cliama  (  lamellosa  )  transvenim  plicau^  ^^  pjiois  concentriez f  fimiriatiSf  la* 
mellosis  :  lamellis  dentatis  ^  supra  canalicnlaris.  n« 

Chanta  s^uamosa.  SraucL  Foss.  Hant«  i».  86. 

L.  iK  Grignou.  B  paroU  que  Bruguiëre  a  comiu  cette  came  fossile ,  et  qoe  c'est 
celte  dont  il  faiV  mefiitio>B  sons  te  Bom^  de-  ohatna  ruga^a^  n.^  5)  mai^  il  1» 
(io^food  ayec  «nii  eaim^  mq  foi^ile  ^  figura  dansXist^  e^  Gualli^i  «  qui  non» 
paroît  être  un^  espoçe  très-différente  de  celle  dont  il  s'agit  ici. 

La  came  lamelleuse  est  elliptique  ^  presque  orbiculaire ,  longue  de  46  à  48  mik> 
limëtres,  et  fort  remarquable  par  les  pHs  concentriques  et  traxisverses  de  1% 
aur&ce  eitériauxf  de  ^si  talv)es.  Ce»,  plia  sont  tranoliAxis  »  firangés  ^  et  les  tu^ 
l^ieures  pprient  de^laixies- linéaires»,  dentées  sur  les  cAtés,  et,  casalieuléet 
en  dessus  :  ce  qu'on  n'observe  dans  aucune  autre  came  connue. 

La  velVe  'supérieure  est  plane  et  a  ses  plis  fort  rapprochés  les  uns  des  autres  ; 
VinOérieure  est  trè5-ccikca*ve^  ei  a  ses  pHa  plus  tfcartës  et  moins  firangél.  Le» 
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interstices  qo!  sëparent  les  plis  ne  sont  point  stries  longitnâlnalement  Cette 
came  fossile  n'^est  point  rare  à  Grignon* 

Mon  cabinet  et  celui  de  M-  Defrance.  (  Voyei  Favane^  pi.  67  ,  fig.  F#) 
J.  Came  en  ^peroiK  Vèlin^vk.  35^,  f«  9  et  ■•  54^  fig-  lo* 

Chsma{c0ic0rata)  orUeiilaht;  plieis  iranjversù  distanHbtêS  :  superioribus^ 
spinis  prétiengis  canaliculatis ,  radiatim  echinatis,  r^ 

L»  n.  Grignon.  Il  est  possible  que  cette  coquille  ne  soit  qu'une  rariétc^  de  la  pré-' 
cëdeate  f  cepe^dmit  elle  offre  des  earaètires  quilui  sont  sî  particuliers  et  si 
constaos  ,  que  je  crois  qu^oa  la  peut  considërer  comme  une  espèce  distincte. 
Elle  est  moins  grande  qse  la  came  lamelUuse^  eC  a  une  forme  plus  orbicu-' 
laire.  Ses  plis  transverses  sont  fort  écartés  les  uns*  des  autres ,  même  sur  la 
Talve  supérieure  ,  qui  est  conrcxe.  Au  lieu  de  lames  courtes  dentées  des  deux 
cAtéSyles  plis  supérieurs  produisent  des  épines  canaliculées^  nues,  fort  longues 
et  rayonnantes.  Enfin  les  interstices  larges  qui  séparent  les  plis  transverses  cHifc 
des  ri^  ponctuées  et  sourent  des  côtes  longitudinales  qui  les  trayersent* 
Cette  coqtiille  intéressante  est  peut->j(tre  le  Chama  ^  n.*  87  de  Brander, 

Mon  edlMnet  et  celui  de,  M.  JDefraaee. 

GENRE    LXXVL 

Spoi9DtLE.  Spondjlus. 
Charact.   geh. 

Testa   bwql^^isj  incequwahis y  subaurita ^Tvdis  ;   natibuS 

'  inœqualibus  :  inferiore  productiore  suprà  tr^ncatd  ^  uni^ 

sulcatâ.   Càrdo  dentibus  2  crassis  recurvis  ,  cum  fo^ 

veolâ  intermediâ  ligameiUum  recipiente.  Impressio  mus-' 

cularis  unica.  \ 

OBSERV  AtIO;NS. 

Les  spondyles  qu^on  nomîne  volgairemenl  huîtres  épineuses^ 
sont  des  coquilles  irrégulières ,  inéquivalves ,  rudes  aa  toucher 
et  remarquables  dans  la  plupart  des  espèces  par  1^  pointes 
Dombreuses^  souvent  très-longues  et  quelquefois  élargies  en 
«cailles  ^  d^ut  kui*s  valves  sout  bérissées.  Ces  coquilles  sont 
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ordinairement  attachées  aux  rochers  ou  aux  coraux ,  comme 
les  huîtres  et  les  cames ,  et  s'en  riipprochent  par  leur  ma- 
nière de  vivre,  par  Tinégalité  de  leurs  valves ,  etcJMais  elles  sont 
éminemment  distinguées  dt^  unes  et  des  autres  par  le  carac- 
tère particulier  de  leur  charnière  et  de  leur  crochet  inférieur. 

La  valve  inférieure. des  spondyles  est  ta  plus  grande,  la  plus 
concave  et  la  plus  massive.  Elle  se  termine  à  son  crochet  par 
un  talon  qui  semhle  avoir  été  taillé  en  dessus  avec  un  ins- 
trument tranchant,  et  qui  présente  une  facette  triangulaire, 
inchnée,  partagée  par  un  sillon.  La  charnière  de  cette  valve 
offre  deux  dents  épaisses,  crochues,  qui  se  logent  dans  deux 
cavités  de  la  valve  supérieure.  Entre  ces  deux  grosses  dents 
se  trouve  une  fossette  au  fond  de  laqu^le  le  ligament  est  at- 
taché; mais  ce  ligament  pénètre  dans  le  sillon  qui  partage  la 
facette  du  talon.  Or  les  différentes  longueurs  de  ce  talon  dans 
différens  individus  de  la  même  espèce  prouvent  qu'à  mesure 
que  Fanimal  dur  sppndyle  grandit  et  vieillit ,  il  dépose  derrière 
lui  tant  de  matière  testacée ,  qu'il  agrandit  le  talon  de  sa  valve 
inférieure,  avance  graduellement  la  charnière  de  cette  valve, 
ainsi  que  son  ligament,  et  se  déplace  lui-même  avec  sa  valve 
supérieure  :  ce  qui  a  lieu  pareillement  dans  les  huîtres,  comme 
je  l'ai  démontré  dans  mes  cours. 

La  valve  supérieure  a  aussi  deux  dents  cardinales  comme 
l'inférieure  j  mais  ces  dents  sont  plus  écartées ,  parce  qu'elles 
laissent  entre  elles  trois  fossettes,  dont  celle  dû  milieu  reçoit 
l'autre  portion  duhgament.  Le  crochet  de  cette  valve  est  petit, 
ne  forme  jamais  de  talon  ,  et  se  courhe  vers  1^  fossette  du  li- 
gament. Dans  toutes  les  espèces,  cette  valve  est  ornée  destries 
longitudinales  rayonnantes  comme  dans  les  peignes. 

Toutes  \çs  spondyles  sont  auriculéçs  à  leur  base ,  mais  moins 
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fortement  tjne  les  peignes.  Leur  ligament  est  aussi  tout-à-fait 
intérieur,  sauf  la  portion  qui  subsiste  dans  le  sillon  du  talon. 

Ces  coquilles  sont  ordinairement  vivement  colorées,  assez 
variées  dans  leurs  couleurs ,  très-singulières  dans  leur  aspect, 
et  fort  agréables  à  la  vue.  Aussi  sont-elles  très-rechercbées 
des  amateurs  pour  Fembellissemènt  des  collections. 

Les  spondyles  vivent  principalement  dans  les  mers  des  pays 
cbauds  et  quelques  espèces  dans  celles  des  climats  tempérés. 
On  les  trouve  attachées  aux  rochers ,  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur sous  les  eaux. 

ESPÈCES    FOSSILE- s/ 

1.  Spondjie  râpe,  yélùi ,  n.*  53  ,  f.  8  ,  et  n.*  35,  £  i. 

Spondylus  (  radula  )  subauritus  ;  striis  longUudinalibus  aspéris  :  aliis  squa^ 
moso^muricalis  ^  Aliis  submudcis  grannlatis,  n. 

L,  D.  Grîgnon.  Les  plus  grands  individus  de  celte  espèce  sont  plus  petits  que 
le  sppndylns  gaederopns  :  ils  ont  à  peme  5o  mîUîxDètres  (ai  lignes) de  lon- 
gueur. La  coquille  est  ovale-orbiculaire  \  oblique ,  et  rude  au  toucher^ comme 
une  rapc.  Elle  est  remarquable  par  les  stries  rayonnantes  de  sa  valve  supé- 
rieure qui  sont  toutes  Ires-fines,  nombreuses  et  serrées.  Les  unes,  néanmoins, 
un  peu  plus  fortes  et  plus  relevées  que  les  autres,  portent  de  petites  écailles 
releTëes,  en  épines  et  distantes  entfe  elles  ;  mais-  ces  slrîeà  épineuses  sont 
séparées  les  mies  des  autres  par  six  à  neuf  stries  plus  petites  et  simplement 
granuleuses.  Il  en  résulte  que  les  stries  chargées  de  petites  épines  forment 
des  ra\ons  écartés  entre  eux,  disposés  d*une  manibre  assez  régulière  et  mùme 
élégante.  Les  épines  de  ces  stries  n'ont  pas  *i  millimètres  de  longueur,  et  la 
plupart  en  ont  à  peine  un  ou  la  moitié  d'un.  Le  dessous  de  la  lave  Infé- 
rieure est  feuilleté  par  des  lames  élargies  et  transversales* 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
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GENRE    L  X  X  V  I  I, 

Peigt)^.  Pecterkf 
Ch\ract.  gen. 

^  Testa  bwahis^  inœrfuii^alçis ,  regularis ,  awricalata  ;  natU 
bits  contiguis.  Cardo  ederUuIu^  :  fo^eold  cardinali  tri- 
gonâ^  ligamentum  intemum  recipiente.  Impressio  nmi* 
culfzris  unica^ 

OBSEIBLYATIONS, 
• 

Xjies  peignes  constituent ,  dans  la  Conchyliologie,  ua  des 
genres  les  plus  naturels,  les  mieux  caractérisés  et  les  plus  beaux 
que  Fou  conuoiçse.  Aussi  Ton  peut  dire  que  Linné  a  eu  grand 
tort  de  réunir  ce  J>eau  genre  ayec  les  huîtres ,  quoiqu'il  en  ait 
fomné  une  section  particulière  parmi  les  espèces  de  son  genre 
ostrea.  Au  lieu  de  présenter  des  coquille?  adhérentes  f  irré^ 
gulières  et  d'pn  tissu  lamellenx  ou  feuilleté  comme  les  huîtres, 
lès  peignes  sont  de3  coquilles  libres,  régulières,  d'un  tissu 
serré  et  solide»  d'une  forme  élégante,  et  remarquable  dans 
presque  tontes  les  espèces  par  l'éclat  et  la  variété  des  couleurs 
dont  elles  sont  ornées. 

Ces  poquilljes  sont  presque  orbîçolaires,  à  valve  supérieure, 
lopins  souvent  aplatie  j  tandis  que  l'inférieure  est  plus  ou  moins 
convexe,  et  toutes  ont  à  leur  base  ou  près  de  leurs  crochets 
deux  oreillettes  inégales ,  conformées  de  manière  que  le  bord 
inférieur  de  U  coquille  paroît  coupé  en  ligne  droite.  De  Textré- 
mité  des  crochets  ,  et  principalement  sur  la  valve  supérieure, 
partent  une  multitude  de  côtes  ou  stries  longitudinales,  régu-^ 
Jières  ej  divergentes  comme  des  rayons. 
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Les  valves  n'ont  eu  général  qu'une  médiocre  épaisseur ,  et 
présentent  intérieurement  %ine  seule  impression  musculaire, 
superficielle  et  peu  marquée.  Leur  J}prd  interne  est  plissé  par 
reitrémité  des  rayons. 

La  charnière  n'offre  aucune  dent;  mais  sous  les  crocliels 
on  voit  dans  chaque  valve  une  petite  fossette  trigone ,  dans  la- 
quelle s'insère  le  ligament, qui  est  tout-à-fait  intérieur.  Ainsi, 
la  position  de  ce  ligament ,  la  conliguité  des  crochets  qui  ne 
forment  jamais  de  talon ,  et  les  autres  car^^ctèrês  déjà  cités, 
distinguent  éminemment  les  peignes  des  ImUres^  et  n^autori^nt 
nullement  à  les  réunir  dans  le  même  genre.  Ces  considérations 
ont  engagé  Bruguière  à  rétablir  ce  beau  genre,  dont  toutes  les 
espèces  ont  entre  elles  l'analogie  la  plus  frappante. 

Tous  les  peignes  n'ont  point  leurs  valves  exactement  closes  ; 
oalr  ,dans  plusieurs  espèces,  les  valves  sontun  peu  bâillantes  4ans 
le  voisinage  des  oreilles,  et  dans  d'autres  on  aperçoit  une  ou- 
verture irrégulière  sous  l'oreille  la  plus  grande,  et  qui  sftmble 
indiquer  que  l'animal  se  (Ixe  par  un  byssus.  Quant  à  la  coquille 
elle  n'est  point  adhérente ,  et  si  dans  certaines  espèces  l'animal 
se  fixe  par  un  byssus,  ce  qui  n'est  pas  encore  constaté ,  il  se 
détache  sans  doute  à  volonté  >  et  a ,  comme  les  autres  espèces 
la  faculté  de  changer  de  lieu. 

Les  peignes  vivent  dans  le  voisinage  des  côtes;  on  en  trppve 
dans  tontes  les  mers. 

ESPECES    F  PS  SI];«E& 

] ,  Peigne  plëbëîen.  f^élin^  n.  3g ,  f.  t. 
Pecten  {  plebeitu)orbiculaius  i  radlis  ngenU  angulaio-siriaiis  ;  annctdU 

^cabris  inœtfualibits,  n. 
)5.  Idem,  attriculâ  majore  angnriiore.  Télin,  n.  Sg^  f.  3. 
L.  n.  GrigQosL  Ce  peigne  n*o£fire  rien  de  bien  faillant  dans  ton  caractère  eomme 
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espèce  »  et  cependant  il  est  distinct  de  tous  ceux  que  Von  conB(rft«  Cest  nue 
coquille  presque  orbiculaire ,  peu  bombée  ,  élégamment  rayonnée  en  dessos 
et  en  dessous  par  des  cannelures  anguleuses,  striées,  nombreuses  et  dlter- 
,  gentes.  On  compte  vingt  à  ringt-quatre  de  ces  cannelures;  elles  sont  mu- 
tiques  ,  mais  dans  leurs  interstices  on  aperçoit  une  rangée  d'ëcailles  trcs- 
•pelites  pt  serrées.  La  grandeur  de  ce  peigne  est  au-dessous  de  la  médiocre, 
caries  plus  grands  individus  n'ont  que  27  millimolres  de  longueur.  Les  oreilles 
sont  éillonnées  longitudînalement  par  des  rides  écailleuses.  Cette  coquille  fos- 
sile n'est  point  rare  à  Grignoo. 
Mon  cabinet  et  c.elui  de  M.  Defrance. 

a.  Peigne  enfumé.  Vélin  ,  n.  39 ,  f.  2. 

Pecten  (  irifumatus  )  suborbiculatus  ;  radiis  trigenia  rotimdatis  :  laieralibus 
suèasperis  j'anHcUlis  inœqualibns*  n. 

L«  n.  GrignoD.  €dui-*ci  n'est  pas  plus  grand  que  celui  qui  précède,  et  même 

'  on  le  troure  '  toujours  d'une  taille  inférieure.  Il  offre  à  peii  près  la  même 
forme  ;  mais  sos  rajons  ,  sont  plus  nombreux  :  car  on  en  compte  de 
trente  à  trente-quatre.  Ce  sont  des  cannelures  arrondies,  non  striées  ni 
anguleuses  ,  la  plupart  lisses  on  mutiques  ;  mais  ,  dans  les  plus  grands  îndi« 
vidus,  les  cannelures  latérales  sont  un  peu  écaillenses.  Dans  diaqoe  in- 
terstice des  cannelures  on  aperçoit  une  ligne  bérissée  de  trrs-petites  écailles. 
Ce  petit  peigne  est  d'un  gris-brun ,  comme  enfumé  ;  et  intérieurement 
il  est  presque  noiriâtre  avec  une  tacbe  blanche  à  la  place  qu'occupoit  l'ani- 
maL  II  se  rapproché  .du  petit  peigne  noir  {^pecten  atratus\  n.  )  que  l'on 
trouve  dans  la  Manche  sur  nos  côtes;  mais  il  en  est  distînot*     .  . 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. . 

3.  Peigne  en  écaille.  Vélin ,  n.  39 ,  f.  5. 
,  Pecten  (  si/amniti)  orbicîilalns y  minimus ,  snhocto-'radiatiis '^  radiis  întemis,  n. 

L.  n.  Pâmes.  Ce  peigne  singulier  est  si  petit  que  les  plus  grands  individus  ne 
l'emportent  point  par  leur  taille  sur  Yanomia  ^quanuda»  La  suriece  exté- 
rieure de  ses  valves  est  lisse  et  n*of&e  aucune  cannelure  rayonnante  ;  ce  qui 
peut  être  dû  à  quelque  encroûtement  de  cette  surface  ;  mais  l'intérieure  pré- 
sente sept  ou  huit  rajons  bien  distincts  qui  n* atteignent  pas  tout-à-fait  le 
bord  ài^h  valves.  Ces  •  oreilles  ide  celte  petite  eoquille  sont  inégales  et  lissss 
des  deux  côtés. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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N  O  TA. 


On  tronTe  ailleurs  en  France  difféi^ns  peignes  fossiles  que  les  limites  de  la 
localité  que  nous  embrassons  ne  nous  permettent  pas  de  décrire.  Nous  citerons  ici 
les  deux  espèces  suivantes;  savoir ,  une  belle  espèce  fossile  et  fort  grande  que  Ton 
rencontre  dans  les  environs  de  Bordeaux  et  qui  paroit  tenir  le  milieu  entre  le 
pecten  pleuronectes  et  le  pecten  japoniciis  :  nous  la  nommerons 
Fecten{burdigalensis)orbicuîatuSftUrinéjiiè  convexns  et  radialus;  lateribus 
hiofUibus.  n. 

L'autre  espèce  est  tellement  voisine  du  pecten  piîcatus  (  ostrea  plica  de 
Linné.),  qu'elle  paroit  d'abord  n'en  être  qu'une  voriéié;  mais  elle  n'est  point 
atriée  longitudînalement.  La  coquille  n'a  que  cinq  ou  six  rayons,  dont  quatre 
fiont  assez  larges  :  nous  crojons  qu'on  peut  la  nommer  et  la  caractériser  aijAsi  : 

Pecten  {pâlmatus  )  orbiculatO'^unealus }  radiû  subsfinis  latiiMculk  Ueviius; 
auriculis  iiuefualib^^^ 

)Ion  cabinet. 
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NOTICE 

SUR   LES  ILES    BERMUDES, 

ET  PARTICUIJÈREVIENT  SUR  LTLE  SAINT-GEORGES, 

Adressée  à  MM.  les  professeurs  du  Muséum 
d^histoire  naturelle  par  François  -  André 
MicHA  ux  y  agent  temporaire  de  V administra- 
tion impériale  des  eaux  et  forêts  dans  VAmé-- 
rique  Septentrionale. 


Je  m'emLarquaî  à  Bordeaaxle  5  février  i8o6  pour  les  Etats- 
Unis  :  mon  voyage  avoit  pour  objet  de  faire  parvenir  à  Tadminis- 
tration  impériale  des  eaux  et  forêts  une  grande  quantité  de  graines 
et  de  plants  des  arbres  forestiers  qui  peuvent  se  naturaliser 
en  France,  et  réussir  dans  des  terrains  incultes  où  nos  arbres 
indigènes  refusent  de  croître.  Le  2l3  mars ,  le  navire  améri- 
cain sur  lequel  j'avois  pris  mon  passage  fut  amariné  par  le 
Leandery  vaisseau  de  guerre  anglais ,  commandé  par  M.  le 
capitaine  Henri  Witheby ,  qui  le  soupçonnant  chargé  pour  le 
compte  des  négocians  français,  Tenvoya  à  Halifax,  chef-lieu 
d'une  station  anglaise  dans  la  Nouyelle-Écosse ,  pour  que  le  juge 
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deramirauté  décidât  s*U  devoit  être  retenu.  Seul  des  passagers 
)'eus  ordre  de  me  rendre  sur  le  Leander  >  où  Je  restai  pen-^ 
dant  quarante-trois  jours  que  dura  la  croisière.  Cette  circons* 
tance  fâcheuse  qui  m^éloignoit  de  plus  de  six  cents  lieues  de 
Charles-Town ,  me  procura  Toccasion  de  voir  les  îles  Bermudes 
où  le  Leander  relâcha  le  7  avril  pour  renouveler  ses  provisions 
d'çau.  Il  y  resta  huit  jours,  et  j'obtins  du  capitaine ,  qui  a  ^u 
pour  moi  les  meilleurs  procédés,  la  permission  de  descendre 
plusieurs  fois  à  terre  :  j'en  profitai  pour  Êdre  quelques  obser-- 
valions  que  je  vais  vous  conjmuniquer  (1). 

Le  nombre  des  îles  qui  composent  l'archipel  des  Bermudeç 
est  assez  considérable,  et  les  habitans  disent  qu'il  égale  qelui 
jdes  jours  de  Tannée.  Les  plus  grandes  n'ont,  dit-on,  que  12  à 
i3  milles  de  longueur.  Les  plus  petites  ne  se  présentent  qu^ 
comme  des  pointes  de  rochers  élevés  au-dessqs  des  eaux.  Leur 
/ensemble  occupe  une  étendue  d'environ  35  milles  en  làiir 
^eur ,  sur  20  à  25  mUles  en  largeur.  Vers  le  nord ,  des  bancs  de 
xjocher  situés  à  peu  de  profondeur  s'étendent  de  3o  à  4o  milles , 
et  en  rendent  l'approche  dangereuse  aux  navire. 

Ces  lies ,  beaucoup  moins  élevées  que  les  Açotes,  offrent 
jdan^rélqignemenlûpeuprèçlaméme  apparoçiçe  ,et  ressemJ^lenjt 
à  de  hautes  et  longues  collines  couvertes  d'une  sombre  verr 
^ure.  Elles  ne  soiH  point  environnées  d'une  plage  basse  et  sa- 
blonneuse CQmtne  les  côtes  des  Florides,  mais  bordées  de  ror 
chera  élevés^  contre  lesquels  viennent  se  brjset  les  flots  d^ 
rOcéan* 

Celle  près  de    laquelle   viennent  mouiUei*    les  vaisseau;^ 


<>)  11  Mtcbaox  a  i\i  reUché  }k  Adlifax,  et  6*e8t  rendu  4i  New-Tord» 
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anglais,  porte  le  nom  dé  Saint-Georges.  Oest  aussi  le  nom  du 
çhef-Iieu.  Hamilton  est  dans  une  autre  île ,  à  i5  milles  de  dis- 
tance: et  ce  sont  les  deux  seules  villes  qui  existent  aux  Ber* 
ihudes.  Il  n'y  a  point  de  réunion  de  maisons >qu'on  puisse  con- 
sidérer comme  des  villages. 

Uile  Saint-Georges,  la  seule  que  faie  parcourue,  est sitbée 
au  nord  de  Tarchipel.  Elle  est  de  la  deuxième  grandeur ,  ayant 
9  milles  de  long  sur  une  largeur  de  3  milles  en  certains  en-- 
droits,  et. seulement  d'un,  quart  de  mille  dans  d'autres.  Le 
détroit  qui  sépare  sa  côte  ipéridionale  del'ile  Saint-David  cons- 
titue le  port,  donft  rentrée  est  fort  resserrée  par  la  pointe  d'une 
autre  île.  Elle  est  bordée  de  rochers  noirâtres ,  contigus,  dont 
la  hauteur  varie  dé  5  à  ^5  pieds.  Dans  son  ensemble ,  elle  pré- 
sente une  longue  colline  dont  les  inégalités  donnent  naissance 
à  autant  de  petits  vaHons.  Sur  les  hauteurs,  le  sol  est  aride  et 
sablonneux ,  souvent  même  la  roche  se  montre  à  nu*;  dans  lés 
endroits  bas,  au  contraire^ Id  terre  est  brune,  argillebse,  lé« 
gèrement  humide ,  et  la  vigueur  de  La  végétation  annonce  l'exi- 
tréme  fertilité  du  tepr^in« 

Les  trois  quarts  de  Vile  sont  couvepts.de  boîsj  le  reste  est 
en  partie^  cultivé,  ou  si  aride  qu'il  p'es^  pas .  susceptible  de 
Têtre.  ; 

Les  plantes  naturelles  au  pays  sont  peu  variées;  et  qumque 
mes  courses  dans  l'ile  aient  été  très-rapides,  je  crois  pouvoir 
assurer  que  le  nombre  des  espèces  n'excède  pas  cen^  quarante 
ou  çeiit  cinquante.  Parmi  ces  plantes  on  en  trouve  plusieurs 
de  l'ancien  continent ,  l|ui  ne  paroissent  pas  de  nature  à  y 
javoir  été  transportées  :  telles  sont  verbascum  thapsus ,  ana* 
gcfUis  arvensis ,  mercuriaUs  annua^  leontodon  taraxacunt  j» 
plantage  major  ^  urticfl  urçna  ,  gentktnfi  nana^  Q^ftUf  açe^ 
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tosella^  etc.  On  y  trouve  aussi  le  grand  chou  palmiste ,  c^a- 
mceraps^pàlmeto  y  et  le  rims  toxicodendrum  àe  F  Amérique 
Septentrionale;  Quant  aux  autres  plantes ,  je  n'ai  pu  en  déter- 
miner qu'un  petit  nombre  j  mais  j'ai  recueilli  des  graines  de 
toutes  celles  qui  en  avoient  conservé  de  Tannée  dernière  /entre 
autres ,  d'un  arbuste  dont  les  feuilles  ai^omâtiqués  ressemblent 
à  celles  de  la  sauge  :  ce; qui  Ta  fait  nommer  sageshask  par  les 
habitans^  d'une  jolie  espèce  deverbenàyet  d'un  petit  medicagch^ 
dont  chaque  pied  occupe  à  peine  un  pouce  de  terrain  :  c'est  la 
plante  la  plus  commune  du  pays.  Elle  vient  partout ,  et  forma 
seule  presque  toute  la  verdure  ;  car  là  surface  de  la  terre  n'est 
point ,  comme  en  Europe" et  aux  Etats-Unis ,  couverte  princi- 
palement de  graminées,  et  celte  famille  de  plantes  est; très- 
peu  nombreuse  aux  Bermudes. 

Le  juniperus  bermudiana^  nommé  par  les  habîtans  cedar^ 
cèdre ,  est  le  seul  arbre  forestier  de  ces  iles  :  toutes  en  sont  con^ 
vertes,  et  c!estcet  arbre  qui,  vu  en  masse  dans  l'éloignement, 
leur  donne  un  aspect  triste  et  sombre.  Il  croît  dans  tauâ  les 
terrains  et  à  toutes  les  expositions;  mais,  dans  les  vallées  ^ sa 
végétation  est  plus  vigoureuse  que  sur  le  sommet  dés  collines', 
et  les  branches  primordiales  naissent  à  une  plus  grande  hau- 
teur. Son  élévation  n'excède  pas  4o  à  oo  pieds  j  et  son  dia- 
mètre est  d'un  pied  à  i5  pouces.  Quoique  les  branches  aient, 
de  la  tendance  à  se  rapprocher  du  tronc ,  celles  des  arbres 
adultes  se  touchent  entre  elles  :  ce  qui  peut  donuér  une  idée  de 
la  distance  à  laquelle  ils  sont  placés.  Sur  les  hauteurs  et  dans 
les  endroits  qui ,  ayant  été  exploités  depuis  peu ,  se  sont  re- 
garnis d'eux-mêmes ,  un  quart  des  jeunes  individus  forme 
le  buisson  j  les  branches  prennent  naissance  tout  près  de  la 
terre  et  s'étendent  à  8  ou  lo  pieds  à  la  ronde.    . 
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Ces  bois  ne  sont  pas  assujétis  à  des  coupes  régulières  :  on 
abat  un  arbre  eu  tel  endroit  que  ce  soit  lorsqu'on  le  )nge 
propre  à  Tusage  auquel  on  le  destine  :  on  laisse  à  la  nature  le 
Boin  de  repeupler  les  parties  où  l'on  a  fait  des  coupe&  ;  et  c'est 
certainement  à  cette  imprévoyance  qu'on  doit  attribuer  le 
prix  auquel  s'est  élevé  le  bois  de  ces  arbres. 

L'époque  à  laquelle  je  me  suis  trouvé  aux  Bermudes  étoit 
f  elle  de  la  floraison.  Lies  individus  femelles  sont  reconnoissables, 
à  la  distance  de  quinze  ou  vingt  pas^  par  la  couleur  plus  foncée 
de  leur  feuillage  :  les  graines  sont  mûres  vers  la  fin  d'octobre; 
tnais  elles  tombent  dans  le  courant  de  l'hiver  j  et,  malgré  mes 
recherches ,  je  n'en  aperçus  que  quelquesMXnes  sur  les  arbres, 
J'aurois  désiré  vivement  en  récolter  :  car  je  ne  doute  pas  que 
cet  arbre  ne  fût  une  bonne  acquisition  ,  soit  pour  l'île  de 
Corse  9  soit  pour  quelques-unes  des  parties  de  nos  départe^ 
mens  du  midi  qui  avoisinent  la  Méditerranée.  On  fait  avec  ces 
graines  un  syrop  réputé  utile  dans  certaines  maladies  du 
poumon, 

Le  juniperus  hemtudiana  est  trèsrestimé  pour  la  qualité 
de  sou  bois(i)  :  le  grain  en  est  fin,  serré  et  plus  chargé  de 
parties  résineuses  que  celui  du  juniperus  virginiana.  Comme 
dans  cette  dernière  espèce  l'aubier  n'a  que  5  ou  6  lignes  d'épais^ 
seur  dans  un  arbre  de  i3  a  i4  pouces  de  diamètre ,  ce  boia 
est  employé  à  faire  des  bateaux  [sloops]  ^  et  ça  été  de  tout  temps 
la  principale  branche  d'ip^ustrie  des  Bermudiens,  Ces  bâli« 


.'     ■".      I      >■■  ».n 


(i)  Onpevt  juger  de  sa  couleur  et  de  son  odeur  par  les  çrajons  de  mine  4e 
plomb  à\\A  anglais  i\^  genévrier  des  Qern^udes  c(  celui  d^  Yii|;ÎBie  sont  ëgale^ 
ment  emplovës  à  leur  £ibr{cation«  • 
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mens  sont  estimés  à  cause  de  leur  marche  supérieure,  et  plus 
encore  parce  qu'ils  sont  d'une  très-longue  durée.  On  dit  cepen* 
dant  qu'ils  sont  plus  exposés  à  se  briser ,  s'ils  viennent  à  toucher, 
que  ceux  en  bois  de  chêne.  Depuis  quelques  mois,  six  lougres 
(  cutters)  doublés  en  cuivre ,  du  port  de  120  à  i4o  tonneaux, 
ont  été  construits  aux  Bermudes  par  ordre  du  gouvernement 
anglais. 

Jje  juniperus  bermudiana  fait  seul  la  richesse  des  habitans; 
.  et  l'on  évalue  la  fortune  de  chaque  particulier  par  le  nombre 
d'arbres  qu'il  possède.  On  les  vend  sur  pied  une  guinée  la 
pièce.  , 

On  m'a  assuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  quadrupèdes  naturels 
au  pays.  Les  seuls  oiseaux  que  j'aie  vus  dans  les  bois  sont  le 
cardinal,  loxia  cardinaUs ,  et  l'oiseau  bleu,  motacilla  sialis , 
qui ,  comme  l'on  sait,  appartiennent  au  continent  de  l'Ame- 
rique-Septenlrionale. 

Tous  les  ans ,  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril ,  le  cachalot 
s'approche  très-près  des  cotes  :  quelques  habitans,  mais  surtout 
des  hommes  de  couleur ,  libres ,  se  livrent  à  cette  pèche. 

Les  coquillages  les  plus  communs  appartiennent  aux  genres 
turbo^  donax^  mjtiUus.  Ceux  de  cette  dernière  espèce  sont 
fort  abondans  et  n'ont  que  5  à  6  lignes  de  longueur. 

L'agriculture,  aujourd'hui  presque  nulle  aux  Bermudes,  y 
étoit  autrefois  florissante.  On  en  voit  la  preuve  par  les  registres 
de  la  douane  qui  font  mention  de  la  quantité  de  sucres  et  de 
vins  exportés  annuellement  de  la  colonie.  Les  habitans  actuels 
emploient  le  petit  nombre  de  nègres  qu'ils  possèdent  à  cul- 
tiver des  légumes  et  du  mais ,  et  à  élever  de  la  volaille.  Us  ont 
aussi  très-peu  de  bestiaux  ,  et  je  n'ai  vu  dans  File  qu'une  dou* 
8,  47  . 
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zaine  de  vaches  qui  paroissoient  pincer  avec  difficullérespèoe 
de  medicago  dont  j'ai  parlé.  On  trouve  dans  la  campagne  des 
enclos  propres  à  faire  un  meilleur  pâturage  ;  mais  ils  sont  éga- 
lement plantés  en  juniperus.  Les  provisions  de  toute  espèce 
sont  si  rares  et  si  chères,  que  les  vaisseaux  de  guerre  qui 
viennent  continuellement  aux  Bermudes  ne  peuvent  s'y  pro- 
curer que  des  pommes  de  terre  et  des  oignons. 

Il  n*y  a  dans  l'île  qu'une  seule  espèce  de  pierre,  qu'on  trouve 
partout  à  quelques  pieds  de  profondeur,  h,  la  sortie  de  la  car- 
rière elle  est  très-blanche  et  si  tendre  qu'on  la  réduit  en  pous- 
sière entre  les  doigts  ;  lorsqu'elle  a  été  exposée  à  Fair ,  elle  de- 
vient d'un  gris  foncé,  et  acquiert  assez  de  dureté.  Vue  à  la 
loupe,  elle  m'a  paru  composée  d'un  sable  très-fin  et  de  co- 
quillages. Deux  carrières  sont  en  exploitation  près  de  la  ville, 
dans  chacune  desquelles  sont  employés  huit  à  dix  nègres  ou 
mulâtres ,  qui  gagnent  d'une  piastre  à  une  piastre  et  demie  par 
jour.  Le  travail  esjt  facile  :  les  pierres  détachées  de  la  masse 
sont  sciées  en  dalles  d'un  à  deux  pieds  de  largeur  sur  six  à 
huit  pouces  d'épaisseur. 

Ou  ne  voit  dans  l'ile  Saint-Georges,  non  plus  que  dans 
presqjie  toutes  les  autres,  ni  sources  ni  ruisseaux,  et  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'on  ne  pouvoit  y  creuser  des  puits  ^  aussi 
ne  fait-on  usage  que  de  l'eau  des  pluies,  qui,  par  les  précau- 
tions qu'on  a  prises,  suflisent  non-seulemetit  à  k  Consomma- 
tion des  habitans,  mais  encore  à  Tapprovisionnement  des  vais- 
seaux de  guerre  qui  ne  relâchent  aux  Bermudes  que  pour 
renouveler  leurs  provisions  d'eau. 

.  A  environ  cent  pas  du  bord  de  la  mer,  sont  consttuites, 
sur  un  plan  incliné, deux  immenses  terrasses  de  fornde trian- 
gulaire, destinées  à  recevoir  les  eaux  de  la  pluie,  qui  coulent 
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dans^des  citernes ,  auprès  desquelles  ou  roule  tes  pièces  vides , 
qu'on  remplit  avec  des  pompes  à  bras. 

Ces  terrasses  sont  construites  en  maçonnerie,  entourées  d^im 
mur  à  hauteur  d'appui  j  et  quoiqu'elles  occupent  diacune  un 
espace  de  4^^  ^  ^^  toises ,  elles  n^  suilisent  pas  toujours  à 
l'approvisionnement  de  tous  les  bâtimens.  La  distance  des  ci- 
ternes du  Gouvernement  à  la  ville  est  d'environ  un  mille.  Le 
chemin  qui  y  conduit  a  8  à  lo  pieds  de  large  et  est  ombragé 
par  àesjurdperus.  Les  vaisseaux  de  guerre  du  premier  et  du  se- 
cond rang  ne  pouvant  entrer  dans  le  port,  ils  mouillent  sur  la 
côte,  et  sont  conduits  par  un  pilote  à  la  distance  d'un  à  deux 
milles  des  citernes. 

La  ville  de  Saint-Georges  n'a  que  aSo  à  3oo  maisons.  Elle 
est  coupée  d'une  douzaine  de  rues  fort  étroites ,  non  pavées , 
et  dont  une  seule  peut  admettre  le  passage  des  voitures;  les 
maisons,  dont  la  moitié  seulement  ont  un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée ,  sont  la  plupart  badigeonnées  en  jaune.  Toutes 
sont  construites  en,  pierre  et  couvertes  en  tuiles  maçonnées 
ensemble  par  leurs  extrémités ,  avec  une  gouttière  autour  du 
toit  pour  recevoir*  les  eaux  des  pluies  :  ce  toit ,  peint  en  blanc, 
réfléchit  les  rayons  du  soleil  ;  ce  qui  fatigue  beaucoup  la  vue. 
Plusieurs  maisons  ont  de  petits  jardins  dont  les  murs  sont 
couverts  de  raquettes,  cactus  opuntia.  On  n'y  cultive  que  les 
légumes  les  plus  communs.  J'ai  cependant  vu  dans  c|uelques- 
uns  le  carica  papaja^  le  melia  azedarachj  le  bananier  et  les 
géranium  roseum  et  zonale. 

On  rencontre  très-peu  de  monde  dans  les  riies  ;  et  les  ha- 
bitans  paroissent  d'une  extrême  indolence.  Il  n'y  a  dans  la 
ville  que  cinq  ou  six  marchands ,  qui  vendent  fort  cher  des 
épiceries,  des  clincailleries ,  des   draperies.   Les  Américains 
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apportent  dans  le  pays  des  planches,  da  maïs  ,  de  la  farine, 
du  beurre  et  quelques-autres  provisions  qu'on  leur  paye  argent 
comptant.  La  monnoie  du  pays  est  la  piastre  forte. 

On  estime  de  8  à  9000  âmes  la  population  des  Bermudes. 
J'ignore  la  proportion  entre  les  blancs  et  les  nègres,  qui  sont , 
dit-on,  plus  nombreux.  On  accuse  les  gens  de  la  classe  infë- 
rieure  d'épier  les  navires  pendant  les  tempêtes,  pour  piller 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'échouer  sur  la  côte  j  et  les  corsaires 
bernnudiens  ont  toujours  été  redoutés  à  cause  de  leur  durelë. 

Ces  îles  passent  pour  être  très-saines  :  c'est  ce  dont  on  ne 
peut  douter  d'après  leur  situation  et  leur  conformation  inté- 
rieure. 


A  bord  du  Lèander^  vaisseau  de. S.  M.  britannique,  pendaat  soa 
passage  des  Bermades  à  Halifax  ,  le  a  mai  1806. 
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LETTRE 

Adressée  à  M.  de  LAcÈPÈDEy  sur  les  poissons 
du  golfe  de  la  Spezzia  et  de  la  mer  de 
Gènes. 

PAR  M.   FAUJi\S-SAINT-FOND- 


Gènes»  le  20  août  i8o5. 

J'ai  eu  Thonneur  de  vous  écrire  de  Nice  et  de  vous  faîre  part 
que  j'^vois  vu  dans  cette  ville  M.  Mars,  homme  d'esprit, 
versé  dans  la  connoissancé  des  auteurs  grecs  et  latins ,  et  qui 
a  formé  une  collection  des  minéraux  de  son  département ,  et 
s'occupe  dans  ce  moment  de  recherches  sur  les  coquilles  ter- 
restres et  flu\iatiles  du  pays  j  celles-ci  doivent  être  abondantes  et 
variées  sous  un  si  beau  ciel  et  dans  un  climat  où  la  verdure 
ne  leur  manque  jamais,  et  où  le  froid  ne  les  tourmente  guère. 

J'ai  vu  aussi  M.  Risau ,  jeune  naturaliste  instruit  et  plein  de 
zèle ,  qui  s'occupe  de  son  coté  et  dans  la  même  ville,  despoissons , 
des  productions  marines  et  des  minéraux  ;  il  me  remit  pour 
vous  un  poisson  qu'il  considère  comme  non  décrit.  M.  du 
Bouchage ,  préfet  du  Var ,  s'est  chargé  de  vous  le  faire  parvenir- 

Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  à  Gènes.  J'ai  embarqué  ma 
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voiture  à  Nice ,  et  j'ai  fait  le  trajet,  par  la  Corniche ,  en  quatre 
jours ,  souvent  à  pied  et  sur  la  route  la  plus  pénible  et  la 
plus  périlleuse  que  je  connaisse.  Saussure  et  M.  Pictet,  Spal- 
lanzani  quelque  tempis  après  eux ,  firent  autrefois  ce  même 
voyage  et  recueillirent  des  observations  géologiques  très-im- 
porUnteâ  \  mon  projet  étoit  de  les  vérifier  j  et  d'y  joindre^  si  la 
cbose  étoit  possible ,  quelques  faits  de  plus*  Le  mauvais  temps 
contraria  beaucoup  Saussure  :  Spallanzani  n'étoit  point  alors 
initié  dans  la  minéralogie.  Le  temps  me  favorisa  dans  cette 
traversée  pénible,  et  je  pus  voir  tout  ce  qui  m'intéressoit. 

A  Gènes ,  le  professeur  de  botanique  Viviani  a  eu  la  bonté 
de  m'accompagner  partout.  Je  connoissois  depuis  long-temps 
M.  le  comte  Hyppolite  Durazzo,  qui  a  un  charmant  jardin  , 
plein  de  belles  plantes,  au  Zerbino. Son  frère  a  formé  dans  son 
palais  de  Comigliano  près  de  Sestri  une  vaste  collection  des 
diverses  productions  de  la  nature  dans  tous  les  genres.  Je  dois 
à  M.  Viviani  la  connoissance  de  M.  de  Spînola  qui  a  une  belle 
collection  d^insectes  de  laLigurie^el  quelque  cbose  de  plus  exceU 
lent  et  de  plus  rare  encore ,  un  esprit  droit ,  clairvoyant  et  solide. 

Comme  je  vous  avois  promis  quelques  recherches  sur  les 
poissons  de  cette  rher ,  et  que  j'aimois  aussi  de  mon  côté  à  bien 
connoître  les  coquilles  qui  y  habitent ,  pour  les  comparer  à 
celles  qu  on  trouve  dans  Tétat  fossile  ,  sur  tant  dé  points  de  la 
France  et  ailleurs,  je  m'adressai,  selon  mon  usage,  aux  pé-? 
cheurs  du  pays.  Je  visitai  les  marchés  ^  qui  sont  toujours  abon? 
damment  approvisionnés  ;  je  m'occupai  surtout  de  la  nomen- 
clature locale,  utile  et  commode  pour  obtenir  sur  les  lieux 
telle  ou  telle  espèce  de  poisson  ou  de  productions  marines 
dont  on  peut  avoir  besoin. 

Sachant  que  je  faisois  chaque  jour  ce  travail,  M-Vi  viani  m'évita 
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beaucoup  de  peine  pour  les  poissons  j  il  s'étoit  occupé  lui-même 
avec  assiduité  et  constance,  depuis  plusieurs  années ,  de  recher- 
ches analogues  ;  et  comme  la  langue  génoise  lui  est  aussi  fami- 
lière que  la  langue  italienne ,  jepouvois  compter  sur  l'exaclitude 
*de  sa  nomenclature  j  j'entendis  d'ailleurs  plusieurs  fois  les  pé- 
cheurs nommer  les  poissons  d'une  manière  absolument  con- 
forme. Je  m'empresse  donc  de  vous  envoyer ,  i.°  la  nomencla- 
ture linnéene  des  poissons  de  la  mer  de  Gènes  et  de  ceux  du 
golphe  de  la  Spezzia  j  a.*^  celle  des  Italiens ,  et  la  nomenclature 
vulgaire  du  pays,  c'est-à-dire,  celle  des  pécheurs  et  du 
peuple.  J'y  aurois  joint  les  noms  français  de  vos  genres  et 
de  vos  espèces,  si  j'avois  eu  votre  savant  Ouvrage  avec  moi: 
mais  vous  y  suppléerez  en  recevant/  ce  catalogue,  qu'il  faut 
considérer  plutôt  comme  l'ouvrage  de  M.  Viviani  queconime 
le  mien.  Je  n*ai  pas  manqué  d'y  placer  à  part  le  nom  de 
quelques  espèces  que  M.  Viviani  regarde  comme  nouvelles ,  ou 
qui  n'ont  pas  été  bien  décrites. 

Brunnich  publia  en  latin  une  Ichthyologie  marseillaise  ^ 
très-bien  faite;  mais  il  se  contenta  de  joindre  au  nom  systéma- 
tique le  nom  provençal. 

Nous  aurons  dans  celle  des  poissons  de  la  mer  ligurienne  le 
nom  français ,  le  nom  latin  ,  le  nom  italien  et  le  nom  vul- 
gaire génois.  On  pourra  avoir  recours  à  l'ouvrage  de  Brun- 
nich, pour  le  nom  proi^ençal.  Les  voyageurs  et  les  naturalistes 
auront  par  ce  moyen  une  grande  facilité  pour  obtenir  les 
poissons  dont  ils  pourront  avoir  besoin  sur  ces  différentes  par- 
ties d'une  mer  si  fertile  eu  belles  espèces. 
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NOMENCLATURE  de  poissons  de  la  rivière  de  Gênes 

et  de  la  Spezzia. 


-LACÉPÈDE. 

LINNÉ. 

GÉNOIS, 

ITALIEN. 

Ophisure  serpent. 

Muraena  serpcns^ 

Biscia  de  ma. 

r 

Biscia  di  mare. 

Murène  anguille. 

Mursna  anguilla. 

Anghilla  de  ma. 

Anguilla  di  mare. 

Murène  myre. 

Muraena  myrus. 

Serpente  demi, 

Serpe  dî  mare. 

Murène  congre. 

Mursna  conger. 

Grongo. 

Ophidie  barbu. 

Ophidium  barbatum. 

Signoa. 

Signora. 

Xîpbias  espadon. 

Xiphias  gladius. 

Pesée  spa. 

Pesée  spada* 

Stromatée  fiatole. 

Stromafeus  fiatola. 

Pesce/iasco. 

Pesce  fiasco. 

Uranoscope  rat. 

Uranoscorpos  scaber. 

Peace  prere. 

Pesoe  prête. 

Trachiae  vire. 

Trachinas  draco. 

Pesçe  agno. 

Pe^ceragQQ- 

Gade  merlan. 

Gadus  merlangus. 

^asello  de  fondo. 

, 

Gade  mostelie. 

Gados  mustella. 

Moste)la. 

Gade  jnerlus, 

Gadus  merlud^us. 

Naselio. 

i 

Morone. 

Çpecie  dimqstella* 

Blennie  méditerran. 

Gadus  mçditerraneus.. 

Blennle  gattorugine. 

Blennîus  gattorugine. 

Ghiggiouin. 

Blennie  pholis. 

Blennius  pholis. 

Ghiggionîn, 

• 

Cepole  serpentiforme. 

Cepola  rubescens. 

Lamia. 

Gobin  aphye. 

Gobius  aphya. 

Rossetto. 

Gobin  bQulerot, 

Gobins  niger. 

Ghiggion. 

" 

Scombre  thon. 

Scomber  thymus. 

Tonno, 

Scombre  bonite. 

Scomber  pelamis. 

Paamia. 

Scombre  maquereau. 

Scomber  scomber. 

Lazerto. 

Scombre  maquereau. 

Scomber  collai. 

Strombo, 
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L^CÉPÈDE, 

LINNÉ. 

GÉNOIS. 

ITA^LIEN. 

Caranx  trachure. 

Scomber  trachums. 

Sô. 

:■  t  > 

Caxanx  glauque. 

Scomber  glaucua. 

Leccia. 

Bchnets  rémora. 

Echneis  rémora. 

Remoa. 

Rémora. 

Coriphène  hypurus. 

Coryphena  hîppunis. 

Leccia  bastarda. 

Coriphène  rasoir. 

Coriphasna  noracula. 

Pesce  peltine. 

Scorpène  marseillaise. 

Scorpeaa  massUfessia. 

>corpène  rascasse. 

Scorpena. 

' 

Scorpène  truye. 

Scorpsna  scrofii. 

Pesce  capon. 

Dactiloptère  pirapède. 

Trigla  Tolitant. 

Pesce  rondtne. 

Trigle  lyre. 

Trigla  lyra. 

Trigle  hirondelle. 

Trigla  hirundo. 

Pesce  organo. 

Trigle  grondin. 

Trigla  cuculus. 

Caussano. 

Trigle  cavillone. 

Trigla  aapera. 

Peristédion  malarmat. 

Trigla  cataphracta. 

Pesce  força. 

;\[ulle  rouget. 

Mul  lus  barbât  us. 

Treggia. 

TrfgUa.    ^ 

Labre  cappa. 

Sciœna  cappa. 

Specie  di  lucema. 

Labre  gîreUe. 

Labros  julis. 

Tordo  de  soheuggio. 

fordodi  acogllo. 

Labre  canude. 

Labros  cynedoâ. 

Specie  de  tordo. 

Labre  rert. 

Labrus  yiridis. 

Specie  de  tordo. 

Labre  Tarie. 

Labrus  yarîui. 

Tôrdo  dPalga. 

Sjpare  dorade.     - 

Sparus  aorata, . 

Oggia.  ,. 

Dorata. 

Spareaargne.! 

Sparus  aarguB. 

Sagao. 

Sagaro. 

Spare  mendole.* 

S^anis  maena. 

Meaua* 

Spare  pageL 

SJparuaerylliriDat. 

Pagao. 

Pagaro, 

Spare  pagre. 

Sparus  pagroi. 

Beiugo. 

i 

Spare  bogue. 

Sparus  boops. 

Boga. 

•^       H 

pare  paupe. 

Spanwsalpa. 

Sârpa. 

s^     n 
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L^iCGPàm. 

hinjiÉ, 

GENOIS 

.    ITALIEN.- 

Spare  denté. 

Sparus  dentex. 

Dentexo. 

Dentiee. 

Spare  monne. 

Sparus  mormyrus* 

Mormoa* 

•■ 

Spare  maron.    . 

6parus  chromis. 

CaatagnetM. 

Castagnela. 

$paru8  fidi  Uocb. 

RODdMÛ»^ 

1 

Lutjan  serran. 

f^erca  cabriUa. 

Centropome  loup. 

f  erca  labraz. 

Lûranék  ■ 

Sciène  umbre. 

iciena  umbra»' 

Pesce  QUBt9. 
Pigao.  . 

î 

Holorentre  mariii. 

• 

Perça  maiûnk. 

Pomp;na(  lora^'il  ««t 

petit  ).  Lnxerno  (lors- 
qu'il est  grosii  ). 

1 

]?er8ëque  umbre. 

$cîena  cirrkotie* 

Ombrinna» 

? 

Zée  forgeron. 

teus  faber. 

'Pesce  saa^ié. 

PcaceS.Pîrtro. 

Pleuronecte  limande. 

Heuronectes  limanda. 

tingua  bastai^a*^ 

. 

rteuronecte  aole. 

Pie  uronectes.  aolea.^ 

LinguaL 

PJeuronecte  carrsU^t, 

PleuronectesrhuBiIPUs* 

Rombo. 

'. 

Bsoce  belone. 

fsox  belMML 

Agon. 

Argentijip  Iwiqk.  : 

Argim^na-  dpkyraetrav 

Aghen. 

»                 ..      •       .■ 

Âthérîne  joël. 

Àtberinsi^hepaeteB..     > 

Paascatta.  i 

! 

Kuge  cépbale. 

itTugil  cephaltia. 

'Musao. 

^ 

&ocet  sauteur. 

Bxocsetus  exJHens. 

Pesce  rondnie«.     ^ 

.•         ».• 

ip}upée  sardine.  ,' 

Clupca  sprattu*.    .. 

^rdeinna.          •   i 

-Sardella.    .♦   -     ^  '' 

Çlupée  alose. 

(Olupea  alosa. 

-^alacea. 

Çlupée  anchois. 

Cjlupea  enchrasicoiiii: 

Ancina. 

'4cciuga.  .c:  '       •.  m  r 

Serpe  argentée.   .:,  . 

Sklmo  gasteropelçctt^ 

^ciuadnBoilMp»;^: 

Àcciugadi  BMwrlIft 

I^uréuopbis  hélène. 

Hurcna  belena.  .' 

Mueinna. 

Morena. 

.   , 

.,- 

.... 

1 

i: 

1 

.       ;'       ■    C-. 

i  ■      ...    I 
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Je  joins  ici ,  sur  une  colonne  séparée ,  le  nom  de  quelques 
poissons  que  M.  Viviani  considère  comme  des  espèces  nou- 
velles^ ou  du  moinç  coiome  des  espèces  peu  coonuiss  au  mal 
décidtes.  *      i  .  .  .  :    .  ^   . 

Trigla.  pygw^H  ....... 

Sctéûa  figaro ,  appelé  par  leê  Gâoob  figalà. 

Cyprinns  giganteus  ,  en  génois  pescere.  Espèce  très-délicate ,  rare  et  non 

décrite.  .       , 
Labrus  sanguineos. 
Labrus  argus. 

Je  demanderai  ces  cinq  espèces  de  poissons^  lorsque  la 
saisoa  s^ra  pl^i^  :c<^v«0«ble,)  p(Mir:f^uâ  lès^  «Bivoyerf  ee  qui 
vous  joieitra  a  portée  de  véfiûer  les  obsenrations  de  Mi  Ymani 
sur  les  mettiez  objets. 

Je  partirai  dans  qi^lquie6.  jours  pour  M antAue  ;  et  loEsqué 
je  serai  dams  ie  pays  vénitien ,  je  ne  man<|uerai  pas  d'aller 
à  Chiosa  pour  visiter  la  riche-  et  précieuae  ocJlection  de 
M.  l'abbé  Stephano  Cheregbin  i  qui  s'occupe:,  depuis  plus  âm 
quarante  ans ,  a  recueillir  les  poissons  et  les  antres  productioBi. 
de  la  mer  Adriatique.  :Jf espère  que  jaurai  le.|daisîr  de  voos^ 
écrire  de  Chiosa.  Recevez  les  assurianoes  dea  sentimeus  qu» 
je  vous  ai  voués  pour  la  vie. 

FAUJAS. 
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DES  COQUILLES  FOSSILES 

DES  ENVIRONS  DE  MAYENGE. 

PAR   M.    FAUJAS-SÀINT-FOND. 


JL)ans  le  TQyage  géologique  4e  Mayence  à  Oberstein  ^  inséré 
dansles  Annales  du  Muséum  d'HistoirenaturelIe ,  tom.  5,  p.  298, 
j'annonçai  que  les  collines  des  environs  de  Mayence  qui  s'étendent 
àpius'de  trois  lieue^  de  longiïeuii ,  et  occupent  près  d'une  lieue 
de  largeur ,  sur  une  hauteur'  moyenne  de  trois  cents  pieds  en- 
viron, ne  sont  composées  «que  de  coquilles  attachi^es  les  unes- 
aux  autres  j  que  plusieurs  de  ces  collides,  particulièrement 
les  plus  grandes,  ne  renferment. efi  général  que  deux  espèces 
de  bulimesà'axxe  parfait^  cotiser vatioii  :  et  ces  coqiiilleâ  sont 
si:petites  qii'on  peut  en  faire  entrer  quatre' cebts  dans  une  case 
carrée  dont  les  côlés  ont  quatre  lignes  de  face. 

Gommé  iiiob  but  h^étoit  pas  alors  d'entrer  dans  des  détails 
sur  le  genre  et  l'espèce  de  ces  coquilles ,  j'annonçai  que  j'en 
feroîs  l'objet  d'un  Mémoire  particulier. 

Cette  inconcevable  fécondité  de  la  nature  dans  la  forma- 
tion de  certaines  espèces  de  mollusques  lestacés;  le  lieu  où 
l'on  trouve  celles-ci  réunies  en  quantité  aussi  immense  ;  la  cause 
qui  les  a  disposées  en  bancs  d'une  grande  épaisseur  el  d'une 
étendue  considérable  j  la  force  de  cohésion  qui  les  a  réunies  et 
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liées  sans  autre  intermédiaire  qu'un  peu  de  poussière  de  ces 
mêmes  coquilles  dissoute  par  Féau }  leur  délicatesse  et  leur 
fragilité  qui  n'auroient  jamais  permis  à  des  vagues  tumultueuses 
de  les  arracher  du  sein  d'une  mer  lointaine ,  pour  les  déposer 
ici  à  la  suite  de  quelques  grandes  catastrophes  de  la  nature  ^ 
présentent  autant  de  faits  hlen  dignes  de  Texamen  et  des  mé- 
ditations de  ceux  qui  étudient  la  géologie  avec  Fexactilude  et 
la  méthode  qu'elle  comporte ,  depuis  que  Ton  s'occupe  avec 
raison  à  en  former  une  science  exacte. 

Je  me  contenterai  de  rechercher  ici  si  ces  coquilles  qui 
ont,  au  premier  aspect,  une  apparence  fluviatile ,  sont  ma- 
rines; et/ comme  elles  n'ont  jamais  été  figurées  ni  décrites 
systématiquement,  je  remplirai  cette  lacune  par  une  planche 
gravée  avec  soin,  d'après  le  dessin  le  plus  exact. 

M.  Deluc  nous  apprend ,  dans  ses  Lettres  physiques  et]  mo^ 
raies  sur  t  Histoire  naturelle  de  la  Terre  ^  lettre  io3,  pag.  ^6^] , 
que  rien  n'est  si  étonnant  qiie  cette  prodigieuse  quantité  de 
petits  coquillages  que  son  frère  remarqua  ilj  a  vingt  ans. 
La  plupart  étoi&nt  des  buccins  ^  dit  M.  Deluc,  qui  nexcè^ 
dotent  pas*  la  grosseur  dune  tête  d'épingle.  L'extrême  peti- 
tesse 4c  ces  coquillages  fit  douter  d'abord  à  M.  Deluc  qu'ils 
fussent  marins;  mais  comme  ce  naturaliste  trouva  de  très- J)e- 
tites  moules  mêlées  avec  eux ,  et  à  Opphenkeim  les  mêmes 
petites  coquilles,  qu'il  appelle  buccins ^  pêle-mêle  avec  des 
vis  ,  il  conclut  de  ces  faits  et  de  la  disposition  des  carrières , 
que  to)i%  j  est  marin.  «  Je  ne  trouvai  dans  ces  carrières ,  dit 
»  M.  Deluc,  aucun  coquillage  qui  fut  plus  décidément  ma- 
w'rin  que  les  petits  buccins  et  les  petites  moules. 

»  4^près  avoir  passé  Weisenau ,  qui  n'est  éloigné  de  Mayeace 
»  que  d'une  petite  lieue,  je  trouvai  dans  les  pierres  rassem- 
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respondanle  à  celle  de  la  fig.  i.  On  coinj^te  cinq  tours  de 
spire  ;  celui  de  la  base  est  très- grand.  La  fig.  4  est  la  même, 
vue  du  côté  de  la  bouche;  ravant-dernier  tour  de  la  spire 
s'avance  dans  l'ouverture ,  en  interrompt  la  régularité  et  en 
rétrécit  inégalement  la  forme.  Les  caractères  donnés  par  La- 
marck  à  son  genre  bulime  conviennent  parfaitement  à  celui- 
ci:  Testa  subturrita,  apertura  intégra^  oblonga^  longitudi- 
nalis  :  in  aduUis  margine  ea^teriore  reflexo  :  cotumella  Uei^is^ 
hasi  intégra ,  non  effasa.  (  Annales  du  Muséum ,  Mémoire  sur 
le3  Fossiles  des  ep virons  de  Paris,  genre 35,  pag.  riSg  du  tome 
4  ).  Quelques  recherches  que  j'aie  pu  faire  concernant  ce 
bulime ,  je  ne  puis  le .  rapporter  à  aucune  espèce  distincte 
que  nous  connoissions  encore.  Il  a  des  rapports  avec  le 
hulinus  anatimis  de  Ppiret;  mais  Ton  y  observe  des.  diffé- 
rences :  c'est  j^ourquoi  je  lui  donne  le  nom  provisoire  de  Att- 
lime  renflé  de  Majençe  :  bulimus  injlatus  mogontianus , 
pour  rappeler  qu'il  se  trouve  en  immiense  quantité  dans  les 
carrières  des  eq virons  de  cette  ville. 

Les  figures  5  et  6  forment  incontestablement  une  seconde 
çspèce  du^  même  genre.  Fig.  7  et  8  représentent  ce  bulime 
erossi  à  la  loupe  ;  il  est  beaucoup  plus  allongé  que  le  précé- 
dent, plus  pyramidal,  et  a  un  tour  de  spire  de  plus.  Son  ou- 
verture çst  un  peu  plus  oblongue  et  d^ns  nne  position  plus 
verticale;  je  lui  donne,  puisque  je  n'ai  point  pu  trouver  d'a- 
nalogue qni  lui  convienne,  le  nom  de  bulime  allongé  de 
Mayence  ;  bulimus  elongatus  mogontianus. 

Il  se  présente  ici  une  question  embarrassante  :  M.  de  La- 
marck  considère  tous  les  bulimes  comme  terrestres ,  vivant 
hors  des  eaux  y  niais  dans  des  lieux  frai^  et  ombragés.  Ce 
spnt  les  expresç^Qns  dç  ce  célèbre  zpologiâte*  Ge|>eiidaot  il  ^ 
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a  lieu  de  croire  que  les  b'ulimes  des  environs  de  Mâyence 
sont  marins.  Leurnombre immense,  les  venus,  les  moules  qui 
les  aceompajgneîit ,  les  couches  d'huilres  qui  sont  au-dessus , 
semblent  exclure  toute  idée  de  aioUusques  testacés  terrestres. 

M.  de  Lamarc}(.  lui-même,  dans  l'énumération  des  bulimes 
fossiles  des  environs  de  Paris ,  dont  il  a  publié  quinze  espèces , 
en  considéra  deux  comme  pouvant  être  marines ,  et  par  là 
hors  du  genre  ;  et  il  en  a  placé  cinq  autres  à  part  et  à  la  suite 
des  autres ,  qu^il  appelle  bulimes  d'un  genre  douteux. 

Ceci  prouve  combien  dans  ces  circonstances  on  auroit  be- 
soin de  recourir  aux  animaux  vivans  pour  obtenir  des  notions 
plus  positives  ;  mais  les  difficultés  de  se  procurer  des  mollusques 
testacés  marins  vivans ,  ou  même  conservés  dans  des  liqueurs 
spiritneuses ,  sont  si  grandes,  relativement  surtout  à  la  quan- 
tité de  ceux  qui  ne  âont  pas  encore  connus ,  particulièrement 
dans  les  petites  espèces^  et  les  naturalistes  voyageurs  éprouvent 
^'un  autre  côté^de  si  grands  obstaclesjlorsqu'ils  sont  en  mer, 
pour  se  livrer  à  ce  genre  de  recherches ,  qu'il  s'écoulera  bien 
du  temps  avant  que  cette  partie  des  sciences  naturelles  fasse 
les  mêmes  {progrès  que  les  autres. 

Cependant  le  géologue ,  en  s'appuyant  sur  de  fortes  analo- 
gies ,  plusieurs  fois  répétées  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit^ 
peut  se  croire  autorisé  à  considérer  comme  marines ,  malgré 
quelques  doutes  qui  tiennent  à  nos  méthodes  actuelles,  des 
coquilles  qu'on  trouve  en  grand  nombre  avec  d'autres  co- 
quilles non  moins  nombreuses ,  sur  lesquelles  on  ne  sauroit 
élever  le  moindre  doute  relativement  à  leur  état  marin  ;  sur- 
tout toutes  les  fois  que  les  unes  et  les  autres  ont  été  déposées 
dans  des  bancs  calcaires  qui  sont  le  résultat  de  grandes  stra- 
tifications qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  mer. 
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collections ,  ou  dans  les  figures  publiées  par  différens  auteurs; 
et  je  n'ai  trouvé  absolument  que  la  figure  D ,  E,  planche  77^ 
de  Gualtieri^  qui  puisse  s'y  rapporter  :  mais  cet  auteur  ne 
cite  point  Vhabitat^  et  renvoie  à  Bonani  dont  il  a  copié  la 
£gure.  J'ai  donc  eu  recours  à  celui  *  ci  :  j'ai  trouvé  la  plaache 
et  la  description,  clause  ^!2  des  bivalves^  n.^  33.  Bouani  dit 
qu'elle  se  rencontre  sur  les  côtes  d'Espagne.  Gmelin  l'a  rap- 
portée mal*  à  propos  au  genre  telline,  sous  le  n^  84  r  ^t  lui 
a  donné  le  nom  de  telUna  sinuosa  :  il  a  puisé  chez  GualtierL 
Buse  a  cité  Gmelin  sans  recourir  à  Bouani^  de  manière  que 
cette  coquille,  dont  plusieurs  auteurs  ont  fait  mention ,  n'a  été 
originairetnent  connue  que  par  Bouani.  Or,  comme  je  n'ai  pu 
voir  cellçr-ci  nulle  part  en  original  pour  la  comparer  sévèrement 
à  celle  des  en  virons*  de  MayencCi  je  ne  puis  rien  aftirmer  de  po« 
sitif  sur  l'identité  de  la  coquille  de  Bonani ,  avec  celle  qui  nous 
occupe  ;  car  l'on  Sait  que  les  coquilles  du  genre  venus  sont 
très-nombreuses  et  trop  difficiles  à  déterminer  sur  de  simples 
figures  :  le  fait  le  plus  important  est  que  ces  coquille^  sont  ma- 
rines, et  quelles  se  trouvent  en  grand  non\br<e  ayec  j^e^  deu:i; 
espèces,  de  bulin^es  qui  paraissent  avoir  la  même  origine. 

En  adoptant  cette  opinion  pour  les  coquilles  des  environs 
de  Mayence ,  je  ne  prétends  pas  révoquer  en  doute  flu'il  ne 
puisse  exister  et  qu'il  n'y  ait.  en  effet  quelques  coquiUjes  flu- 
vialiles  et  même  terrestres,  pétrifiées  ou  dans  l'état  fo^ilef. 
car  les  divers  bouleversemens  occasionnés  par  d/^  déplace^ 
mens  de  mers,  dont  tout  retrace  «les  caractères,  eu  .entraînant 
de  si  loin  les  restes  de  tant  d'^animaux  çt  df|  vé^Xaux .  qu'on 
trouve  enfouis.dans  ^a  terre ,  ont  pu  y  xéupir  aussi  des  coquilles 
d'eau  douce  et  des  coqjûUe^  terre^t^^^:  j^ais  alor»^  Sf^^^^P^ 
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aîûsi  transportés  par  déQ  pidolagpes  d'eau  qui  eutraînoiçnt  toi^t 

pajroleurtfpçswtfiyr.etile.ur  vitesse,  ne  peuvent  se  rçncoutrer 

.que  danâ  des- terrains -4'^luvions,  ou  aif  milieu,  des  débris 

pi^rrfU'iquîiCQnstitnentjljes  brèches,  les  poudingues  qui  on^t 

'  fermé  les  an^^peelleuiiens  de  sable,  de  marnes  et  de  tous  1^ 

3Autres»niiifémau^:que  4es.0ourans:au$sî;  rapides,  ont  arrachés  dç 

..toute  .par*  du  sçin  cfes  nfipqtagnes  et  de. la  surface  de  la  terre. 

Mais  iJ  ne  <|oit  pas  en  être  de  niéupiei  relativement  à  ces  au-- 

I  tiqu^  str^tifîçaiiQas  qui  .constituent  les  grandes  montagnes  cal- 

1  ôaires^'Coquîllières  ^  et  qui  sout  le.résuUat  d'une  suite  de  dépôts 

ilentsi  et  ^uccessij[&  Alors  sans  doute  tout  éloit  sous  les  eaux' de 

ilamer  7  e^  ce  n'est  pas,  là  où  il  faut  s'attendre  à  rencontrer  des 

coquilles  âuviatiles  et  terrestres;  et  s'il  s'en  présentoit  même 

dans  ces'bancç  antiques  et  sous-marîns  qui  portassent  laliyrép 

(de  C4S  derrières  y  on  .s!exposeroit  à  des  erreurs  qui  retarderoient 

les  progrès  de  la  science ,  si  qn  les  regardoit  comme  fluviaûles 

d'après  leurs  caractères  de  similitudes  ^  puisés  dans  les  méthodes 

artificielles. 

Et  quand  même,  je  le  suppose,  l'identité  de  forme  seroît 
parfaite  pour  quelques  coquilles  ,  s'ensuivroit-il  pour  cela 
qu'on  dût  les  considérer  comme  absolument  étrangères  à  la 
mer.  On  n'a  point  encore  fait  attention  que  puisque  tout  an- 
nonce que  les  eaux  du  grand  Océan  ont  recouvert  les  plus 
hautes  montagnes,  non  d'une  manière  passagère,  mais  d'une 
manière  statîonnaire ,  a-t-on  sufiisaitiment  réfléchi,  disons- 
nous,  sur  l'elat  danslequei  dévoient  se  trouver  ces  eaux  alors 
si  abondantes  et  pour  ainsi  dire  si  neuves  ?  L'absence  presque 
totale  du  sel  marin  qu'elles  contiennent  à  présent  en  si  grande 
abondance ,  ne  leur  donnoit-elle  pas  à  cette  époque  des  pro- 
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priétés  qu'elles  ont  perdues  ?  et  si  «Iles  A^ëtôient  point  salëès  dâfis 
ces  temps ,  ou  qu'elles  ne  le  fussent  que  foiblement  ^  ne  devoient- 
elles  pas  nourrir  alots  des  coquilles  analogues  à  èelles  de  nos  lacs, 
de  nos  rivières,  de  nos  fleuves,  qui  n'ont  probablement  pas  eu 
elles-mêmes  d'autre  origine?  Ne  pourroit*on  pas  se  dèmandièr 
encore  si  ce  n'est  pas  à  dette  gr&ndé  diminution*  des*  e»nt  de 
la  mer,  qui  a  nécessairement  augmenté  le  rapprochement  dés 
molécules  salines  et  rendu  ce  principe  salin  trop  dominant, 
qu^est  due  la  perte  de  plusieurs  mollusques  testacés  que  nfMs 
ne  trouvons  plus  que  dans  l'état  fosisîle,  et  qui  obt  cessé  de 
TÎvte  dans  le  sein  de  POcéan ,  parce  que  cet  excès  de  sel  étoît 
nuisible  à  quelques  espèces  ?  Celte  pensée,  jetée  auhastrd  et 
présentée  ici  d'une  manière  trèS-rapide,  peut  être  susceptible 
d'un  développement  que  les  faits  sferorent  bien  loin  de  contra* 
rier ,  et  qui  paroît  digne  des  méditations  de  ceux  qui  sont  versés 
dans'  les'  connoissances  géologiques. 
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EXPLICATION  DE$  PLANCHES 

JRelatwes  aux  coquilles  fossiles  des  environs  de  ^aris. 


Fio.  I.  Tarritelle  subcarinëe.  Tnrritella  subcarinata. 
.    Annales  ,  vol.  4  9  p*  ^^7^  n*  3- 

a.  Coquille  9  Tue  du  côté  de  l'ouyerture. 
h.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos.  . 
2.  Bulle  oTulëe.  Bulla  ovulata* 

Annales,  toL  4  »  P-  ^^i»  n.  i, 

a.  Coquille ,  Tue  du  côté  de  rouyerture. 

b.  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 
5*    Bulle  strlaielle.  Bulla  striatella^ 

Annales,  toI.  49  p*  ^^1  ^  n.  3. 

a.  Coquille  ,  yue  du  côté  de  Touverture. 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
4*  Bulle  couronnée.  Bulla  corona^» 

Aunales ,  Toi.  4  ,  p*  ^^^  9  i^*  4* 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  rouyerture* 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

5.  Bulle  cylindrique.  Bulla  oylindrica* 

Aunales ,  vol.  4  9  p«  ^^^  9  n.  5. 

a.  Ct<quille,  vue  du  côté  de  lourertanç. 

b,  La  même,  vue  du  côté  du  dos, 

6.  Bullme  en  tarî^re.  Bulimus  ierebellatuf* 

Annales,  yol.  49  p-  ^91  «  n«  3. 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  4e  l'ouT^rture* 

b.  La  même ,  rue  du  côté  du  dos* 

7.  Buline  petit-cône.  Bulimuj  i$QnulM^9 

Amialesy  yoL  4  9  p.  ^93  »  n.  7. 
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^  0>quIlLe ,  Yue  du  côLt' de  FouTeirture» 
b.  La  mt^me ,  vue  du  côté  du  dos. 
6.  Buliiufi  a^^tone.  Bulimiis  s  extonus ^ 

Aniàlê^;  TcJl.  4  ;  p.  ^9^  ,  n.  a.  '       *  .    ?  F  .  {  *  f  ."^/I 

a.  Coquille ,  Tue  du  côld  de  Touyerture, 
^rb.  La  même,  Tue  du  côté  di^dos.. 

p.  Bullme^naln.  J9f/////x//}  hariùs,    '     ^.        *»-'ï^  ^3     v    *..,   \'}  ,,\\ 
Annales  ,  vol.  4  »  p-  ^9^  «  n.  lo, 
0.  Coquille  ^  vue  du  côië  de  l'ouvertuce» 

b,  La  même,  yue  du  côié  du  dos. 
\o,  Bulime  Juîsant.   Bnlimiis  nieidiis. 

Annales,  vol.  4»?-  ^9^f  °-  5«  ' 

a.  Coquille,  Tue  du  côte  de  rouyerinre» 

b.  La  même,  yue  du  côt^  d]Li  doSp 

II.  Bulime  cyclostome.  ^///z/n/Af  cyclosiomus^ 

Annales,  y ol.  4 9  p*  ^94*  * 
a.  Coquille ,  yue  du  côte  de  l'ouyerture^. 
b^  La  même,  yue  du  côté  du  dos. 
^2.  Bulime  aciculaire.  Bulimius  acicularis* 
Annales,  yol.  4»  P-  î^9^>  ï'-  4-'  '' 

a*  Coquille ,  yue  du  côté  de  roûverlure. 
h,  La  même ,  yue  du  cô(.ë  du  dos^ 

DOUZIÈME     PLAirCHBp 

Fie.  I.  Phasianelle  turbinoide.  PJiasianella  turbinôides*  ' 

Annales ,  yol.  4  *  P*  ^9^  ,  n*  i. 

a.  Coquille ,  yue  du  côté  de  Vouyeriure. 

b.  La  même ,  yue  du  côté  du  dos. 

a.  Mëlanie  à  petites  côtes.  Melania  cosuUata. 

Annales,  yoL  4 1  P*  4^9^ '-  . 

a.  Coquille ,  yue  du  côté  de  Touyerture.      '     ' 

b.  La  même  ,  yue  du  côte  du  dos. 

3.  Mélanie  froncée.  Melania  corrugata. 
Annales ,  yol.  4  9  P*  4^  W  Q*  ^- 

a.  Coquille ,  yue  du  côté  de  rouyeKore* 

b,  \a  même ,  yue  du  côté  du  dos. 

4.  Mëlanie  bQrdëe.  Melania  marginacaf 
AimaleSy  ToL  ^ ,  p.  4^0^  n.  3,       . 
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41.  Coquille,  vue  du  côté  de  rouvertore, 
h.  La  même  ,  vue  du  côté  du  d(^. 
5*  Mélanie  lactée.  Melania  lactea. 
Annales,  Yol.  4*  p*  4^o,  n.  SI. 

a.  Coquille ,  vue  du  coté  de  rouverturc. 

b,  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 

6.  Mélanie  brillante.  Melania  ninda,  ' 
Annales,  yol.  4  »  p*  4^^  «  ^*  S* 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  TouTerture. 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

7.  Auricule  sillonnée.  Auricula  sulcaùa. 

Ajmales,  Tol.  4,  p.  4^4*  >^'  <•  ' 

a.  Coquille  ,  Tue  du  côté  de  l'ouverture." 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos^.         ^  ^  ' 

8.  Auricule  ovale.  AuriciUa  ovaia.  )     ' .  .  »        \ 
Annales  ,  vol.  4  «  p*  4^^ ,  n.  2. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverturc.  ' 

3.  La  même  f  vue  du  côté  du  dos.  ' 

9.  Auricule  aiguillette. -^nnctt/a  acK?»Ai.*  ^         •     *  •  '  *      » 
Annales,  voL  4f  p.  43Ô»».  6.             i  !     v     : 

tf.  Coquille,  vue  du  côté  de Touverturé.'^^^ 

£,  La  même,  vue  du  côté  du  dos.  •     -  .  ^     p 

10.  Auricule  en  tarière.  Auricnla  terebeltata. 

Annales ,  vol.  4  >  P*  4^6,  n.  7.  '  * 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  rouverturc. 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos.  .    •    .  .     '  ^ 

1 1.  Auricule  grimaçante.  AuriCMila  ringeHs. 

Annales ,  vol.  4  >  P*  455  ,  n.  3.    •  •    "i 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  Touverture. 

b,  La  même,  vue  du  côté  du  dos.  -        r  , 
1^  Volvaire  bulloïde.  V oh  aria  buUàides. 

Annales,  voL  5  ,  p.  29.  .  «      :  ..  .  -  .  - ..    î  .    m  .  . 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverturc.  '        i-.  *  .  , 

b.  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos.  |  ,      .    ;  .  -      .1    * 
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FiG.   I.  Ampallaire  sîgarétine.  AmpuHaria  sygaçffi^nq^ 
Annales  ,  vol.  5  ,  p.  52  ,  n.  .j.q,  , 

a.  Coquille  ,  vue  du  Cité  de  rouve((|ff^, 

b,  lia  aicLue,  vue  du  côté  du  dq$, 

a.  Ampullaire  ouverte.  AmpuHaria  pafiii^^ 

Annales ,  vol.  5  »  p.  52 ,  n»  g^ 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  l'oqYfT^Mi^^^ 

if,  La  m(^me,  vue  du  c6lé  du  ào^^ 
5.  Ampullaire  déprimée.  AmpuHaria  ^epressm^ 

Annales ,  vol.  5 ,  p.  52 ,  n, .  j,  ^  • 

a.  Coquille ,  vue  du  côlé  de  l'ouyç^mnç*, 

h,  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos^ 

Yélin,  n.  20,  fîg.  6  et  non  fîg.  7. 
4*  Ampullaire  acuminée.  Ampulf^rif^  4tçifi^^^(if,* 

Annales,  vol.  5,  p.  5i,  n.   5.  ^ 

a.  Coquille,  vue  du  côté  d^  ro.i^v^r|^i^|^ 

6.  La  môme  ,  vue  du  côté  du  dos* 

5.  Ampullaire  pointue.  Ampiéff^d^  4iÇ¥^ 
Ajinales ,  vol.  5 ,  p.  5 1  ,  n.  4* 

a.  Coquille,  vue  du  côt^  de  J'ouvertu^e. 
3.   La  même,  vue  du  côté  du  dos. 

6.  Ampullaire  pygmée.  Ampullotr^^  pfgrnfp.^ 
Annales ,  vol.  S,  p.  5o ,  n.  i . 

a.  Coquille,  vue  du  côté  (le  Tofoiver^afet 
6,  La  môme ,  vue  du  côlé  du  dos. 

7.  Ampullaire  à  rampe.  AmpuJU^ri^i,  //iir^/^.  ^ 
Annales  ,  vol.  5 ,  p.  5i ,  n.  6. 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  ^  roi^ertajrç, 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

8.  Ampullaire  crassaiine.  AmpuHaria  cras^affrf^ 
Annales  ,  voL  5,  p.  55  ,  n.  1 1. 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  l'ouverture*^ 

b.  La  même,  vue  du  côté  du  dos^ 
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QUATORZIEME     fLAifiâaB^ 

FiG.   I.  Planorbe  subaDguIeux.  Planorbis  subéfnguiàitk 

Annales,  Yol.  5,  p.  35,n.  a»  ^ 

a.  Coquille  ,  vue  en  dessous.  .        .  '     .  .' 

b,  La  même ,  yue  en  dessus 

OL.VïsmOThe  niûàxxXe.  Planorbis  niùidula.'  ,         • 

Annales,  YoL  5,  p^  35^  i^  k. 

La  coquille  est  vue  en  dessus.  •' 

3.  Planorbe  bt^rtjné^  Vlw%otbis  Imarimoth  *  » 

Annales ,  voL  5 ,  p.  56 ,  n.  3, 

La  coquiUe  est  vue  en  dessous. 
4*  Nëriie  tricarinëei  IX^rkà  trioiaimtm. 

Annales j^  voL  5,  p.  94 ,  n«  2. 

a.  Coquille,  vue  en  dessous. 

b.  La  même,  vue  en  dessus. 

5.  Natice  cépacëe.  Natica  cepacea* 
Annales,  voL  5,  p.  96,  n.  3. 

a.  Coquille,  vue  du  cAtë  de  Touverture. 

b.  La  même  ,  vue  du  côte  du  dos. 

6.  Natîce  ëpiglottine.  Natica  epigloùtina. 
Annales ,  vol.  5 ,  p.  gS ,  n.  a. 

7 .  Discorbite  vësiculaire.  Discorbites  vesicularis* 
Annales, Tol.  5,  p.  i85. 

8.  Rotalite  trocbidiforme.  Rotalices  trochidiformis. 
Annales  ,  vol.  5 ,  p.  184,  n.  i. 

a.  Coquille ,  vue  en  dessous. 
b*  La  même  ,  vue  en  dessus. 

9.  Rotalite  discorbule.  Rotaliâes  discorbula. 
Annales,  vol.  5,  p.  i85,n.  4. 

a.  Coquille ,  vue  en  dessous. 

b.  La  même  ,  vue  en  dessus. 

10.  Nummulite  lisse.  Nnjhulites  Uevigata, 
Annales,  vol.  5 ,  p.  24^  »  n.  i. 

a.  Coquille  entière ,  vue  en  dessus. 

b,  La  même  coupëe ,  vue  dans  son  épaisseur. 

1 1.  Lenticulite  rotulëe.  Lenticulites  rotulata. 
Annales ,  voL  5 ,  p.  188,  n.  3. 
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ja.  liituolite  nautiloïèe.  LituolUes  nautUoides. 

Annales ,  Tol.  5,  p.  345,  n«  i. 
i3.  LituoUte  difforme.   Lituolites  difformU. 
\    Annales,  yoL  5,  p.  ^4^,  n.  a. 

a*  Coquille  entière. 

h.  La  même,   usëe  et  rue  à  l'intërlenr. 
14.  Spirolinite  aplatie.  Spirolinites  depressa. 

Annales,  toI.  5,  p.  245,  n.  i. 
i5.  Spirolinite  cjlindracée.  Spirolinites  cylindracea* 

Annales,  toI.  5,  p.  3 45  ,  n.  2. 
16.  Yariëté  présumée  de  la  même  espèce ,  à  coqoiUe  droitew 

Annales,  ibid. 

a.  Coquille  entière. 

b.  La  même,  à  demi-usée  pour  raoïArer  lesjplioB. 
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SUITE 


DES 


OBSERVATIONS  CARPOLOGIQUES- 

PAR     M.    CORRÉA    DE    SERRA. 


VIL   SOLANDRA   GRANDIFLORA. 

Tab.  IV,  fîg.  I.  (Swartz.  Flora  Ind.  Occ. ,  t  i,  p.  387,  t.  9.) 

^Fructus. 

Indunœ.  Calicis  periasthii  monophylli,  laciniae  très  adqninqne^ 
maguae,  lanceolatas,  striato-angulatœ ,  erectoej^ 
exsiccatione  et  pericarpii  incremento  ad  basim 
usque  divisae ,  persistentes.  Pedunculus  mata- 
ritate  incrassatus. 

Pmca/p/wm.  Bacca  ovalis  conica,  acumiHata;  albida  quadri- 
locularis.  Cortex  membranaceus,  tennis,  carni 
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arcte  adnalus.  Caro  spongiosa,  succulenta,  glu- 
tinosa,albida.  Dissepimenta  locuîorum  carnoso- 
membranacea  ,  membrana  propria  tenuissima 
vestita. 

Placentatio.  Placentoe  quatuor ,  parietibus  baccae  per  paria  in- 
serta ,  unumquodque  par ,  commune  exortum 
habenscum  dissepimento  intermedio^  alia  duo 
diêsepiûietita  libeilim  et  éolitaribm  exôi'tum  hàr 
bent.  Placentae  fungosœ  succulentœ,  quibus  se- 
mina  numerosa  korizontaliter  afHia ,  funicub's 
UtnbiKcdlbus  cetittàlibtrê  lotigis,  in  pulpa  sub- 
mersis, 

Dehiscentia.  NuUa. 

^^     S  E  M  E  N. 

Forma.  Semen  reniforme,  rostellatum,  scrobîculatum ,  ni- 
gribans,  Hilum  in  lôavUûi)  rcùîs. 

Integumentum.  Duplex,  exterius  cru&taceum  nigricans ;  inte- 
rius  cartiîagineum,  iusco  pallidum. 

Perispeniiunu  Semini  bonforme^  carnosum^  palHdutn. 
Embry^.  Dicotyledodens  subperiphericus,  incurvus,  albus* 

CoiyledôtifeS  semitéf eteâ  ;  radicula  longa ,  basi 

crassior. 

ExPL.  t\Q.  (a)  Fructus  integef.  (b)  Idenï  korizontaliter  dis- 
séiùtus.  (c)  Semen  naturalt  ma^itudine.  (d)  Idem 
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(inctipn.  (e)  Idem  verticaUter  dissectum  cum  peri^ 
^pçrn^Q  et  emhfjone. 


VIII.    INCARVILLEA   SINENSIS. 

Tal).  IVjfîg.  2.  {Lflmarcji^  ]EncycL  t  3,  p.  a33. } 

^Fructus. 

Ind.  Galicis  persistentis ,  quinquefidî  tribacteati,  reliquise  fragiles. 

Peric^  Capsula  siliquaeforinis  subcompressa ,  hexagona ,  louga, 
acuta,  bilocularis^bivalvis.  Dissepimentum  membrana- 
ceum  planum,  valvis  parallellum ,  duplici  série  cicalricu- 
larum  notatum,  et  conflatum  duplici  membrana^  intus 
substantia  spongiosa  couferta. 

Placent.  Chorda  pilstillaris  intra  duas  membranas  dissepi- 
menti  ramosa  (discapa? J  ;  semiuauDicuique  dissepimenti 
cicatriculae  afGxa ,  imbricata. 

Dehisc.  Longitudinalis  ad  valvarum  limites. 

*  *     S  E  M  E  N* 

Forma.  Semina  obovata  foliaceo-compressa ,  margine  mem- 
branaceo  albo  cincta ,  in  medio  rufescentia^  in  latere 
interiori  sulco  longitudinal!  notata. 
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Inleg.  Duplex;  exterius  membranaceum  tenue,  pelluciduin , 
in  marginem  ampliatum  ;  interius  embryon!  arcte  ad- 
natuni  fusco  viride. 

Perisp.  Nu  Hum. 

Emb.  Dicôtyledoneus  semini  conformis.  Cotyledones  ovatae 
carnosâe  compressée.   Radicula  supera  brevis  conica. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fructus  integer  dehiscens.  (b)  Dissepimen^ 
tum.  (c)  Semen  natiirali  magnitiuline.  (d)  Embryo 
naturali  magnitudine.  (e)  Idem  auctiis» 
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IX.  SIDEROXYLON   SPINOSUM. 
Tab.  V,  fig,  I.  {Lamarck.j  Encjcl.^  t.  i,'p.  ^46  }. 

^Fructus. 

Tnd.  Galîx  persistens ,  paryus  quinquefidus  concavus. 

Peric.  Dropa  baccata  super  a,  ovalioblonga  punctis  glandulosis 
nptata^Iutescenti  vîridis,  carne  duriuscula ,  fœta  nucebi 
aut  tri  loculari,  vel  potius  nucibus  totidem  arcte  coali- 
tis  monospérmis.  Putanien  osseam  crassum  glabruuL 

Placent • 

Dekisc.  NuUa. 

*  *    S  £  M  £  N. 

Forma.  Semen  ellipticum ,  utrinque  acuminatum  complana- 
tum. 

Integ.  Simplex ,  tenue ,  membranaceum ,  perispermo  arcte  adhae- 
rens. 

Perisp.  Seœini  conforme,  carnosum. 

Embryo.  Dicotyledoneus ,  perispermo  paulo  minor.  Cotyle- 
8-  5i 
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dones  ovato  lanceolatse,  foliaceae,  planae.  Radicula  teres 
brevis. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (b)  Drupa  horizontaliter  dis^ 
secta  ut  putamen  tiucis  appiàreat^  (b)  Rcidem  niuv 
hilocularis  ^  utroque  loculo  fertiliy  horizontaliter 
disse cta,  (c)  Nux  trilùçularis  ^  hculisduobus  abar-- 
twis.  (c)  Eadem  horizontaliter  dissecta.  (dj  Semen 
nudum.  (e)  Embrjo. 


^    A 


X.   RHIZOBOL.US  SAOUVARL 

Tab.  y^  fig.  X  (  SoGu^ari  glabra  ^  AuUeL  PL    Guian. 

p.  599,  t.  240  ). 

^   Fructus. 

Indunœ 

Peric.  Nux  reniformîsrotundataunilocularis^  interîore  latere 
Hiargine  oblongo  rectilîneo  rimaque  inciso  notala  Pu- 
tamen  crassissimum  ,ex  duplici  substantia  conflatum.  Ex- 
terior  sabs^ntia  membraiiacea,  obvelans  setas  ioDume- 
ras  rigidas,  pungentes, ex interiori  substantia  orta;s.  Inte- 
rior  substantia,  lignosa,  extus  innumeris  processîbus  se^ 
taceis  subulatis  echinata.  Hi  processus  in  recenti  fructu 
sul^stantidô  di  upaceae  oleosœ  subditi  sunt. 
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Placent.  Pcx  margiois  rimam  fîinîculus  transit  umbilicalis  ^ 
iatos  ia  carunctiltm  lataixi  spongtoaam  bilobam^  cui  se* 
m@u  insidet,  dUatatus. 

Dehisc    . 

^  ^    S  E  M  E  N. 

Forma.  Semen  unicum  reniforme,  dorso  carinatum ,  utroque 
apice  attenuatum,  ferrugineum;  in  latereinteriore ,  disco 
ezcavato  notatum ,  que  caruncul^  umbiliçali  insidebaL 

Integ.  Duplex ,  utraroque  menibraaaceuEi. 

Perisp.  Nullutn. 

Emb.  Dicotyledoneus  lacteo  albus.  Gotyledones  parvae  ovato 
lanceolatce  foliacé».  Plumula  nuUa.  Scapus  inter  cotyle- 
dones  atque  radiculam  médius  ,  longiusculus  subulatus 
anceps.  Radicula  maxima,  totam  nuclei  substantiam 
amygdaloideam  efficiens ,  sursum  adscendens. 

OBSERVATioI.Saouvari  genus  ab  Âubletio  conditumnuUo  nititur 
fundamento,  cum  flores  ipse  non  viderit,  et  ejus 
Saouyari  villosa  Vahlio  observante ,  Caryocar  sit 
amygdalinum  Liinnoei,  quod  Rbizobolus  Pekea 
Gœrtneri  est.  Saouvari  glabra  nimium  incerta 
remanet,etfas  est  ex  analogia  credere Aubletium 
in  tab.  24o,fructum  delineasse ,  in quo  nux  unica 
fertilis ,  très  esseut  abortiyae  :  nam  quas  nuces  Au- 
bletiussub  Saouyari  nomine  in  Ëuropam  adyexit , 
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et  in  Banksiana  ,  et  Jussieuana  collectionibus 
existunt ,  procul  dubio  ad  Rhizoboli  genus  per- 
tinent, nec  aliis  verbis  embryonem  Saouvari  de- 
signare potui,quam  quibus  Gœrtner  embryonem 
B.hizoboli  Pekeae  dudum  descripserat. 

Observ.  II.  Gpnus  boc  facile  Terebintaceum  crederem  ni  fob'a 
essent  opposita.  Per  emn  fortasse  a  Terebintaceis 
ad  Sapîndos  transitas. 

ExPL.  FiG.  (a)  Nux  intégra,  (b)  Eadem  ah  kilo  ad  dorsum 
dissecta.  (c)  Semen  nudum,  (d)  Idem  excorticatum 
ut  radicula  et  phimula  appareant.  (e)  Pluniula 
seorsim^ 
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XL    PTERIGIUM  COSTATUM. 
Tab.  VI ,  fig.  I .  (  Ea:  Museo  Banksiano.  ) 

^Fructtjs. 

Ind.  Calix  persïstens  globosus ,  inferus ,  sublignosus ,  càpularîs 
monophyllus  quinque  partitus  ,  laciniis  foliaceis  rîgidis 
inaequalibus ,  basi  auriculato  revolutis,  tribus  miùoribus 
ovalis ,  duobus  major ibus  oppqsitis  multo  longioribus , 
omnibus  trinerviis  reticulato  venosîs.  Ad  cupulam ,  costœr 
quinque  elevatae,  laciniis  marginis  alternae. 

Peric.  Nux  coriacea  unilocularis  evalvis ,  fundo  càlicis  arcte 
adhaerens,  elliptico  turbinata,  in  mucronem  (  slyli  ves- 
tigium  )  desinens.  Basim  ejus  introrsum  in  quinque  aut 
sex  sinus,  costae  totidem internae  dividunt,  cum  costis 
calicinîs  alternantes. 

Placent.  Chorda  pistillaris  simplex  è  nucis  base  ad  stylum 
lateraliter  ascendit.  Ejus  supernae  parti ,  radiculam  em- 
bryonis  superam  per  funiculum  umbilicalem  breyissi- 
mum  connecti  reor. 

Dehisc.  Nulla. 

^*     S  E  M  E  N. 

Forma.  Semenunicum  nucis  ipsiusfere  magnitudine,  ex  rofrai- 
data  basi  pyramidatum ,  laeviter  striatum,  ferrugineun». 
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Integ.  Simplex  membranaceum  spongiosum ,  intus  variis  plicis 
lameilosis  intra  nuclei  substantiam  demersum. 

Perisp.  Nullum. 

Embryo.  Dicotyledoi»M.  CotyledonfB$  carnosac  multipliciter 
et  irregulariler  supra  radiculam  contortuplicalae.  Radî« 
culab  ^yis^crassa^teressupera^ 

Qbsery.  Campboram  Sumatranam  qu^  juxta  Rœmpfemm  ex 
UapJmœo  sanguine  non  est  ex  bac  arbore  produci 
fertur.  Ignotaa  ejus  partes  oixmes,  praeter  fructum  et 
folia  ;  suspicor  tamen  monoicam  aut  dioicam  esse ,  et 
^x  embryonis  structura  Fago  aut  Castaneae  affînem. 

Expi^  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (b)  Idem  ad  basim  horizon^ 
taliter  dissectus  tant  in  nuce  quant  in  indums.  (c) 
iVwx  seorsim.  (d)  EmbrjQ  in  basi  visus.  (e)  Idem 
verticaUter  dissectus. 
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XII.   FERREOLA    BUXIFOLIA. 

Tab.  VI ,  fig.  2.  (  Roxburgh ,  PL  Coromandel^  t  4^. } 

*  F  R  tr  c  T  u  s. 

tnd.  Calîx  (perianihium)  persistent,  inféras,  nionophyllus, pa- 
telliformis,  trilobus.  Styli  fragmentom  persistens. 

Peric.  Bacca  subglobosa ,  acuminata,  gibba ,  subexsucca ,  ma- 
gnitudine  pisi  majoris ,  bi  vel  trilocularis.  Cortex  exte- 
rior  coriaceusj  loculamenta  monosperma ,  vestita  mem- 
brana  propria  tenuissima  dissepimentis  continua. 

Plac.  Cborda  pistillaris  centralis,  cuiseminain  angulo  supe- 
riore  loculorum  ,  funiculo  brevi  aflixa.  Unum  tantum- 
modo  perfectum  communiter  evadit- 

JDehisc.  NuUa. 

^  *     S  E  M  E  N. 

Forma.  Semen  ovale  qaadrisulcatum ,  rostellatum  ,  nigres- 
cens  ;  sulcus  interior,  latior,  profundior.  Foveola  sub- 
roslello. 

Integ.  Triplex  ;  exterîus  membranaceum  ,  tenue  hyalînum  j 
sequens  crassum,granulatum ^nigrescens,  intimum  exile 
fusco-ferrugineum,  perispermo  arcte  adhœrens. 
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Perisp.  Semini  conforme,  cartilagioeum ,  tenax,  hyalinam. 

Emb.  Dîcotyledoneus,  foliaceus,  inversas.  Gotyledones  cor- 
datae.  Radîcula  supera,  longa,  teres,  ad  basim  incrassata 
et  discolor. 

Observ.  Diospyro  et  Royenae  affînis. 

ExPL.  FiG.  (a)  Fructus  integer.  (b)  Bacca  horizontaliter  dis^ 
secta  ut  loculamenta  effœta  appareant  (c)  Semen 
nudum  auctum.  (d)  Jdetn  verticaliter  dissectum 
cum  penspermo  et  embryone. 


.(  La  continuation  dans  la  suite  dû  ces  Annales  \ 
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SUR  DIFFÉRENTES  DENTS 

DU  GENRE  DES  MASTODONTES, 

Mais  d^ espèces  moindres  que  celles  de  VOhio  ^ 
trouvées  en  plusieurs  lieux  des  deux  continens^ 

i^A»    M,   CUVIER. 


J^ious  avoQS  vu,  éaii8  k  chapitre  précédent,  que  la  pr^mlèrç 
gravure  if  «me  grah4ie  molaire  de  XOMo  «84  celle  que  Guettard 
publia  en  i  ^Si  9  maïs  Ces  dents  et  Tantmal  àouieStes  prpvenoien^ 
n'acquirent  une  vërhahle  céléhi^ité  en  Europe  i{u'0ntre  176P 
et  1770,  par  les  Mémoires  de  CoUùifiim  et  dp  ff^dUiam 
Hunte. 

Long-'tempft  aoparavant  H  exiflAoitdes  notieesdequelquesr 
ânes  de  celles  dojit  je  Tais  parler^  mais  Içs  naturalistes  y 
avoient  fait  peu  d'attentMO^  faute  d'ohfets  de  «ojcuparaisoni 
et  lorsque  les  dents  de  YOido  vinrent  k  être  connues ,  <m  09n^ 
fondit  les  autres  avec  eUes,  de  manière  ip^fil  m'a  été  réservé 
de  montrer  les  difTéreaces  apëejfiqiies  dé  ^seUes  4pQt  on  avoit 
fait  menlîon  avant  moi,  et  d'en  ùkre  conooitr^  pour  la,  p^e** 
infère  tt»  piLusien»  qin  étcnettt  jfncwées, 

8.  $^ 
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La  première  a  été  publiée  par  Grew  en  1681  (  Mus.  Soc. 
règ.^  pi.  19,  fig.  i  )  «0QS>-le  titre-  éeDentpétri^ée  rfw»  €mi 
mal  de  mer.  Camper  cile  <:etle  figure  (  Noi^.  Act.  petrop.^ 

En  1715,  Réaumur^  décrivant  les  mines  de  turqucfses  de 
^/mor/;e ,, et  faisant  \oîr  c^ue  ces  turquoises  n'ét oient  que  des 
os  et  àes  deiits  ae  différentes*  espèces  ,^  pétrifiés  ^et  imprégnés 
de  quelque  oxide  métallique,  fit  graver  un  fragment  d'une  dent 
^6çj:^k]^t]^  à  ^ç%d*.Gr6:w  >  croyant  ^ws^i  qu'elle  pçuypit  venir 
de  quelque  animal  ^larin.  \Mé/n>  de  L'Àç.  des  Se.  1715,  in- 

i^';p4bMf  ■''''■  '    •:■•>.. -'^-^\-^r.  .  .; 

En  1755,  Dargerwille  en  représenta,  une  entière  qull  ju- 
geoit  également  d'ufl  .peissQR^iuççnuitu  (-Qryctologîe ,  pL  18, 
fig.  8.  )  Knorr  en  donna  une  autre  dans  ses  Monumens,  sup^ 
pi.  VIII,  c;  et  IValch^  dans  son  Commentaire  sur  ces  planches, 
se  borna  à  renvoyer  à  Dargenville.  Ni  Fun  ni  l'autre  de  ces 
ouvrages  û'iMiqw*  rbrighïc  ndô  Mïïmôix:^^ 

On  avoit  fait  venir  'dans  il^titeT¥alieî(|ikjelqites  'éduantilloas 
tleé  dénis  4e  iSfi/?iorw  pottr  le«ahinet  du  roî.  Daubentûn  les 
*décfivit jamais  sans  figut*es^*(^iî*:'mjf.  XJUb,  n*?  riog,  11 10 
et  *î^ii  t)  ét^' y  joignit  ÇhJ' \  11  a  )  leciinoisceau  représenté  par 
Béaumur^  sous  le  titre  de  dents  pétrifiées  ayant  des  rapports 
ùved  celtes  ^eihippop4^tmne^  tandis  ^il  nomrnpîti  celles  de 
YOhiak  sîx'poiritefe,  lei^teei^lesqii'ilconnût  alors  de  cette  grande 
espèce^  dents /bssîies  d hippopotame 

Il  di^iîïgubît  donc  dès  lors  les  nnes  des  .autres,  jusqu'à  ua 
certain-  point;  taiak. bientôt  on  l«s.  cobfondit  entièrement 

Joseph  B  aidas  sari  Aèc^tWil  et  représenta  en  1767,  da^slcft 
Mémoires  de  \ Jiûàdéiniedè  Sienne^  tome  III,  p.  243 ,  deux 
portions  considérables  d&'mâi(^ire  ioi^rîfiax^^  trouvées  au. 
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Monte  FoUonicQ  près  de  Monte  Pulciano ,  et  en  jugea  le» 
dents  absolument  semblables  à  celle  de  Guettard. 

Une  de  ce»  dent  s ,  très-grande,  fut  trouvée  à  Trévoux  en  1 784, 
et  indiquée  par  M.  de  Murveau^  dans  le  t.  VI  de  T Académie 
de  Dijon ,  p.  102,  comme  si  eli©  eut  été  de  l'espèce^  de  V  Ohio. 

.  Camper  eu  parle  augsi  sous  ce  nom  ÇJYoi^^Àct.petrop.  II  ) , 
et  M^rck  en  fait  autant,  f  //Z*"  lettre  ^  p.  28,:  note.  ) 

On  peut,  donc  dire  <pxe  lè«  naturalistes  n'a  voient  pas  donné 
a  ce3  deats'  toute  ratlèntiea  qu'çlies  utiéritoient ,  et  j'eus  lieu 
d'être  fort  surpris  .lorsque  jd  »  na'aperçtis  ,  par  œacorrespon-* 
dance  ^  qu'elles  étoieiit;  assez  ;commun6S^>€a  dliférens  lieux 
ùi^ï Europe  et  de  \ Amérique:^         :  ^  *' 

En  effet  ^, outre  celles  de  Toscane  ,  àeSlniarré  et  de  2W- 
eou^;  j^euar  vu  de^  Sort  près  de  Iktar^  dans  le  cabinet  de  feu 
M.  de  Borda.  M.  Defay  m'en  a  prélîé  de  Montaimsari  près 
ai  Orléans^ M.  de  Jussieu m'en  a  fait  connoitte  de  Saxe  f 
M.  G.-: A.  Deluc  m'en  a  communiqué  une  des  environs 
d'^^^ren/Piénw)nt;  M.  Fahbrom  m'a;  envoyé  des  plâtres  de 
celle  du  val  dArno  qui.sonii  au  cabinet  de  Florence^  M.  Fàujasi 
m'enta  rapporté  les  ^dessins  de  trms,  trouvées  en  diÛei^ens 
points  de  la  Lombardie.  Toutes  celles  que  \  Dombey,  et  M.  de 
Humbold  ont  rapportées  du  Pérou^  et.  ceHes  que  ce  dernier 
a  trouvées  mi  Camp-des-^Géans^  près  ÛQ^Santa-^é  en  Tierran 
/irme,  sont  encore  semblables.  EnGq  M.  A/onzo  de  Barcûri 
tonne  a  bien  voulu,  m'envoyev  le:desâin  d'une  qui  a  été  prise 
dans  la  province  de  Chi<fuitos  au  Paraguçjr^  presque  au 
centre  de  rAmériqnerMécidionale. 

J'en  ainencore  eu  plusieurs,  soit  en  dessin:^  soitbn  nature^ 
dont  on  n'a  pujm^mdiquer  l'origine,,  mais  qui,  jointes  aux  pré*^ 
cédentes  et  à  celles  dont  on  avo  it  déjà  parlé  avanljaioi ,  achètent 

5?.  ^ 
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ée  prouver  qneba  «nrmdtu  qui  les  ont  fourDies  4loweot  avoir 
laissé  une  aflâez  grande  quantité  de  leurs  dépouilles. 

Toutes  ces  dents  soûl  béinssées^eomoie  celles  dagi*aiidm^^* 
Ukdonte^  de  pointes  eouiques  plua  ou  moins  nombreuses  qui 
s'useut  par  lamasticatioa  ;  et  eomrae  nous  verrons  par  la  suite 
queles  formes  de  quelques  oslrouf  es  av^  ces  dents  ressemblent 
aussi  à  ceux  du  grand  mastodonte  ^  et  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
qu'elles  étoient  accompagnées  de  défaises  ^  on  peut  en  conclure  ^ 
avec  assçz  de  probabilité^  que  lea  ftnimaux  dont  elles  pro*^ 
viennent  iloient  aqssi  du  genre  de»  mastodontes. 

Mais  ces  dents  se  distinguent  anssî  timtfts.de  celles  du  grand 
mastodonte  de  VOhio  par  quelques,  caractères  spécifiques. 
!Le  principal^'Qt  le  plusgénéral^eât  que  les  cènes  de  letir  cou- 
ronné: sont  donnés. 'plus  ûE  inoms  profondément,  et  tantôt 
terufiinéspar  plusieurs  pointes  ,  tantôt  accompa^és  d'autres 
çones  plus  petits,  snr  leurs  cotés  ou  danskurs  intervalles  :  d'où 
il  résulte  que  k  mastication  produit  d'abord  sur  tette  cou- 
ronne plusieurs  petits  cercles  y  et  ensuite  des  trèfles  ou  figmes 
à  trois  lobes  ^  mais  jacnais  de  losanges. 
.  Ce  sont  ces  trèfles  qui  ont  iait  prendre  qoe^befois  ces  dents 
pour  des  dents  d^hippopotarae.  Nous,  avons  va  ci^dessus  que 
Dauhenton  leur  trouvoit  qcielcjues^  rapports^  et  à  l'article  dé* 
Fbippopotame,  nous  avons  aussi  rapporté  des  jugemens  sem- 
bkbks  de  Pierre  Ccmvper  et  de  M.  Fmijas  i  mais  il  e^  aisé 
de  prévenir  le  renouvellement  de  cette errran  Indép^daufiinent 
de  la  grandeur  y  les  dents  de  Tbippopotame  n'ont  jamais  que 
quatre  trèfles  y  et  celles  dont  nous  parlons  en  ont  ordinairement 
six  ou  dis.  Il  n'y  a  que  le&  antérieur  es,  sur  lesquelles  c»:po«xrroit 
hésiter  ;  mais  nous  verrons  à  leur  article  qu'on  les^  distingue 
aussi  aisément* 
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Il  est  plus  iliflicile  cPaasigner  les  caractères  spécifiques  de 
ces  diverses  dents  entre  elles;  car  elles  ne  se  ressemblent  pa3 
entièrcinent.  Il  y  a  d'abord  les  différences  de  position  dans  ia 
mâclioire ,  que  Ton  peut  juger  par  le  nombre  des  pointes;  il 
y  a  ensuite  celles  de  Tâge,  qui  se  déterminent  par  le  degré 
de  la  délrition  :  mais  après  celles-là  il  s'en  trouvedansla  gran** 
denr  ^  les  proportions  et  les  détails  de  leur  configuration,  qui 
paroissent  devoir  les  faire  rapporter  an  moins  à  trois  espèces* 

Examinons  et  comparons  successivement  ces  dents  d'après 
ces  rapports. 

Je  commence  par  une  dent  de  Simorre^  pi.  I,  Cg.  4*  C'est 
celle  que  décrif  Daubenton^  Histnat.^  XII,  n,^  iioc^. 

Longue  de  o,  1 16 ,  large  de  0,06^  elle  est  déjà  à  raoilié  usée^ 
De  ses  six  paires  de  pointes ,  les  deux  antérienres  sont  confondue» 
en  un  disque  à  quatra  lol>eS7  ai,  Z^;  une  des  mitoyennnes,  4?,  est 
déjà  en  trèfle ,  laissant  encoi^e  un  petit  disque  rond  isolé  ; 
l'autre,^,  est  elliptique >  bilobée  ;  les  dernières,  e,/,  n'offrent 
encore  que  quatre  disquea,  dtmi  tm  seulement  commence  à 
se  lober.  On  voit  qu'un  peu  ploa  usée^  celle  dent  anroit  eu 
trois  disques  à  quatre  lobes.  En  arrière^  est  un  talon  de  deux 
pointes  mousses  sillonnées ,  dont  l'une,  g^  est  plus baqte. 

Cette  couronne  est  moins  usée ,  et  par  conséquent  plu^  haute , 
du  coté  des  disques  non  lobés  ,a^d^e^  que  nous  verrons  bientôt 
éire  l'externe.  Deux  grosses  racines  rompues  l'une  et  l'autre  se 
érigent  en  arrière;  la  postérieure,  i\  est  de  beaucoup  la  plus 
grosse  :  enfin  il  y  a  es  avant  ^  en  A,  un  aplatissement  qui  fait 
juçer  qu6  cette  dent  étoit  précédée  par  une  autre  dans  la* 
mâchoire. 

J'ai  trouvé  la  même  dent  encore  implantée  dans  le  palais , 
dans  le  calHuet  de  M.  d€  Bordm^  à  Dax.  Elles  a  les  i^me» 
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éminencos,  avec  les  mêmes  figures  et  les  mêmes  proportions, 
pi.  UI ,  (îg.  2  ;  seulement,  elle  est  un  peu  plus  petite  et  moins 
usée ,  les  deux  disques  antérieurs  n'étant  pas  encore  confondus. 

Elle  y  est  effectivement  précédée  d'une  dent  à  deux  paires 
de  pointes,  ût,  & ,  et  Ton  voit  en  arrière,,  c,  qu'elle  devoit  être 
suivie  d'une  autre  encore. 

J'ai  trouvé  une  troisième  fois  la  même  dent  parmi  celles 
que  Dombey  a  rapportées  du  Pérou  f  pi.  I ,  fig.  7  )  implantée 
dans  une  portion  de  palais,  et  parfaitement  semblable  à  celle 
de  Simorre  par  les  contours  et  les  proportions ,  mais  un  peu 
plus  usée.  Les  deux  disques  du  milieu  sont  déjà  confondus  en 
un  disque  quadrilobé ,  et  les  deux  postérieurs  sont  tout  prêts 
de  l'être.  Il  n'y  a  plus  de  petite  dent  en  avdot;  sort  alvéole 
a  déjà  disparu,  et  le  corps  de  la  dent  subsistante  commençoit 
même  à  s'entamer  vers  a.  En  arrière  est  enqore ,  yw9  bj  an 
reste  de  l'alvéole  de  la  dent  qui  suivoit  celle-ci. 

La  dent  du  Pérou  est  précisément  longue  co^iime  celle  de 
Simorre,  quoiqu'il  en  manque  un  peu  en  avant,  et  a  o,o5  de 
plus  dans  sa  plus  grande  largeur» 

Malgré  réloignement  des  liaix,  il  nVest  doijc  impossible  de 
ne  pas  reconnoître  ces  deux  dents  comme  delà  même  espèce, 

Ces  pièces  constatent  donc  déjà,  outre  la  forme  de  celte 
dent,  qu'il  y  en  avoit  deux  autres  à  la  mâchoire  supérieure 
de  l'animal,  une  en  avant  qui  n'avoit  que  quatre  pointes  et 
une  arrière. 

Elles  constatent  de  plus  que  ces  dents  se  poussolent  d'ar- 
l'ière  en  avant  comme  dans  l'éléphant  el  lennastodonte,  et  que 
les  antérieures  disparoissoient  à  une  certaine  époque. 

Je  crois  encore  qu'on  peut  en  conclure  que  la  dent  anté- 
rieure éloit  susceptible  de  remplacement  de  haut  len  bas  ^ 
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comme  ^ns  Y  hippopotame  dont  les  dents  de  remplacement 
ne.laisseut.pasde  tomber  aussi.  Ma  raison  est  que  cette  petite 
dent  de  Dax  n'est  pas  encore  usée,  et  qu'il  faut  qu'elle  soit 
irenue  après ;]a  grande,  qt}i  l'eM' 

Le  morceau  de  Dax  no^s  fait  aussi  reconnoître  une  denij 
âuà  Sifnorre  de  notre  Muséum  (  pi.  I ,  f.  2  )  ,  à  demi-usée,  et 
pressentant  une  (igure;  à  qi^atrelobes  en  avant , et  deux  disquesi 
ronds  en  arrière. 

Unie  dent  pareille  (  pi;  III ^  fîg.  \l\) ,  mais  non  usée,  et  n'of-: 
frantque  ses  quatre  cônes,  est  dans  le  cabinet  de  M.  Haanmer 
qui'  eri,  ignore  Torigine  :  seuJemçnÇ  çlle  a  un  petit  talon  qui 
pourroit  faire  croire  que  c'est;  ceUe  de  la .  màdioire  oj)po3ée  y  par. 
conséqiMent  Finiiérieurjejcar,  celle  cje  Daa:  ^  qui  est  la  supé- 
rieure^  p'a  point  de  taloa  ^  up».  plu$:  que  celle  de  Simorfe.  ^ 

U identité d^esipece  des  dents  de  Simorre  et  de  Cjdiles  qu'avoît 
apportées  Dombey  une  fois  bien  constatée ,  nous  pouvons 
aller  plus  loin. 

Parmi  les  morcijaux  de  Domhey ,  ^$l  un  fragnlçnt  con^dé* 
rable  de  mâclipire  inférieure  (  pi.  III ,  fig.  4?  au  quart  de  sa 
grandeur  ).  Il  se  termine  ea  avant  par  une  espèce  de  bec  , 
comme  celui  de  \ éléphant  et  du  mastodonte.  Ainsi  notre  es- 
pèce actuelle  n'avoit>  comme  ces  deux-là^  ni  incisives  ni  ca- 
nines en  bas. 

Ce  morceau  contient  deux  dent^  :1a  postérieure,  longue  de 
0,175,  large  de  0,07^,  avoit  cinq  paires  de  pointes  dont  les 
postérieures  sont  plus  courtes;  les  deux  premières  «ont  déjà 
rémiies  en  ligures  quadrilobées;  les  deux  suivantes  sont  prêtes 
à  Tétrej  les  deux  dernières  etjle  talon  sont  intacts.  Telle  est 
donc  la  molaire  postérieure  inférieure  de  notre  animal. 

Ici  c'est  le  coté  externe  qui  est  le  plus  usé  :  par  conséquent 
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c'est  rintame  qui  est  le  plus  saillant  ^  et  cela  devoit  être  ainsi  ^ 
pour  que  les  dents  d'en  bas  correspondbseol  à  cdLes  d'en  haut, 
OuPinverse  a  lien. 

Ce  sont  les  pointes  externes  qui  forment  des  trèies ,  et  ett 
haut  ce  sont  les  internes  j  encore  suite  d'une  loi  générale  dans 
les  herbivores  :  quand  les  deux  côtés  d'une  deût  ne  se  ressem-^ 
blent  pas  ^  ils  sont  placés  en  sens  contraire  dans  les  deux  ma-* 
choires.  Ainsi  les  ruminans  ont  la  convexité  des  crotssans  de 
leurs  dents  supérieures  en  dedans ,  et  celle  des  infiérieures  en 
dehors. 

On  voit  aisément ,  par  la  convexité  de  cettelong«e  dent  en 
arrière  ^  qu'il  n'y  en  avoit  point  derrière  elle. 

Celle  qui  est  en  avant  est  tellemetit  usée  et  mutilée  qu'on 
pe  peul  distin^iMr  sa  iigurej  mais  )'âi  bientôt  trouvé  moyen 
d'y  suppléer. 

Nous  avons  au  Muséum  une  dent  de  Simorre  à  six  pointes, 
qui  diffère  de  la  première^  parce  qu'elle  n'a  pas  de  taton. 
VoycÉ  pi.  III,  fig.  3,  Daub.j  XII,  n.**  1 1  lo.  Il  étoit  naturel 
de  croire  qoé  c'éloit  celle  qui  répondait  k  cette  première 
dans  la  mÂchoif  e  inférieure.  Cela  étoit  d'autant  plus  nature 
k  croire,  que  les  dernières  dents  inférieures  de  YMppopotame 
diflerent  aussi,  par  l'absence  d'un  talon ^  des  supérieures  qni 
leur  correspondent 

La  mâchoire  inférieure  de  Baldassari  en  donne  la  certî- 
tude  :  on  y  voit  cette  dent  à  six  pointes  en  place  et  sans 
talon. 

Il  ne  nous  reste  donc  àconnohreqtre  la  postérieure  supérieure 
pour  a^n^ir  toutes  les  mâchelières  de  notre  animd. 

Il  n*est  pas  difficile  de  voir  que  c'est  la  dent  de  TréçauXy 
pi.  I^fig.  S. 
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Ce  n'est  qu'un  germe  encore  entièrement  intact  et  sans  ra- 
cines, long  de  0^1 85,  large  de  0,08;  haut,  depuis  le  collet 
jusqu'au  sommet  d'une  des  pointes ,  de  0,06.  Cinq  sillons  pro-* 
fonds  le  divisent  en  six  rangées  d'éminences,  chacune  sub- 
divisée en  deux,  excepté  la  dernière.  Les  éminences  par^ 
tielles  d'un  côté  ont  en  avant  une  partie  saillante  qui  leur 
auroit  nécessairement  donné  la  figure  d'un  trèfle  ,  si  la  dent 
étoit  usée  à  demi.  Celles  du  côté  opposé  seroient  restées  ellip- 
tiques. Celles-ci  sont  donc  les  intérieures.  La  dernière  émi- 
nence,  ou  le  talon,  est  un  gros  mammelon  impair  ,  entouré 
d'autres  plus  petits. 

Il  y  a  donc  un  talon  ou  un  amas  impair  d'éminences  de 
plus  qu'à  la  dent  postérieure  inférieure  ;  et  c'est  encore  une 
analogie  avec  Vhippopotame  et  un  rapport  avec  la  supérieure 
moyenne.  ^ 

Toutes  ces  dents,  comparées  une  à  une  avec  leurs  cor- 
respondantes dans  le  grand  mastodonte AeV  Ohio  ^  offrent  un 
caractère  très-sensible  dont  je  me  servirai  pour  dénommer 
cette  espèce  :  c'est  qu'elles  sont  be£^ucoup  plus  étroites  à  pro- 
portion de  leur  longueur. 

Une  fois  ces  caractères  obtenus ,  il  nous  a  été  aisé  de  re- 
connoitre  les  dents  ou  portions  de  dents  isolées  de  cette  es- 
pèce qur  ^e  sont  offertes  à  nous. 

PL  I,fig.  3  du  cabinet  de  M.  de  Drée  ^  est  la  moitié  anté- 
rieure d'une  supérieure  postérieure  dont  toutes  les  pointes  ne 
font  que  de  commencer  à  s'entamer.  Les  racines  n'y  sont  pas 
développées. 

PI.  II,  fig.  10  du  cabinet  de  M.  Hammer^en  est  une  dont 
la  détrition  est  plus  avancée  et  les  racines  plus  développées. 

PI.  lY,  fig.  I  et  2 ,  est  dans  le  même  état.  Elle  a  été  trouvée 
&  53 
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à  la  Rochetta  di  Tanaro  j  près  à'jisti^  et  appartî«il  à  M. 
Dincisa  à  Milan.  M.  Faujas  m'en  a  donné  le  dessin: elle  est 
d'un  blanc  de  cire. 

PL  I,fîg.  6,  du  Pérou  ^  rapportée  par  Dombey^^n  est  une 
dpnt  la  détrition  est  déjà  profonde  en  avant ,  et,  je  ne  sais  par 
quelle  raîson  ,  pas  encore  commencée  en  arrière. 

PI.  II,  fig.  i3,  du  val  dAmo^  envoyée  par  M.  Fabbronij 
est  la  partie  postérieure  d'une,  non  encore  usée. 

PI.  IV,  fig.  3,  du  cabinet  de  l'université  de  Padoue ,  est  la 
même  partie,  plus  usée.  J'en  dois  encore  le  dessin  à  M.  Faujas. 
Elle  est  teinte  en  roux  vif,  et  son  émail  e^  très-luisant. 

PI.  I ,  fig.  I ,  de  Simorre  (  Daub.  1 1 ^  i) ,  est  un  germe  d'in- 
férieure postérieure,  cassé  en  avant. 

PI.  II,  fig,  8,  du  t;a/ fiT^mo, est  la  partie  postérieure  d'une 
inférieure  de  derrière ,  peu  usée. 

PL  II ,  fig.  6,  du  Camp^des-Géans  y  rapportée  par  M.  de 
Iliimboldj  est  la  même  partie,  nullement  usée  ^  et  fig.  4?  une 
partie  moins  considérable  qui  commençoit  à  s'user. 

PL  III,  fig.  I ,  de  Simorre^  est  la  première  rangée  d'une 
postérieure  supérieure  non  encore  sortie  ni  usée. 

Quelques  morceaux  se  sont  trouvés  trop  mutilés  pour  être 
aussi  parfaitenient  déterminés  :  tel  est  le  dessin  envoyé  par 
M  Fabhroni^  d'une  dent  du  val  d'Arno^  cassée  aux  deux 
J>ouls  (  PL  II ,  fig.  9)  \  la  dent  cassée longîtudinalement,  trouvée 
aux  environs  ai  Asti  par  M.  G.- A.  Deluc  (  PL  II,  fig.  7  )  ;  celle 
du  cabinet  du  comte  à'Ario  à  Padoue ,  trouvée  dans  les  Alpes 
cénédoises ,  et  cassée  en  arrière.  (  PL  IV,  fig.  4-  } 

Tous  ces  morceaux  viennent  bien  de  la  même  espèce  que 
les  autres  dents ^  quoique  l'on  ne  puisse  pas  assigner  leur 
place. 
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Mais  j'ai  en  outre  quelques  dents  bien  entières  ,  bien  recon- 
noissables  pour  appartenir  au  même  genre  que  les  précé- 
dentes ,  et  qu'il  m'est  cependant  impossible  de  ranger  dans 
la  même  espèce. 

Telle  est  la  dent  de  Saxe,  envoyée  autrefois  par  le  profes- 
seur de  Gottingue,  ^^go^,  à  Bernard  de  JussieUj  et  que  l'il- 
lustre neveu  de  celui-ci  a  bien  voulu  me  communiquer,  PL 
III ,  fig.  II ,  entièrement  semblable  en  figure  et  en  propor- 
tions à  celle  de  la  fig.  4^  pi- 1-  Elle  est  exactement  d'un  tiers 
moindre. 

Je  ne  connois  pas  d'espèces  sauvages  où  il  y  ait  des  di^é- 
rences  de  taiUe  aussi  fortes  ;  et  il  faut  bien  se  'souvenir  qu'il  ne 
s^agit  pas  ici  de  Tâge,  puisque  les  dents  une  fois  faites  ne 
croissent  plus. 

La  dent  de  Montaiki^sardj  pi.  III ,  fig.  6 ,  correspond  si  bien 
à  celle  de  Saxe  pour  sst  largeur ,  que  je  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  un  germe  de  l'une  des  postérieures  *  de  la  même 
espèce,  cassé  en  avant. 

Les  autres  dents  sont  trop  carrées  :  elles  ont  les  mêmes 
proportions  que  celles  à  six  pointes  de  VOhioj  et  pourroient 
être  prbes  pour  elles,  sans  ces  figures  de  trèfles  que  l'on  ne 
peut  confondre  avec  les  losunges  du  mastodonte  de  P  Ohio. 

J'en  ai  eu>  de  deux  grandeurs. 

Les  plus  grandes  ont  les  mêmes  dimensions  que  leurs  cor- 
respondantes de  VOhio.  M.  de  Humbold  en  a  rapporté  une 
qu'il  a  trouvée  près  du  volcan  d^Imbaburra ,  au  royaume  de 
Quito ,  à  1200  toises  de  hauteur.  Elle  est  assez  décomposée  et 
encore  enduite  de  cendres  volcaniques.  Son  émail  est  teint  en 
roussâtre  j  elle  est  longue  de  o^i3  ,  et  large  de  Ojo85.  Voyez 
pL  II,  fig.  I. 
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Le  même  célèbre  voyageur  en  a  trouvé  un  autre  éclian- 
tillonà  la  cordillère  de  Chiquitos ^  entre  Chichas  et  Tarifa  ^ 
près  Santa-Crux  de  la  Sierra^  à  iS"*  de  latitude  australe. 
Oest  un  fragment  très-mutilé ,  dont  une  racine  très-grosse 
est  encore  longue  de  plus  de  6  pouces.  La  substance  osseuse 

est  teinte  en  roux  et  Témail  est  noirâtre  à  sa  surface. 

* 

C'est  encore  à  cette  espèce  que  je  rapporte  la  dent  de  la 
même  province  de  Chiquitos ,  dont  M.  Alonzo  m'a  envoyé 
le  dessin.  (PI. II,  (ig.  \i.)  Comme  elle  n'est  pas  entière  en 
avant ,  on  ne  peut  assigner  sa  place  ;  mais  je  juge  à  son  talon 
qu'elle  est  ou  la  moyenne  ou  la  postérieure  d'en  haut. 
^  Les  dents  carrées  plus  petites  ont  un  tiers  de  moins ,  et 
sont  par  conséquent  aux  précédentes  comme  la  petite  dent 
de  Saxe  est  à  celle  de  Simorre.  M.  de  Humbold  est  encore 
celui  qui  les  a  découvertes.  Je  lui  en  dois  une  qu'il  a  rapportée 
de  la  Conception  du  Chili;  elle  est  fort  usée,  mais  bien  con- 
servée ,  teinte  en  noir^  longue  de  0,08,  et  large  de  o,o6.  Voyez 
pi.  II ,  fig.  5. 

Ainsi  l'on  peut  regarder  comme  certain  qu'outre  le  grand 
mastodonte  delOhio^  et  celui  de  moindre  taille  qui  se  trouve 
également  à  Simorre  et  en  plusieurs  lieux  de  l'Ëurone  et  de 
l'Amérique ,  il  y  en  a  encore  trois  autres  espèces,  savoir  :  celle 
de  Saxe  et  de  Montabusard,  semblablev  à  celle  de  Simorre  y 
mais  d'un  tiers  plus  petite j  et  les  deux  d'Amérique,  à  dents 
intermédiaires  carrées ,  dont  l'une  égale  l'espèce  de  VOhio^  et 
l'autre  est  encore  d'un  tiers  moindre. 

Je  nommerai  donc  la  grande  espèce  , 

Mastodonte  de  t  Ohio  ; 

Celle  de  Simorre  et  d'ailleurs, 

Mastodonte  à  dents  étroites  ; 


Digitized  by 


Google 


b'  HISTOIRE     KATURELLE.  4^3 

Celle  des  petites  dents. 

Petit  mastodonte  ; 

La  grande  à  dents  carrées , 
-     MaS'odonte  des  Cordilières  } 

Et  4a  plus  petite , 

Mastodonte  hnmboldien. 

Ainsi  le  genre  se  trouvera  composé  de  cinq  espèces ,  toutes 
également  inconnues  aujourd'hui  sur  la  terre. 

Après  avoir  ainsi  rapporté  toutes  les  dents  des  espèces  se- 
condaires de  mastodontes  à  leur  place  et  à  leurs  espèces ,  il 
s'agiroit  de  reconnoitre  et  de  décrire  les  autres  os>  mais  nous 
en  avons  fort  peu ,  et  presque  tous  appartiennent  à  Tespèce 
à  dents  étroites. 

Nous  ne  possédons  ici  du  crâne  que  les  deux  foibles  por- 
tions de  palais. indiquées  ci-dessus  ,  et  ç^. étant  rompues,  de 
toute  part  ne  fournissent  aucun  caractère. 

Le  palais  du  Muséum  britannique ,  représenté  par  Camper 
{Noç.  Act.  petr. ,  II,  pL  VIII),  appartient  à  cette  espèce,  et 
non  pas  à  la  grande  de  V  Ohio^  comme  le  croyoit  ce  savant 
anatomiste.  Un  dessin  de  grandeur  naturelle,  que  je  dois  à 
M.  FTiedemann y  raoTïtre^  dans  la  molaire  postérieure,  toutes 
les  formes  de  nos  dents  étroites,  qui  ont  été  rendues  pfesque 
méconnoissables  dans  la  gravure.  Or  nous  apprenons  par  ce 
morceau  que  les  molaires  sup^ieures  du  mastodonte  à  dents 
étroites  divergent  en  avant  comme  celles  du  mastodonte  de 
ï  Ohio. 

L'analogie  ren^  probable  que  les  quatre  espèces  dont  nous 
parlons  aujourdliui  avoient  des  défenses  comme  celle  de 
F  Ohio.  Nous  avons  une  probabilité  de  plus  par  rapport  à  celle 
à  dents  étroites,  en  ce  que  Daubenton  dit  (  Hist.  nat  X[, 
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n.*'  101 1  1  qu^il  a  reconnu  de  Tivoire  parmi  les  morceanx  en- 
voyés des  mines  de  turquoises  de-Simorre.  Cet  ivoire  venoit 
vraisemblablement  des  mêmes  animaux  que  les  màcheiières 
qui  donnent  les  turquoises. 

Mais  pour  avoir  une  preuve  directe ,  il  faudroit  qu'une  dé- 
fense  ou  au  moins  son  alvéole  eût  été  trouvé  avec  une  mâche- 
lière  adhérenlej  et  cela  n*est  point  arrivé. 

La  mâchoire  inférieure  est  bien  celle  d'un  animal  à  longues 
défenses.  Celle  du  Pérou ^  pi.  III,  (ig.  4^  est  fort  semblable^ 
dans  ce  que  nous  en  avons ,  à  celle  de  V  Ohio  :  seulement  elle 
est  moins  haute  à  proportion  j  son  bord  inférieur  est  moins 
rectiligne ,  et  sa  surface  externe  plus  bombée.  Les  trous  men« 
tonniers  sont  aussi  plus  avancés.  Sa  longueur ,  depuis  Fextré- 
mité  de  la  grande  mâchelière  jusqu'à  Tangle  antérieur,  est  de 
0,35.  La  même  dinoension  est  de  o,4o  dans  celle  de  FOhio  : 
c'est  précisément  la  proportion  de  leurs  grosses  dents ,  longues 
de  0,20  et  o^iyS.  Mais  la  proportion  de  la  largeur  de  ces 
dents  est  bien  différente  :  o,i  i5  et  0,0^5,  La  dénomination  de 
mastodonte  à  dents  étroites  est  donc  bien  jusliûée. 

La  hauteur  de  la  mâchoire  du  Pérou  est  de  o^i:>;  celle  de 
VOhio^  de  o,i8.  Leur  épaisseur,  vis-à-vis  le  milieu  de  la 
grosses  dent,  0,1 4  et  o,i5.  Ainsi  la  première  est  moins  haute, 
mais  plus  bombée  à  proportion. 

Je  n'ai  eu  pour  tout  autre  os  qu'un  tibia  rapporté  du  Camp^ 
des*Géans  par  M.  de  Humhold^  et  fort  mutilé  à  tous  ses 
angles  ;  ce  qui  rend  ses  caractères  peu  déterminés, 

Il  est  représenté  au  quart  de  sa  grandeur,  pL  III,  fig.  8, 
9  ,  jo  et  ji. 

Quoique  un  peu  plus  épais  à  proportion  que  celui  de 
r  Ohio ,  iLuû  paroUt  pas  s'èm  éloijgner  beaucoup  par  les  for  ines 
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'LoDgde  o,4o,  large  en  haut  de  o,i5,  on  voit  aussi  qu'il  est 
plus  court,  à  proportion  des  dents  ;  car  celles-ci ,  ainsi  que  les 
mâchoires  ,  ne  sont  moindres  que  d'un  huitième ,  et  lui  Test 
de  plus  d'un  tiers.  Le  m^ï^torfo/ite  à  dents  étroites  auroit  donc 
été  beaucoup  plus  bas  sur  jambes  j  ainsi  sa  trompe  auroit  été 
plus  courte,  etc.  Mais  il  ne  faut  pas  se  laisser  aller  aux  con- 
jectures sur  un  seul  ossement. 

Si  Ton  pouvoit  s'en  rapporter  à  une  mauvaise  gravure ,  on 
auroit  encore  une  .mâchoire  de  ce  genre ,  celle  que  Joseph 
Monti  a  prise  pour  une  [>ortion  de  tête  de  morse.  Son  petit 
traité  à  ce  sujet  est  intitulé  :  De  Monumento  dilimano  nuper 
in  agro  bononiensi  detecto.  Bologne ,  1719,  in-4-''5  ^^  pages. 

Nous  donnons^  pi.  IV,  fig.  6  et  7 ,  une  copie  au  tiers  de  la 
grandeur  de  l'objet  dont  il  s'agit.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  ces 
deux  figures  fera  juger  sans  doute  à  nos  lecteurs  comme  à 
nous  qu'elles  représentent  une  mâchoire  inférieure,  dont  on 
voit  d'un  côté  le  dessous,  et  dont  les  dents  percent  le  côté 
opposé  de  la  pierre.  Les  deux  branches  sont  rompues  en  ar- 
rière avec  la  pierre  elle-même ,  et  montrent  par  leur  coupe 
qu'elles  sont  fort  épaisses.  Le  petit  trou  qu'on  y  remarque  est 
le  canal  maxillaire.  En  avant  elles  se  réunissent  en  une  pointe 
allongée  qui  paroit  n'avoir  porté  aucune  dent.  Il  n'y  a  de 
chaque  côté  qu'une  mâcheUère  longue ,  étroite ,  et  dont  toutes 
les  éminences  sont  usées  ;  de  manière  qu'on  n'y  voit  qu'un 
disque  allongé  de  matière  osseuse ,  entouré  d'un  bord  d'émail. 

Si ,  comme  il  est  probable ,  la  partie  antérieure  n'avoit  point 
de  dents,  cette  mâchoire  inférieure  ne  pourroit  appartenir 
Hju'au  genre  mastodonte.  Dans  tous  les  cas ,  elle  ne  peut  venir 
d'aucun  animal  connu  ;  car  il  n'y  en  a  aucun  qui  réunisse  tous 
les  caractères  que  le  morceau  montre  ^  tels  que  l'épaisseur  et 
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la  rondeur  des  brandies  y  la  longueur  des  dents  et  la  pointe  • 
antérieure. 

Ce  fossile  avoît  été  trouvé  au  pied  du  mont  BlancanOj  à 
10  milles  de  Bologne  ^  dans  une  pierre  sableuse  bleuâtre ,  mé- 
langée de  coquilles  dé  mer.  La  portion  conservée  avoit  7  pouces 
de  long.  Chaque  branche  en  avoit  8  de  tour ,  et  étoit  un  peu 
comprimée  vers  l'insertion  de  la  dent.  Celles  -  ci  étoient 
longues  de  3  pouces ,  à  peu  près  comme  les  intermédiaires  de 
notre  petit  mastodonte.  Il  faudroit  donc  supposer  que  la  partie 
de  la  mâchoire  qui  contenoitla  grosse  dent  étoit  enlevée.  Or, 
en  mesurant  le  contour  de  notre  mâchoire  du  Pérou,  à  l'en- 
droit de  la  séparatiob  de  ces  deux  dents,  on  le  trouve  de  i3 
pouces;  ce  qui  est  plus  considérable  qu'il  ne  faudroit.  Son  bec 
antérieur  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  été  à  beaucoup  près  aussi 
long  à  proportion  que  celui  de  la  mâchoire  fossile  de  ^onti. 

Cet  auteur,  quoique  botaniste  assez  habile,  entendoit  peu 
de  chose  à  l'anatOQiie  comparée.  H  n'avoit  jamais  vu  de  tête  de 
morse  :  mais  sachant  par  ses  lectures  que  cet  animal  portoit 
deux  longues  défenses  à  la  mâchoire  supérieure;  persuadé 
d'ailleurs  qu'un  fossile  trouvé  avec  des  coquilles  de  mer  ne 
pouvoit  appartenir  qu'à  un  animal  marin  ,  il  s'imagina  que  les 
deux  branches  de  cette  mâchoire  étoient  les  racines  ou  les  al- 
véoles de  ces  défenses,  et  la  pointe  formée  par  leur  réunion, 
une  espèce  de  pédicule  qui  les  attachoit  au  crâne. 

On  voit  qu^il  étoit  difficile  d'arriver  à  une  conclusion  plus 

absurde  ;  et  cependant,  sur  la  seule  autorité  de  Joseph  Monti^ 

on  a  rangé  jusqu'à  ce  jour  ce  fossile  à  l'article  du  morse 

(  rosmarus  trichecus  ) ,  dans  les  listes  des  genres  de  rnammi^ 

fères  trouvés  à  l'état  fossile. 

DargenviUçy  Orict,  Pf  334  >  ^(^Ich^  dans  son  Comment 
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taire  sur  Knorr.^  éd.  allém.,  totn.  II,  2.*  partie,  p.  170  ;  Lin- 
ftœtis^  Syst.  nat. ,  éd.  XII,  tome  III,  p.  i56^  Gmelin  ^eâit  Lin. 
III  ,  387  ,  semblent  s'être  accordés  à  copier  cette  erreur 
l>izarre.    / 

Il  paroit  que  les'  mastodontes  de  moindre  taille ,  et  parti- 
culièrement l'èj/ièc^  à  "dents étroites ^sont  plus  souvent  enfouis" 
avec  des  corps  marins,  que  ne  l'est  la  grandç  espèce  de  t  Ohio. 

A  la  vérité,  Réaumur  n'en  parle  point  dans  sa  Description 
des  minières  de  turquoiseis  de  Simorre  ;  il  dit  seulement  que 
les  dents  et  les  os  sont  sur  une  terre  blanchâtre,  recouverts  et 
encroûtés  d'un  sable  fin ,  gris ,  et  quelquefois  bleuâtre,  mêlé  de 
petites  pierres ,  sur  lequel  est  un  autre  lit  de  sable  semblable 
à  celui  de  rivière. 

Les  grosses  dents  sont  accompagnées  de  dents pliis  petites^ 
trop  mal  dessinées  sur  les  planches  pour  qu'on  puisse  les  dé* 
terminer  exactement.  Cependant  les  unes  m'ont  paru  les  dents 
antérieures  à  quatre  pointes  du  même  animal ,  et  les  autres  y 
celles  du  tapir  fossile. 

Je  ne  sais  pourquoi  Réaumur^  et  tous  ceux  qui  ont  écrit 
d'après  lui ,  mettent  Simorre  en  has  Languedoc.  Cette  petite 
ville ,  aujourd'hui  du  département  du  Geri ,  appartenoit  au 
comté  d'^'^terrac  en  Gascogne;  elle  est  sûr  la  rivière  de 
Gimont.  On  trouve  des  dents  semblables ,  selon  Réaumur , 
un  peu  plus  bas,  à  Gimont  même,  ainsi  qu'a  Auch  sur  ]ari-<- 
vière  de  Gers.  Je  sais  qu'on  trouve  aussi  dans  ce  dernier  en- 
droit des  dents  de  tapir  gigantesque. 

Il  ne  reste  pas  la  même  incertitude  sur  le  morceau  de  M, 
de  Borda.  Il  avoit  été  Urotwé  à  Sort  non  loin  de  Dax^  dépar- 
tement desjjandes,  dans  une  couche  vraiment  marine,  avec 
dçs  oiàchoirésd'uue espèce  de  dmiphinàouX  je  parlerai  ailleurs  > 
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<i'argent  se  trouvée  l  souvent  dans  le  sable.,  il  est  possible  qu'il 
y  en  ait  eu  d'attacbées  à  ces  os. 

Bon  George.  Juan  (  i  )  dit  que  Ton  trouve  des  filets  d'argent 
dans  les  ossemens  des  Indiens  qui  ont  péri  anciennenient  dans 
les  mines.  Peut-être  ces  deux  faits  ont- ils  quelque  liaison. 

n  est  fâcheux  que  les  prétendues  turquoises  qjie  fournis- 
soient  les  dents  déterrées  à  Simorre  n'aient  pas  acquis  dans 
le  commerce  un  prix  suflîsant  pour  faire  continuer.  1^  fouilles: 
nous  aurions  probablement  aujourd'hui  un  plus  grand  nombre 
de  parties  de  l'animal  à  qui  elles  appartenoient^  mais^  outre 
<jue  la  plupart  n'avoient  point  de  consistance  et  jéclatoient 
quand  on  voulait  les  chauffer ,  celles  niéme  qui  résistoient  à 
l'action  du  feu  y  prenoient  rareo^ent  unQ  couleur  bien  égale- 
et  bien  vive. 

RÉSUMÉ     GÉNÉRAL 

De  T Histoire  des  ossemens  fossiles  de  pachydermes^  des  ter^ 

rains  meubles  et  daUus^ion. 

M. 

Les  terrains  meubles  qui  remplissent  les  fonds  des  vallées 
et  qui  couvrent  la  supeificîe  des  grandes  plaines  nous  ont 
donc  fourni ,  dans  les  seuls  ordres  des  pachydermes  et  des 
éléphans^  les  ossemens  d'onze  espèces,  savoir  :  un  rhinocéros  j 
d'ux  hippopotames^  deux  tapirs^  un  éléphant  et  cinq  mas^ 
todontes. 

Toutes  ces  onze  espèces  sont  aujourd'hui  absolument  élcan* 
gères  aux  climats  où  l'on  trouve  leurs  os. 


(i)  voyage  an  P^rouy  trad.  lr.in-4,  I,  5^7  . 
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Les  cinq  mastodontes  seuls  peuvent  être  considérés  comme 
formant  un  geAre  à  part  et  inconnu ,  mais  très-voisin  de  celui 
de  l'éléphant. 

Toutes  les  autres  appartiennent  à  des  genres  aujourd'hui 
encore  existans  dans  la  zone  torride. 

Trois  de  ces  genres  ne  se  trouvent  que  dans  Fancien  conti- 
nent :  les  rhinocéros ,  les  hippopotames  et  les  élépkansj  le  qua- 
trième ,  celui  des  tapirs ,  n'existe  que  dans  le  nouveau. 

La  même  répartition  n'a  pas  lieu  dans  les  ossemeils  fossiles. 
Cestdans  l'ancien  continent  que  l'on  a  déterré  les  os  de  tapirs; 
et  il  s'est  trouvé  quelques  os  àiéléphans  dans  le  nouveau. 

Ces  espèces ,  appartenantes  à  des  genres  connus,  diffèrent 
néanmoins  sensiblement  des  espèces  connues,  et  doivent  être 
considérées  comme  des  espèces  particulières,  et  non  jpas  comme 
de  simples  variétés. 

La  chose  ne  peut  être  sujette  à  aucune  contestation  pour 
le  petit  hippopotame  et  pour  le  tapir  gigantesque. 
'   Elle  ^st  encore  bien  certaine  pour  le  rhinocéros  fossile  ; 

Un  peu  moins  évidente  pour  \ éléphant  et  le  tapir  fossiles^ 
il  y  a  cependant  des  raisons  plus  que  suffisantes  pour  en  con- 
vaincre l'anatonniste  exercé. 

Ënfîn,  le  grand  hippopotame  est  le*  seul  de  ces  onze  qua- 
drupèdes fossiles  dont  on  n'ait  point  assez  de  pièces  pour 
pouvoir  dire  positivement  s'il  différoit  ou  ne  différoit  point 
de  Vluppopotame  aujourd'hui  vivant 

Sur  les  onze  espèces ,  une  seule,  le  grand  mastodonte^  avoit 
^té  reconnue  avant  moi  pour  un  animal  perdu  ;  deux  autres , 
le  rhinocéros  et  Y  éléphant^  avoient  bien  été  déterminée^  ^quant 
au  genre,  mais  je  suis  le  premier  qui  air  montré  avec  quelque 
exactitude  leurs  différences- spécifiques}  sept,  savoir  :  le //e^/t 
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hippopotame^  les  deux  tapirs  elles  quatre  mastodùntei  4e 
moindre  taille  y  éioient  «ntièremefirt  inconnues  avant  mes  re*- 
chercBes;  enfin  la  onzième,  le  grand  hippopotame^  reste  en- 
core aujourd'hui  sujette  à  quelques  doutes. 

Tel  est  le  résultat  ostéologîque  de  cette  première  partie -ât 
notre  ouvrage.  Tels  sont  les  divers  degrés  de  certitude  aux- 
quels nous  avons  pu  amener  les  différentes  propositions  d<Mft 
ce  résultat  se  compose. 

Quant  au  vésïAidX géologique^  il  consiste  principalement  dans 
les  remarques  suivantes. 

Ces  différens  ossemens  sont  enfouis  presque  partent  dans 
des  lits  à  peu  près  semblables  ;  ils  y  sont  souvent  pfle-méle 
avec  quelques  autres  animaux  également  assez  semblables  à 
ceux  d'aujourd'hui. 

Ces  lits  sont  généralement  meubles ,  soit  sablonneux ,  soit 
marneux;  et  toujours  plus  ou  moins  voisins  de  la  surface. 

Il  est  donc  probable  que  ces  ossemens  ont  été  enveloppés 
par  la  dernière  ou  Tune  des  dernières  catastrophes  du  glèbe. 

Dans  un  grand  nombre  d'endroits,  ils  sont  accompagnés 
de  déponilles  d'animaux  marins  accuihulées  ;  mais  dans  quiel* 
ques  lieux  moins  nombreux  ,  il  n'y  a  aucune  de  ces  dépouilles  ; 
quelquefois  môme  le  sablé  ou  la  marné  qui  les  reôeuvrent  ne 
conûennent  que  des  coquilles  d*eau  'douce. 

Aucune  relation  bien  authentique  n'âlteste  qu'ils  soient  re^ 
couverts  de  bancs  pierreux  réguliers,  remplis  de  coquilles 
-marines,  et  par  conséqBent  que  la  mer  ait  fait  sur  eux  un  sé- 
jour long  et  paisible. 

La  catastrophe  qui  les  a  recouverts  étoil  tlooc  tiiae  grande 
inondation  marine ,  mais  passagère. 

Cette  inondation  ne  s'élevoit  point  au-dessus  des  hautes  mon* 
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tagD^  cair  ou  n'y  trouve  point  de  terraios  analogues  à  ceux 
qui  recQuvent  les  os ,  et  les  o$  ue  s'y  reocontreut  poiut  nou 
plus,  pas  même  dans  les  hautes  vaHées,  si  ce  n'est  dans.quelr* 
^les^uues  de  la  pajrtie  chaude  de  T Amérique. 

Les<>^ue  sont  ni  roidés  ni  ras^semblés  eu  squelette,  ittai« 
épars  et  en  partie  frîtcturés.  Us  n'ont  donc  pas  été  amenés  de 
loôn  par  l'inoudalioa,  mais  trouvés  par  elle  dans  les  lieux 
où  elle  les  a  recouverts ,  comrme  ils  auraient  dû  y  être ,  si  W 
animaux  dont  ils  proviennent  avoient  séjourné  dans  ces  lieux  ^ 
et  y  étoient  morts  successivement. 

Avant  cette  catastrophe ,  ces  animaux  vîvoient  donc  dans  les 
climats  où  l'on  déterre  aujourd'hui  leurs  os  j  c'est  cette  catas- 
trophe qui  les  y  a  détruits ,  et  comme  on  ne  les  retrouve  plus 
ailleurs,  il  faut  bien  qu'elle  en  ait  anéanti  les  esj)èces. 

Les  parties  septentrionales  du  globe  nourrissoient  donc  au* 
trefois  des  espèces  appartenant  aux  genres  de  \ éléphant,  de 
Y  hippopotame^  du  rhinocéros  et  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du 
mastodonte^  genres  dont  les  quatre  premiers  n'ont  plue 
aujourd'hui  d'espèces  que  dans  la  zone  torride ,  et  dont  le 
dernier  n'en  a  nulle  part. 

Néanmoins,  rien  n'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la 
zone  torride  descendent  de  ces  anciens  animaux  du  Nord  qui 
se  seroient  graduellement  ou  subitement  transportés  vers  l'équa- 
teur.  Elles  ne  sont  pas  les  mêmes  j  et  nous  verrons,  par  l'exa- 
men des  plus  anciennes  momies ,  qu'aucun  fait  constaté  n'au- 
torise à  croire  à  des  changemens  aussi  grands  que  ceux  qu'il 
faudroit  supposer  pour  une  semblable  transformation ,  sur- 
tout  dans  des  animaux  sauvages. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  preuve  rigoureuse  que  la  tempéra- 
ture des  climats  du  Nord  ait  changé  depuis  cette  époque.  Les 
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espèces  fossiles  ne  diffèrent  pas  moins  des  espèces  vivantes  ^ 
que  certains  animaux  du  Nord  ne  diffèrent  de  leurs  congé- 
nères du. Midi  y  V  isatis  de  Sibérie,  par  exemple  (  canislagon 
pus  ) ,  du  chacal  de  Tlnde  ùi  de  l'Airiqué  (  canis  aureus  ). 
Ëiles  ont  donc  pu  appartenir  à  des  climats  beaucoup  plus 
froids. 

Ces  résultats,  déjà  en  grande  partie  indiqués  dans  l'article 
de  l'élépbant,  me  paroissent  tous  rigoureusement  déduits  des* 
faits  exposés  dans  cette  première  partie. 
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DESCRIPTION 

D^une  noui^ellè  espèce  d*arbre  à  fruit  du  genre 
Pêcher,  nommé  pêcher  d'IspaliamÇaiay^àaiiis 
persîca  ispahamensis  )• 

PAR    A.    THOUIir, 


LIaiïs  Tétat  actuel  de  notre  agriculture ,  une  pareille  acquisi- 
tion est  un  événement  rare  dont  il  convient  de  fixer  Tépoque, 
non  moins  pour  Fhistoire  de  Fart  du  jardinage,  que  pour  les 
progrès  de  la  botanique.  Cest  parce  que  les  anciens  ont  négligé 
d'indiquer  la  patrie  des  végétaux  étrangers  employés  dans  leur 
économie  rurale  et  le  moment  de  leur  introduction ,  qu'il  reste 
autant  de  doute  sur  Forigine  de  la  plupart  d'entre  eux  et  d'in-r 
certitude  sur  le  temps  où  ils  ont  commencé  à  être  cultivés. 
S'ils  avoient  eu  Fattaition  de  les  décrire  et  de  les  figurer 
exactement  peu  de  temps  après  leur  arrivée  j  il  seroit  facile  de 
reconnoître  aujourd'hui  les  changemens  qu'occasionnent  ou 
peuvent  occasionner  la  différence  de  climats,  de  terrains  et  d^ 
culture,  et  l'on  pourroit  établir  des  bases  plus  certaines  sur 
les  caractères  qui  constituent  les  espèces,  et  sur  les  différences 
accidentelles  qui  ne  forment  que  des  variétés.  Ce  sont  ces 
8.  55 
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ioconvéniepsbien  sentîs  qui  nous  déterminent  à  présenter  ici  la 
description  de  cette  nouvelle  espèce,  dont  une  6gure  coloriée 
exactement  est  déposée  dans  la  collection  des  peintures  sur 
vélin  de  la  hihliothèçue  da  Muséun^  d'Histoire  naturelle. 

L'arbre  qui  en  est  Fobjet  est  dû  au  voyage  en  Perse  de  Bru- 
guière  et  de  M.  Olivier,  menobre  de  Tlnstilut  national.  Ils  le 
trouvèrent  dans  les  jardins  d'Ispaham  où  il  se  rencontre  fré- 
quemnjieqt  abandonné  à  la  nature ,  sans  que  Tart  de  la  greffe 
ni  celui  de  la  taille  viennent  aider  à  sa  culture  et  jouter  au 
perfectionnement  de  ses  produits. 

Les  fruits  qu'ils  mangèrent  leur  parurent  d'une  saveur 
agréable;  et  quoiqu'on  fut  alors  dans  le  mois  de  novembre,  ils 
n'étoient  cependant  qu'à  leur  point  de  maturité.  Ils  en  ra- 
massèrent des  noyaux  qui  formôieiît  Un  des  738  articles  de  la 
collection  des  semences^  recueillies  pendant  leur  intéressant 
voyage,  et  dont  M,  Olivier,  qui  avoit  eu  la  douleur  de  voir 
périr  son  compagnon ,  enrichit  à  son  retour  le  Muséum  d'His^ 
toire  naturelle,  en  nivôse  de  Tan  7  (ou janvier  j8oo  ). 

Les  noyaux  de  ces  fruits ,  au  nombre  de  cinq ,  furent  semés 
au  mois  de  pluviôse  suivant,  dans  un  pot  de  terre  à  oranger, 
et  placés  sur  une  couche  tiède  à  l'exposition  du  levant.  Aucune 
-de  ces  graines  ne  germa  la  première  année,  niais  il  en  leva 
trois  au  printemps  de  la  seconde  (  ou  de  Ys^n  1801).  Les 
jeunes  plants  poussèrent  avec  vigueur  pendant  cette  année, 
£t  s'élevèrent  jusqu'à  la  hauteur  d'qn  demi-mètre.  On  les 
rentra  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie  pour  les  garantir  des 
plus  fortes  gelées,  et  dès  le  premier  prîi}tem|^,av9nt  que  les 
gemma  se  développassent ,  les  jeunes  a^rbres  furei^t  tirés  du 
vase  qui  les  contenoit  et  placés  à  racijies  nues  en  pleine  terre. 
Deux  furent  plantés  dans  la  pépinière,  et  le  troisiènije  miA  en 
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place  dans  Fécole  des  arbres  fruitiers  où,  depuis  cette  époque , 
ils  ont  poussé  vigoureusement. 

L'aunée  dernière,  un  des  deux  pieds  plantés  dans  la  pépi- 
Tiière  produisit,  pour  la  première  fois ,  une  grande  quantité 
de  fleurs,  mais  une  gelée  tardive  les  fit  tomber  toutes.  Quel- 
ques fruits  provenus  de  fleurs  qui  avoient  paru  après  les  gelées 
printannières,  s'étoient  noués  et  paroissoient  devoir  réussir  ;  ils 
furent  également  détruits  avant  leur  maturité  par  Teffet  d'un 
coup  de  soleil  qui  fît  périr  Farbre  entier  vers  le  milieu  de 
juillet 

Mais  cette  année  1806^  l'individu  planté  dans  l'école  des 
arbres  fruitiers  s'est  couvert  au  printemps  d'une  quantité 
innombrable  de  fleurs  lilas,  auxquelles  oqt  succédé  plus  de  5oo 
fruits  d'un  jaune  pâle ,  qui  sont  parvenus  en  parfaite  maturité 
vers  la  mi-septembre.  Tel  est  l'bistorique  de  l'arbre  nouvelle- 
ment introduit  en  France.  Nous  allons  passer  actuellement  à  la 
description  de  ses  différentes  parties ,  en  commençant  par  celle 
de  son  port  :  le  caractère  générique  et  ceux  qui  sont  communs 
à  toutes  les  espèces  du  même  genre  étant  connus,  nous  ne  les 
rapporterons  point  ici;  mais  comme  les  caractères  des  espèce^ 
dans  les  genres  naturels,  et  surtout  dans  les  végétaux  amenés  à 
l'état  de  domesticité  sont  peu  saillans^  nous  serons  obligés 
d'entrer  dans  des  détails  plus  étendus,  que  s'il  ne  s'agissoit 
que  de  décrire  une  espèce  dans  l'état  de  nature. 


«. 
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DESCRIPTION 


DV      FOET. 

Ce  pêcher  forme  un  sous-arbrisseau  qui  ne  paroit  devoir  s'ëlever  qu'à  la  bao» 
teur  de  3  à  4  mètres.  Â  a  ou  3  dëci  m  êtres  au-dessus  du  colet  de  sa  racine  ,  le  tronc 
se  divise  en  cinq  ou  sîx  branches  droites,  dont  aucune  ne  paroit  en  être  la  continuité, 
ni  devoir  le  remplacer.  Ces  branches  sont  garnies  de  rameaux  très-rapprochés 
les  uns  des  autres,  qui  donnent  naissance  à  une  grande  quantité  de  brindilles  h 
trults»  Ces  différentes  branches  forment  un  buisson  arrondi,  touffu,  dont  la  cir- 
conférence est  de  5  à  6  m^tres ,  et  qui  est  trës-évasé  et  aplati  du  sommet. 

n  se  couvre  au  printemps  d'une  immense  quantité  de  fleurs  couleur  de  rose, 
qui  en  font  une  sorte  de  thyrse  tres-agréable,  et  à  l'automne'ses  fruits  jaunâtres 
tranchent  d*une  manière  pittoresque  sur  la  verdure  tendre  de  son  feuillage. 

DBS       AâCtirBf»  ^ 

Les  racines  de  ce  pécher,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sortent  it  peu  de 
distance  au-dessous  du  collet,  et  ont  une  tendance  k  s'enfoncer  en  terre  plutôt 
qu'à  pousser  horizontalement  à  la  surface  j  elles  sont  grosses  proportionnément 
nu  vofunae  du  tronc  qu'elles  alimentent  ;  leur  couleur  qui ,  à  l'extérieur ,  est  d'un 
rouge  orange ,  est  blanche  dans  l'intérieur  et  d'une  consistance  très-dure.  Elles 
se  divisent  en  un  petit  nombre  de  ramifications  qui  produisent  un  chevelu  rare, 
délié  et  de  couleur  rousse. 

DES     TIGBS     BT    BRAlICHBS     A     VRUIT. 

L'écorce  du  tronc  et  des  grosses  branches  dans  lesquelles  il  est  partage  à  peu 
de  distance  de  la  terre,  est  épaisse ,  lisse  et  de  coulenr  cendrée.  Les  branches  se 
divisent  elles-mêmes  en  rameaux  droits  qui  donnent  naissance  à  une  grande 
quantité  de  brindilles  ou  branches  à  fruit  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  et 
disposées  alternativement.  Ces  rameaux  et  ces  brindilles  sont  recouverts ,  la  pre- 
mière année  de  leur  naissance ,  d'une  écorce  couleur  vert  pomme ,  presque  en- 
tièrement marquée  de  points  globuleux  cendrés.  Toute  la  partie  de  cette  écorce, 
qui  est  exposée  au  soleil,  devient  d'un  rouge  brun  dès  le  mois  de  juin,  et  le 
reste  des  tiges  prend  cette  même  covleur  avec  plus  d'intensité  ^  l'année  sui- 
vante. 
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DB»      FEUILLES. 

Les  feuilles  «  placées  altematÎTement  à  la  distance  de  om.  027  c.à  o  m.  o54  c«  (  l'^à 
3  pouces)  sur  toute  la  longueur  des  rameaux  ou  des  brindilles ,  ont  depuis  001.017  c. 
à  o  m.  108c.  (1  à  4  pouces)  de  longueur,  sur  une  largeur  dans  le  milieu  de 
o  m.  009  à  o  ra.  034  c.  (  4  ^  1 5  lignes) ,  et  elles  se  rétrécissent  insensiblement  jusqu'au 
•ommet  où  elles  finissent  en  pointes  aiguës.  Leur  pédicule  qui  a  de  o  m. 007  c.  à 
o  m.  01 1  c.  (  5  a  5  lignes)  de  long»  est  creusé  en  gouttière  dans  toute  sa  longueur 
supérieure.  Ces  feuilles  sont  lisses  des  deux  côtés  ,  d'un  yert  gai  eti  dessus  et  d'un 
yert  pâle  en  dessous.  Elles  sont  dentelées  régulièrement  sur  leurs  bords*  en  ma- 
nière de  scie ,  et  paroissent  Ters  la  fin  du  printemps  après  l'épanouissement  de 
la  plus  grande  partie  des  fleurs.  Lorsqu'elles  ont  éprou?é  de  foibles  gelées,  elles 
prennent  une  couleur  rougeàtre  ,  et  ne  tardent  pas  à  tomber* 

VZS      GEMMA* 

Dans  les  aisselles  des  feuilles  des  jeunes  bourgeons  de  Tannée ,  se  trouvent  placés 
un ,  ou  plus  souYent,  trois  gemma  ou  boutons  écai  Lieux  de  différentes  formes.  Vers 
le  bas  des  rameaux ,  le  bouton  du  milieu  est  ordinairement  le  plus  petit  et  le 
plus  pointu;  les  deux  autres  sont  plus  gros  et  plus  ronds:  mais  quelquefois  aussi 
c'est  le  contraire ,  surtout  Ters  l'extrémité  de  ces  mêmes  bourgeons.  Le  gemma 
du  milieu  est  destiné  à  fournir,  au  printemps  suirant,  le  bourgeon  ou  la  jeune 
branche  à  fruit  qui  doit  remplacer  celle  sur  laquelle  il  est  né.  Les  deux  autres 
gemma  qui  l'accompagnent  renferment  les  fleurs  qui  donneront  naissance  aux 
fruits  dans  le  cours  de  l'année  suivante  ;  lorsqu'une  fois  ces  gemma  ont  rempli 
leur  fonction,  ils  disparoissent  entièrement,  et  le  même  rameau  n'en  produit 
pas  d'autres  pendant  toute  la  durée  de  son  existence.  ^ 

DBSFLEUR8. 

Les  fleurs  ont  de  om.oaoc.  k  om.  029  c.  (9  k  i3  lignes  )  de  diamètre  dans  leur 
parfait  développement;  elles  sont  couleur  de  rose  tendre  ou  de  fleurs  de  pécher  , 
et  sont  formées  de  cinq  pétales  attachées  au  calice  par  des  onglets  t^ès-courts.  Ce 
calice  porte  à  la  base  de  ses  cinq  divisions  et  k  l'entrée  de  sa  gorge,  12  k  i5  éla- 
mines  terminées  par  des  anthères  globuleuses  et  jaunes.  Elles  accompagnent  un 
germe  ovoïde  et  veln  qui  supp3rte  un  style  de  la  longueur  des  étamines ,  lequel  se 
'termine  par  un  stigmate  arrondi  et  de  couleur  verdâtfé.  Le  pédoncule  delâ'fleur 
a  om.oo5c.iom. oo;c:(  3  k3  Iigne8)â6  long*     '•     '        .    ^  •     . 
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DES      FRUITS. 

L<îs  fruits  parvenus  à  leur  parfaite  maturité  sont  presque  sphëriques  j  ils  sont 
marques  snr  l'un  de  leurs  coiés,  d*im  sillon  profond  qui  prend  à  Tetidroil  du  pé» 
doncule,  et  secoutiuue  en  diminuant  de  profondeur  jusqu'au  point  oîi  étoit  placé 
le  style.  Leur  grosseur  varie  depuis  o  m.  o8ic.  (  3  pouces)  jasqu^à  om.  loi  c 
(  5  pouces  9  lignes  )  de  circonférence  »  dans  le  sens  de  leur  largeur  et  dans  ceïûi 
de  leur  hauteur.  Leur  couleur  est  d'abord  verte  :  elle  prend  ensuite  une  légère 
teinte  de  rouge  obscur  du  côlë  où  ils  sont  frappés  par  le  soleil.  A  mesure  qu'ils 
approchant  de  leur  maturité  ,  cette  couleur  se  change  en  un  jaune  pâle  qui  devient 
plus  foncé  lorsque  leur  maturité  est  arrivée  ou  lorsqu'elle  est  passée.  Dans  les  an- 
nées chaudes  ;  c'est  ordinairement  vers  le  milieu  du  mois  de  septembre  que  ce 
fruit  est  mêir.  La  peau  adhérente  à  la  chair  est  couverte  d'un  duvet  cotonneux 
très-serré  ,  court  et  blanchâtre. 

La  pulpe  est  molle  blanche,  aun  peu  rougeâtre  près  du  noyau,  boudante'  en 
eau ,  sucrée  ,  de  saveur  vineuse  et  agréable  au  goût  ;  elle  quitte  aisément  le  nojau. 

DES      IfOYAUX, 

Celui-ci,  placé  au  milieu  du  fruit,  est  presque  rond  dans  sa  circonférence,  obtus 
par  la  partie  qui  communique  au  pédoncule,  et  terminé  en  pointe  aiguë  par  son 
extrémité  supérieure.  Il  est  marqué  longitudinalement ,  savoir  :  en  dessous  d'une 
rainure  profonde, et  en  dessus ,  à  l'opposé,  d'une  arête  proéminente;  l'une  et  l'autre 
prennent  depuis  la  base  du  noyau  jusqu'à  la  pointe.  I^e  re^e  de  la  surface  est 
profondément  insculpté  de  sillons  irrégulîers  qui  laissent  entre  eux  des  éminences 
arrondies.  Sa  consistance  est  ligneuse,  épaisse  et  très-dure.  Dans  l'intérieur,  est  une 
cavité  dont  les  parois  sont  lisses  et  qui  est  occupée  par  une  amande  ovale  et  pointue 
par  la  partie  où  se  trouve  le  germe,  laquelle  est  recouverte  d'une  pellicule  mince 
de  couleur  roussâtre.  Son  intérieur  est  d'un  blanc  de  lait,  et  sa  saveur  amère. 

Telle  est  la  description  de  la  nouvelle  espèce  de  péfcher 
intro4uite  au  Muséum.  Nous  allons  la  comparer  aux  trois 
variétés  connues  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et  en  mar- 
cfuQrles  rapports  et  les  différences,  aûn  qu'on  ne  la  con- 
fonde point  avec  elles. 

Le  fruit  de  Tavant  péche-blanche  (i)  a  quelque  ressemblance 
■    Il  I  I  ■  Il  ■ 

(i)  Persica  flore  magno,  praecoci,|  fiructu  albo,  mî&ori.(  Duhamel,  Traité  des 
Arbres  fruitiers ,  planche  a.  ) 
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pour  la  forme ,  la  grosseur  et  la  couleur  avec  celui  de  notre 
pécher }  mais  ceux  de  cette  nouvelle  espèce  sont  plus  gros , 
quittent  leurs  noyaux,  sont  d'un  jaune  plus  foncé  et  mûrissent 
deux  mois  plus  tard:  d'ailleurs  Tavant-péche  est  un  petit  arbre 
qui  s'élève  de  5  m.  847  à  6  m.  497  c.  (  18  à  20  pieds-)  de 
haut  y  et  dont  les  feuilles  sont  quatre  fois  plus  grandes  que  celles 
du  pécher  que  nous  décrivons. 

Le  pécher-cerise  (1)  a  aussi  quelques  affinités  pour  la  gros- 
seur et  l'époque  de  la  maturité  de  ses  fruits  avec  ceux  de  la 
nouvelle  espèce.  Les  fruits  de  l'un  et  de  l'autre  se  détachent 
aisément  de  leur  noyau  et  mûrissent  en  septembre  j  mais 
ceux  du  second,  au  lieu  d'être  lisses  et  de  couleur  de.  cerise, 
sont  jaunes  et  couverts  d'un  duvet  cotonneux.  De  plus,  les 
deux  arbres  n'ont  aucune  ressemblance  dans  leur  port  ;  le 
premier  s'élève  de  6  m.  497  c.  à  8  m.  1 2 1  c.  (  20  à  aS  pieds  ) , 
-et  ses  feuilles  ont  de  o  m.  108  c.  à  o  m.  162  c.  (  4  ^  ^  pouces  ) 
de  long  j  tandis  que  le  second  ne  paroît  pas  devoir  s'élever  au- 
dessusde  4  m.  872  c.  à  5  n:i.  197  c.  (  i5  à  16 pieds),  et  que  ses 
plus  grandes  feuilles  ont  à  j>einô  la  longueur  de  om.  ro8c. 
(4  pouces). 

Enfin  le  pécher  nain  (2)  pourroit  avoir  quelque  rapport 
pour  la  taille  avec  l'espèce  dont  il  est  question.  C'est  coniiiie 
lui  un  sous-arbrisseau,  .mais  beaucoup  plus  petit ,  puisqu'il  ne 
s'élève  guère  au-dessus  de  i  ni.  299c.  à  i  m.  624  c.  (4  à  5  pieds) 
de  haut.  11  est  plus  touffu  ^  ses  fruits  sont  du  double  plus  volu- 
mineux ,  et  ils  n'arrivent  à  leur  parfaite  maturité  que  vers  la 
i ' — ^— ^ — ' — ^ • — \ ' 

(i)Pcr*îça.  flore  parvo ,  fructu  glabro  ,  «stivo ,  carne  alba ,  corlice  partira  albo^ 
partim  dilule  rubente. (Duliamel ,  Traité  des  Arbres  fruitiers,  planche  XXI.  } 

(i)  Persica  nana ,  frugilera ,  flore  magno  simpUcr.  (  Ouh. ,  Trait,  de*  Arb.  finît. , 
pi.  XXXI.) 
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mi-octobre.  Toutes  ces  différences  suffisent  pour  faire  distio'- 
guer  notre  nouvelle  espèce  de  pécher  de  celles  auxquelles  nous 
l'avons  comparé.  Mais  il  est  un  autre  caractère  qui  suffit  seul 
pour  la  faire  reconnoître  :  ce  sont  ses  feuilles  infiniment  pins 
petites  que  celles  des  autres  espèces  ;  elles  ont  les  mêmes  di-» 
mensions.que  celles  de  Tamandier  nain  auquel  elles  ressemblent 
beaucoup  (i) ,  tant  pour  la  forme  et  la  couleur  j  que  pour  la 
dentelure. 

D'après  l'exposé  des  caractères  de  cette  nouvelle  espèce ,  il 
est  facile  de  la  ranger  dans  la  section  du  genre  à  laquelle  elle 
appartient.  Duhamel  en  a  établi  deux  principales  qu'il  a  distri-^ 
buées  chacune  en  deux  sous-divisions  de  la  manière  suivante; 

I  .**  Sou8-dî  Yision.  I 


I.**  DiTisum. 

Fruits  Telos. 


G^NBB    DV    PâCH£aj< 


[Chaip  quittant  le  )  Pèches  proprement  ditei^ 
^ojauetlapcau.1 

la.*  SoQfr-diyisioiL] 

I  Chair    adhérente  \  p^yj^s^ 
aanojaue^àlaj 
peau. 


i  5.*  Sou6-diTision. 

[Cliaîr   fondante  J  Vî^l«"«»' 
II.*  Dinsiôif.     jqaîttaat  le  noyau. 

Fruits  lisses* 

l^f  Sous->diTisioa.  | 

[chair   adhërenle}*"*'^^ 
au  noyau. 


(0  Amygdalua  indica  nana.  H.  ]EL  P,(  Duh^»  Trait,  des  Arji.  fruitfn.*  TJUI  )  oiji 
amygdalus  napa,  Lin.  Sp.  pl^ 
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Ainsi,  notre  pécher,  ayant  le  fruit  velu  et  même  cotonneux , 
appartient  à  la  première  division  de  ce  genre;  et  coran^e  sa 
cliair  quitte  aisément  le  noyau  ^  ileittre  dans  la  pren^iètesous^^. 
division^  et  fait  partie  de  la  série  des  péclies  propt^ment 
dites.  Sa  place  naturelle  est  à  côté  de  Fespèce  nommée  ayante 
pèche  blanche,  qu'il  doit  précéder  dans  Tordre  de  Taffînité  de» 
rapports. 

Nous  le  caractériserons  par  la  phrase  suivante  : 

Persica  (  ispaharnensis)  fruticosa ,  foliis  minoribus  œquth- 
literserratisjfruetu  pan^Oyftat^Oy  tenero  et  saccbaratOj  où 
pécher  (  d'Ispaham  )  en  arbrisseau  ,  à  trois  petites  feuilles 
dentées  égaleniient ,  a  petit  fruit  jaune ,  mou  et  sucrée 

On  avoit  présumé  d'abord  que  le  pécher. d'Ispaham  poo* 
voit  être  le  type  ou  le  pécher  naturel  qi^,  origiçtairemeot 
rapporté  de  Perse  ^  a  donné  à  l'Europe  cette  multitude  de 
variétés  dont  Duhamel  a  décrit  quarante-trois  des  plus  sail* 
lantes  par  la  beauté  et  la  suavité  de  leurs  fruits;  mais  cet  àr«* 
brisseau  n'ayant  pas  été  trouvé  dans  les  campagnes  de  la  Pe^se^ 
et  seulement  dans  los  jardins,  on  doit  suspendre  son  opinion' 
à  ce  sujet,  jusqu'à  ce  qu'une  plus  longue  culture,  chez  nous.^ 
ait  mis  à  portée  d'observer  ses  variations.  Il  y  en  a  déjà  une 
fort  remarquable  dans  l'époque  de  la jnaturitédes  fruits.  Ceiix 
qui  opt  produit  le^  noy$tuK  dont  $ont  pés  lef$  arl]|risseaux  du 
Muséum^  ont  été  recueillis  en  Perse  dans  le  commencement 
de  novembre ,  et  ils  arrivoient  à  peine  à  leur  parfaite  matur 
rite;,  tandis  que  ceux  venus  dans  notre  climat  étoient  mûrs 
complètement,  puisqu'ils  tomboient  de  l'arbre  sans  effort,  dès 
le  1:1  septembre  dernier  ;  ce  qui  donne  plus  de  quarante  jours 
de  différence  e^lxe  les  deux  époques.  Mais  d'où  vient  cette 
fiin^cdarité ?  Est-ce  au  sol,  a  la  culture^  à  la  différence  de 
B,  56 
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situation,  Si  l'élévàlîon  en  terreîn  au-dessus  du  uîVéau  de  la 
Aier  qu'il  faut  Tattribn^*  ?  ou  bien  toutes  ces  Causes  contri- 
buent-elles à  i-ei^rder  en  !Përse  la  maturité  de  ct5S  fruits 
*'  Quoi  qu'il  en  soit^  les  fruits  de  ce  nouveau  pécher,  qui  sont 
en  très-grand  nombre  et  qui  lèvent  aisément ,  peuvent  être 
employés  à  fournir  des  sujets  francs  pour  greffer  les  espèces 
de  ce  genre.  Ils  donneront  des  individus  plus  vivaces  et  peut- 
être  plus  rustiques  que  ceux  qu'on  obtient  par  la  greffe  sur 
fe  priinier,  Tabricotier,  Tamandieit  et  sur  le  pécher  domes- 
tique, seuls  sujets  sur  lesquels  on  est  dans  Tusage  de  les  écus- 
sonner.  Peut-^re  aussi  que,  le  pécher  d'&paham ,  étant  d'une 
petite  stature,  pourra  réduire  à  Fétat  d*arbres  nains  les  es- 
pèces 'qu'on  transportera  sur  lui.  Il  seroît  dans  son  genre  ce 
que  le  pommier  de.  paradis  est  dans  le  siien ,  et-^ourniroît  de 
aonvelles  ressources  au  jardinage  potir  former  des  espaliers, 
on.  garnir'ks  bordures  des  Carrés.  Mais  en  attendant  que  1^ 
expériences  que  nous  nous  proposons  de  tenter  à  ce  sujet  aient 
donné  quelques  résultats ,  nous  croyons  devoir  recommander 
la  culture  de  cet  arbrisseau.  Il  peut  figurer  avec  un  égal  avan- 
tage dans  les  jardins  d'agrément  par  la  multitude  de  fleurs 
éclatantes  dont  il  se  couvre  au  printemps ,  et  dans  les  vergers 
par  le  grand  nombre  de  fruits  d'assez  bon  goût  qu'il  produit, 
et  dont  il  est  probable  qa^on  obtiendra  une  liq;àeur  fermentée 
fort  agréable. 
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EXTRAIT 

D'un  Mémoire  de  M.  Fauquelin  sur  l'anafyse 
de  quelques  mines  de  fer  Unïqneuses  de  ta 
Bourgogne  et  de  la  Franche- Comté ^  à  Iq- 
fUeUe  il  a  joint  V  examen  des  ftmtes  desfsn 
et  des  scories  qui  en  proviennent 
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En  parcoaraot ,  l'aïuiée  dernière ,  différentes  parties  dé  \û 
Bourgogne >  M.  Vanqnelin  a  visité  quelques  forgea  à  fer,  a 
recueilli  des  éehantiUaiis  diesi  miiuis^qid  j  sont  «espliokées,  deg 
fontes  et  des  fers  qui  en  proviennent ,  ainsi  que  des  fondans 
qu'on  y  emploie  et  des  crasses  ou  scorie^  d'afïinage. 

En  ramassant  ces  dilTérens  objets,  il  avoitf  intention  de  lés 
«wmetùre  séparémeai  à  l'analyse  chimique^  pour  connoftre, 
9'il  lui  étoit  possible  >  ce  qui  se  passe  diaiM  les  '  opérations  que 
Voa  &it  suliir  à  la  mkiede  fer ,  et  les  diffi^ncés  qui  existent 
antre  la  mttte,  la  fonte ,  leof  scories  et  le  fer. 
-  Il  lai  a  semblé  quf tn^  procédant-  de^  cette  manière ,  il  deyoit 
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drrivjer  à  la  connoissance  des  variétés  nombreuses  qae  pré- 
sentent les  fers  dans  leurs  qualités;  et  le  résultat  de  son  tra- 
vail fera  voir  qu'il,  ne:a'ét9it  pas  eutièr^nart  trompé  dans  son 
raisonnement.  i  • 

H  se  persuade  même  que  si  Ton  examine ,  sur  le  même  plan, 
les  diverses  espèces  de  mines  de  fer  qui  sont  exploitées  en 
France ,  ain^î  quQ  les  itats  par  où  eUes  pas^çfit  avant  d'ar- 
river ii  celui  de  fer  ductile,. et  les  matières  qui  s'en  séparent 
jpendant  le  travail,  il  en  résultera  des  connoissances  précieuses 
pour  l'art  du  maître  de  forge  qui,€oimoissaàt  mieux  alors  la 
nature  de  ses  mines  et  les  effets  qui  ont  lieu  dans  ses  opéra- 
tions, arrivera  indubitablement  au  maximum  du  perfection* 
nement  possible  da,nst  la^purific^ation  du  £er^   . 

^  II.  Examen  des  castines  qui  servent  de  fondons  aux 
mines  de  Drambon ,  département  de  la  Côte-d  Or  y  et  de 
Pesmey  département  de  la  Haute^Saône. 

Pour  connoitre  les  effets  que  les  castines  peuvent  produire 
sur  tes  mines  de  fer  pendant  la  fonte,  et  en  même  temps  pour 
s'éclairer  sur  la  nature  des  produits  de  cette  fonte  j  il  étoit  né- 
çetei)ire  de  commencer  par  £dre  l'analyse  de  ces  matières. 

Castine  de  Drambon. 

Cette  pierre,,  djt  M.  Vauquelm,  est  d'an  blanc  jaunâtre,  en 
petits  morceaux.aâseûtdurs j  se  dissout  avec  effervesceace  dans 
l'acide  nitrique;  lisûsse  ni»  résidu  jaunâtare.  qui  fait  environla 
cinquième  partie  d^  Son  poicb  ^  et  qui  est  principalement  com- 
posé de  sable  fin  ^  d'un  atome  d'alumine  et  de  fer.  La  dÎ8S<^^ 
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lion, qui  est  sans  couleur,  a  donné,  par  Tammoniaque ,  un 
léger  précipité  blanc-jaunâtre  ,  floconneux  et  demi-transpa- 
rent ,  dans  lequel  il  a  reconnu  la  présence  du  fer ,  d'un  peu 
d'alumine  et  de  phosphate  de  chaux. 

»  r 

Castîne  employée  à  la  forge  de  Pesme. 

Cette  castine  est  en  roche  compacte  ^  d'une  couleur  blanche- 
grisâtre  ^  d'un  tissu  assez  serré,  au  milieu  duquel  on.  voit  àes 
veines  de  carbonate  de  chaux  transparent.  Elle  a  laissé  ^  après 
sa  dissolution  dans  Facide  nitrique ,  environ  la  vingtième  partie 
de  son  poids  d'un  résidu  composé  de  sable  et  d'un  peu  de 
fer  oxidé  j  peut--étre  contenoit-il  aussi  un  peu  d'alumine. 

La  dissolution  de  cette  pierre  a  fourni^  par  l'ammoniaque, 
un  précipité  moins  coloré  que  celui  de  la  castine  de  Drambon , 
et  qui  étoit  formé  de  fer  y  d'un  atome  d'alumine  et  de  chaux 
phosphatée. 

L'on  voit  par  ces  deux  analyses ,  dont  M.  Yauquelin  a  sup* 
primé  les  détails,  que  les  castines  employées  dans  les  forges 
de  Drambon  et  de  Pesme  ^out  presque  entièrement  formées 
de  carbonate  calcaire  j  que  cependant  celle  de  Pesme  est  beau-- 
coup  plus  pure,  puisqu'elle  ne  contient  qu'un  vingtième  de 
matière  étrangère,  tandis  que  celle  de  Drambon  en  recèle  uu 
cinquième.  Ces  analyses  font  voir  en  même  temps  que  les 
pierres  qui  en  font  le  sujet  renferment  aussi  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux ,  qui  ne  s'élève  certainement  pas 
à  un  cinq  centième. 
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§.  IIL  Analyse  des  scories  ou  crasses  tHaj^nage  de  la 

forge  d^  Dramhon. 

n  paroîtroit  naturel  de  commencer  par  Fexamen  àes  mines 
d'où  proviennent  ces  crasses;  mais  tel  a  été  Tordre  que  M.  Vau- 
quelin  a  suivi  sans  aucun  motif  déterminé  :  l'on  va  voir  cepen- 
dant qu'il  lui  a  été  utile  pour  découvrit  plus  facibment  les 
difTérentes  substances  qiii  existent  dans  les  tnines ,  parce  que 
ces  scories  renferment  dans  une  plus  petite  masse  les  matières 
étrangères  des  mines  qui  se  trouvent  réunies  dans  la  fonte. 

Ces  crasses  ont  une  couleur  noire,  Willante  à  peu  près 
comme  certames  espèces  d'oxide  de  manganèse:  leur  poids  con- 
sidérable indique  qu'il  y  reste  beaucoup  de  parties  métalliques. 
Elles  sont  remplies  dans  quelques  endroits  desou(Buresde  dif-^ 
férentes  grandeurs  J  dans  d^autres  ,  elles  présentent  une  ma- 
tière compacte  dont  la  cassure  est  cristallisée  en  aiguilles  ott 
eu  lames. 

PREMliRE     experieucb* 

Cinq  gramnores  de  cette  scorie ,  fondus  deux  fioîs  successive* 
ment  avec  un  poids  égal  dépotasse  caustique,  ont  communia 
que  à  cet  alcali  une  couleur  verte  très-foncée  lorsqu'on  a  lavé 
la  masse  fini  due  avec  de  l'eau. 

Cette  couleur  verte  est ,  comme  ont  sait ,  une  preuve  non 
équivoque  de  la  présence  du  manganèse;  et  Talcali  est  le  meil- 
leur moyen  que  Ton  puisse  employer  pour  découvrir  la  plus 
légère  trace  de  ce  métal  dans  une  substance  quelconque. 

Tous  .les  lavages  de  ces  scories  ainsi  traitées  furent  réunis 
et  soumis  à  FébuUition  pour  eo  séparer  le  manganèse.  A  me- 
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liite  qtre  cet  «ffet  ai^oît  lien ,  la  Hqtrcttr  perdeît  sa  couleur 
verte j  le  manganèse  ainsi  séparé,  lavé  et  séché,  pesoit  2  décî- 
jgrammes  :  ce  qui  fait  4  pour  100. 

La  liqueur  alcaline ,  débarrassée  du  manganèse  et  filtrée , 
iîcnservoit  encore  une  couleur  jaune-orangée  qui  y  fit  soup- 
çonner Fexistence  du  chrome. 

Pour  vérifier  ce  soupçon ,  il  falloit ,  pour  plus  de  facilité 
dans  la  suite  des  opérations  propres  à  démontrer  le  chrome , 
Séparer  l'alumine  et  la  silice  qui  dévoient  se  trouver  dans  la 
lessive  alcaline  ;  et  pour  éviter  la  présence  de  l'acide  muria- 
ttque  qui  auroit  été  contraire  au  but  que  l'auteur  se  proposoit, 
il  employa  le  nitrate  d'ammoniaqtie  très-pur,  au  lieu  du  mu- 
riate  dont  les  chimistes  font  ordinairement  usage  pour  cet  objet: 
îi  obtint  en  effet  par  ce  moyen  2  centigrammes  d'un  mélange 
de  silice  et  d'alumine. 

'  D  saturaensuîte  la  liqueur  par  l'acide  nitrique  très-pur  dont 
il  mit  un  léger  excès,  et  la  fit  bouillir  pendant  lin  quart  d'heure 
afin  d'en  dissiper  entièrement  l'acide  carbonique. 

Dans  l'intention  d'éprouver  cette  liqueur  ainsi  préparée, 
il  en  mêla  une  portion  avec  quelques  gouttes  de  nitrate  de 
mercure  au  minimum  ;  mais  au  lieu  de  voir  paroître  une  cou- 
leur rouge,  comme  c'est  l'ordinaire  avec  le  chromé  ,  ce  fut  un 
précipité  blanc  qu'il  prit  d'abord  pour  du  muriate  de  mer- 
cure,  mais  qui  n'étoit,  ainsi  qu'il  le  reconnut  ensuite,  que 
du  phosphate  de  mercure. 

Ayant  acquis  cette  connoissance,  il  mit  dans  le  restant  de 
la  liqueur  de  l'eau  de  chaux  qui ,  lorsque  l'acide  fut  sa^turé,  y 
forma  un  précipité  floconneux.  Ce  précipité  avoit  une  légère 
nuance  de  jaune  qui  passa  au  vert  par  la  dessiccation  5  effet 
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qui  lai  annoùçoit  quelque  chose  {l'étranger  dans  le  phos^liaté 
de  ehaux. 

Pour  connoitre  la  cause  de  cette  couleur  ^  il  fit  rougir  le 
précipité  dans  un  creuset  d'argent;  mais  la  nuance  verte  ne 
disparut  pas  :  elle  ^rit  au  contraire  plus  d'intensité.  H  en  fit 
fondre  un  peu  au  chalumeau  avec  du  borax  j  et  la  belle  cou- 
leur verte  d'énieraude  que  ce  sel  prît  confirma  son  premier 
soupçon  sur  Texistence  du  chrdnie  dan^  1^  scories  d'affinage. 

Le  resjtant  du  précipité  dont  on  vient  de  parler,  traité 
avec  Tacide  nitrique  ne  fut  pas  dissous  en  totalité;  il  resta 
une  petite  quantité  de  matière  d'un  vert  très-foncé  qui  n'étoit 
que  de  l'ojdde  de  chrome  ^  mêlé  d'un  peu  de  silice ,  dont  les 
parties  rapprochées  et  durcies  par  la  chaleur  avoient  perdu 
la  faculté  de  se  dissoudre.  L'acide  n'avoit  point  pris  dç  cou- 
leur ;  Toxalate  d'ammoniaque  en  sépara  a  décigrammes  d'oxa- 
late  de  chaux.  La  liqueur  d'où  la  chaux  avoit  été  séparée  y 
comme  on  vient  de  le  dire ,  évaporée  à  siccité  et  le  résida 
calciné ,  fournit  un  acide  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de  fa* 
cide  phosphorique. 

La  première  liqueur  dans  laquelle  il  avoit  mis  de  l'eau  de 
chaux  pour  précipiter  l'acide  phosphorique  ,  mêlé  avec  du 
nitrate  de  mercure  récen^ment  préparé  y  forma  un  précipité 
d'un  jaune-brun  qui  prit  une  teinte  verte  par  la  dessiccation 
à  Fair.  Ce  précipité  ,  fondu  avec  le  borax ,  lui  a  communiqué 
une  couleur  verte  très-belle;  ce  qui  prouve  que  c'étoit  90 
cbromate  de  mercure  avec  excès  d'oxide. 

Voila  donc  la  présence  du  chrome  et  dç  l'acide  phosphori^ 
tique  démontrée  dans  les  crasses  d'affinage.  Ces  matières,  ainsi 
qup  celles  dont  il  sera  parlé  pluç  bas ,  existoient  daQS  la  fonm 
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et  préalablement  dans  les  mines  de*  fer;  car ,  pendant  letra-^ 
vail ,  on  n'ajoute  rien  qui  puisse  les  y  porter. 

^.  IV.  Examen  de  la  scorie  traitée  successivement  plu-^ 
sieurs  fois  par  ta  potasse ,  ainsi  qu'il  a  été  dît  au  com^ 
mencement  de  ce  paragraphe. 

t  r 

Après  avoir  séparé  de  celte  matière  le  chrome,  Tacide 
phosphorique,  le  manganèse  et  une  portion  de  silice  et  d'alu**- 
inine,  Fauteur  a  dissous  dans  Tacide  muriatique  la  partie  fer- 
rugineuse, qui  avoit  alors  une  couleur  rouge-^jaunatre.  Quoique 
Falcali  eût  enlevé  à  cette  substance  beancoupkl-oxide  de  man- 
ganèse 9  il  s'est  encore  produit  une  quantité  notable  d'acide  mu- 
riatique oxîgéné,  à  mesure  que  la  dtssolutidn  a  eu  lien. 

Il  est  resté  au  fond  de  la  liqueur  tixié  poudre  bknefae  qui^ 
lavée  et  séchée  ,  pesoit  88  centièmes  de  gramme,  ou  près  d'un 
cinquième  du  poids  de  fâ  scorîe«  Par  i!éwi^onatioa  poussée  k 
siccité,  il  s'est  encore  précipité^  une  portion  delà  mémesubs* 
tance,  qui  a  été  débarrassée,  au  moyen  de  l'acide  muriatique, 
d'un  peu  de  fer  qui  s'étoit  précipité  avec  elle.  Celte  dernière 
contenoit  quelques  traces  de  chrome,  car  die  coimminiqDoit 
su  borax  tme  couleur  verte  très-sensible  s  c^^toit  de  la  silioe. 

II  précipita  le  fer  dë'^a  dÎ6Solatk>u^']^t  l'àiiiimoniaque  ,  et 
mêla  à  la  tiquecir  filtrée  4e  rwtidate  d'ammoniaque  qui  y  fonoM 
un  précipité  assea^  fondant  d'oxalate  die  tcbaiiz^ 

Le  fer  encore  humide  et  très-divisé  fut  traité  avec  l'acide 
acéteux ,  le  mélange  évaporé  à  siccité^  lèl  le  résidu  r6|>ris 
par  l'eau.  Il  tec<>DB«t,  par  ^ffémeiisfmoysisv  d;»is  la  Ikpièiir 
daire  et  sans  couleur,  la  présauîe  de  Foiide  de  mangaiwart, 
de  l'aluminè)  qui  avoi^it  éc^ppéà  r:«ctiiini  ijb  l'alcali  daM  1« 
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première  opération ,  et  d'une  assez  grande  quantité  de  chaux 
que  Talcali  volatil  avoit  prétipit^ç  à  la  faveur  de  Foxide  de  fer. 

D'après  ces  expériences  et  les  résultats  qu'elles  ont  fournis, 
il  est  évident  que  les  crasses  ou  scories  d*affinage  qui  en  ont 
fait  le  sujets  ^ont  formées  :  i.^  d'une  grande  quantité  de  ft^r 
oxidé  au  minimum;  a.^  de  manganèse  oxidé  ;  3.^  d'acide  phos- 
phorique  ;  4-^  de  chrome  probablement  à  Tétat  d'oxide;  5.®  de 
silice  j  6.°  d'alumine;  7.^  de  chaux,  dont  une  partie  est  peut- 
être  combinée  à  l'acide  phosphorique* 

On  ne  peut  guère  douter  que  toutes  ces  matières  ne  fussent 
contenues,  au  moins  en  partie ,  dans  la  fonte  qui  a  fourni  les 
scories  :  le  charbon  pourroit  tout:au  plus  leur  avoir  commu* 
nique  de  la  chaux,  de  la  silice  et  du  manganèse;  mais  l'ana- 
lyse des  mines  et  de  la  fonte  elle-même  apprendra  bientôt  ce 
que  l'on  doit  penser  à  cet  égard. 

$.  y.  Examen  des  mines  de  fer  limoneuses  de  la  Bour-- 

gagne. 

» 

Les  seules  mines  de  fer  sur  lesquelles  on  ait  fait  josqulci  ces 
expériences  sont  celles  qui  se  trouvent  à  quatre  lieues  de  Dijon, 
cft  qui  servent  à  alimenter  le  haut-fourneau  de  Drambon^ 
celles  de  Ghampfort  et  de  Grosboi^  qui  sont  fondues  au  haat- 
fourneau  de  Pesme,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône; 
enfin,  celle  de  Ghatillon  sur  Seine,  département  de  la  Côte- 
d'Or. 

A  la  forge  de  Drambon^  oti  fait  usage  de  deux  espèces  de 
mines  :  l'une,  située ;att  nord  de  cet  endroit,  est  exploitée  par 
couches  et  est  facile  à  fbndref  on  l'appelle  à.  cause  de  cela 
mine  douce  f  l'autre ,  au  nord-oùest,  s'exploite  par  puits,  et 
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est  réfraclaire;  on  les  mêle  ensemble  dans  des  proportions 
convenables  pour  obtenir  une  fusibilité  moyenne.  Ces  deux 
mines  ont  à  peu  près  la  même  couleur  brune  j  elles  sont  for- 
mées de  grains  spbériques  dont  la  grosseur  est  très-variée.  On 
y  remarque ,  surtout  dans  celle  de  Id  partie  nord ,  des  frag- 
niens  irréguliers  et  comme  roulés  de  pierre  calcaire. 

Les  mines  de  Ghampfort  et  de  Grosbois  ressemblent  à  celles 
de  Drambon  par  la  couleur  et  la  forme  ;  et  l'analyse  prouvera 
qu'elles  sontausisi  de  la  même  nature  :  celle  de  Grosbois  est 
mêlée:  d'une  assez  grande  quantité  de  fragmens  de  matière  caI-< 
caircy  ce  qui  permet  de  la  fondre  sans  intermède.  E^ifîn  la 
mine  de  Ghâtillon-sur-Seîne  a  une  couleur  jaune  d'ocre ,  lest 
en  grains  aussi  petits  que  du  millet  j  on  n*y  voit  point  de  terre 
calcaire,  mais  elle  renferme  une  assez  grande  quantité  d'ar*^ 
gile.  '       ' 

L'auteur  a  suivi  pour  l'analyse  de  ces  mines  à  peu  près  la 
même  marche  que  pour  celle  des  crasses  d'affinage ,  avec  quel- 
ques légères  modifications  que  la  réflexion  et  l'expérience  ont 
pu  lui  suggérer  et  qu'on  fera  connoître  en  temps  et  lieu. 

L'exposé  de  l'analyse  d'une  de  ces  mines  pourra  servir  pour 
toutes  les  autres ,  parce  qu'elles  contiennent  les  mêmes  prin-^ 
cipes  :  seulement  ces  derniers  s'y  trouvent  dans  des  rapports 
dififérens.  Cependant  l'auteur  avertit  que  les  proportions  indi* 
quées  entre  les  matières  qui  composent  ces  raines  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  approximatives,  par  la  raison  que 
leur  nombre  très-complexe  et  leur  petite  quantité  rendent 
cette  détermination  très-difficile ,  et  que  la  plupart  des  prin-* 
cipes  n'y  étant  que  mélangés ,  il  doit  y  avoir  des  diffétçnce^ 
dans  chaque  espèce  de  mine. 
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Mines  de  Drambotu 

i.o  Dix  grammes  de  eelte  mine^  séparée  mécaniquement 
4e  la  matière  caleaiveiietxhaufïeeavec  mie  quantité  égale  de 
potasse  caustique  et  un  peu  d'eau  pour  faciliter  le  mélange, 
prirent  eiiwmble  une  couleur  verte  très-intense  qui  se  com- 
muniqua à  l'eau  dont  on  se  servit  pour  laver  la  masse.  La 
HKÛne,  soumise  une  seconde*  fois  à  la  même  opéi^ation ,  produisit 
im  parciKeflet,  seulement  moins  marqué^  ndt^is  ces  traite^ 
menia.së  furent  pas  poussés  plus  loin  :  après  avoir  réuni  les 
Ucpieurs  9  on  le»  fît  bouillir  pendant  le  temps  nécessaire  pour 
précipiter  le  manganèse.  Ce  méiatse  présenta ,  comme  c^est 
l'ordinaire  9  sous  la  forme  d'une  poudre  brune  :  il  y  en  avoit 
trois  décigrammes  \  mais  en  le  dissolvant  dans  l'acide  muria-* 
tique^  *oa  s*2^perçut  ^'il  contenait  <de  la  silice  etxm  atî^me 
de  fer. 

2.^  La  liqueur,  d'où  le  manganèse  venoit  d'être  précipité^ 
conservoit  uue  légère  couleur  jaune  comme  celle  de  la  lessive 
alcaline  des  scories  d'affinage  ;  et  comme  il  pareissoit  naturel 
dq  penser  que  Cette  couleur.étoit  produite  par  le  même  corps , 
elle  fut  satui^ée  avec  de  l'acide  nitrique  et  mêlée  à  une  dissolu-* 
tion  de  nitrate  de  mercure  fait  à  froid  ;  la  liqueur  se  décolora^ 
et  on  n'obtint  qu'un  précipité  blanc,  grenu,  qui  ne  coloroit 
point  le  borax,  par  la  fusion. 

Gom^me  la  jiqueur  contenoit  un  excès  d'acide  très-sensible^ 
Fauteur  soupçonna  que  le  cbromate  de  mercure  qui  avoit  pu 
oe  formée  étoit  rçtjsnu  en  dissolution  ;  en  conséquence,  il  versa 
ayec  précaution  quelques  gouttes,  de  potasse  pure:  il  se  formai 
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par  ce  moyen  un  précipité  rouge  bruù  qui ,  *  fondu  avec  le 
borax ,  lui  donna  une  belle  couleur  verte  d'émeraude.  Il  paroit 
d'après  cda  que  ce  précipité  étoit  du  cbromale  de  mercure 
avec  un  excès  de  ce  dernier  :  il  se  pourroit  qu^il  contint  un 
peu  de  phosphate  de  mercure. 

Quoiqu'on  n'eût  obtenu  de  la  liqueur  dont  on  vient  de  parler 
qu'un  précipité  de  chromate  de  mercure^  au  moyen  de  la  po-* 
tasse  y  cependant  elle  éloit  encore  acide  et  retenoit  du  mer-» 
cure  en  dissolution.  Présumant  qu'elle  contenoit  une  certaine 
quantité  de  chrome ,  on  y  introduisit  qtrelques  gouttes  de  ni*« 
trate  d^argent,  da»s Tespérance  d'obtenir  un  précipité  rouge 
de  carmin  l  mais  on  eut  un  précipité  assez  abondant  de  cou^« 
leur  jaune  orangée. 

Ce  précipité  ne  colora  point  le  borax  en  vert  et  lui  com-* 
muniqua  seulement  une  nuance  grise  laiteuse,  comme  font  les 
sels  d'argent  Ou  reconnut  ensuite  quec'étoit  de  véritable  phos« 
phate  d'argent ,  que  l'on  sait  en  effet  avoir  une  belle  couleur 
jaune  orangée. 

L'auteur  croy oit  qu'alors  il  n^y  avoit  plus  de  chrome  dans  la 
liqueur  ;  mais  Texpérience  suivante  lui  fit  voir  qu'il  étoit  dans 
Kerreur.  En  ajoutant  de  nouveau  de  la  potasse  à  cette  même 
liqueur,  elle  fournit  un  précipité  jaune  citron ,  en  flocons  très^ 
volumineux  qui  prirent  une  belle  couleur  verte  en  desséchant ^ 
et  donnèreiit  par  leur  fusion  avec  le  borax  une  nuance  grise 
de  perle  laiteuse,  parce  qifils  contenoient  de  l'argent;  c'éloit 
encore  du  chromate  de  mercure,  contenant  de  l'argent  et  une- 
petite  quantité  d'alumine  et  de  siUce 

Pour  séparer  le  mercure  et  l'argent  du  précipité  dont  on* 
vient  déparier,  on  le  traita  à  une  chaleur  douce,  au  moyen^ 
de  l'acide  muriatique  étendu  de  àduzr  parties  d'eau  /pour  qu'il 


Digitized  by 


Google 


44G  ANNALES      DU      MXJSÉUJJf 

ne  pût  dissoudre  le  muriale  d'argent  :  tout  à  coup  le  précipité 
devint  blanc  et  l'acide  prit  une  couleur  verte.  La  liqueur ,  éva- 
porée à  siccité ,  laissa  une  matière  noirâtre  qui  donna  au  borax 
une  très-belle  couleur  verte.  ^ 

Voilà  donc  évidemment  trois  des  substances  annoncées  dans 
les  scories  d'affinage  qui  se  retrouvent  dans  les  mines  deDram- 
bon ,  savoir  -.l'oxide  de  manganèse ,  l'acide  phosphorique  et  l'a- 
cide chromique.  Ces  premiers  résultats  qui  présentent  quel- 
que analogie  avec  ceux  que  donne  l'analyse  des  aéroli tes,  firent 
penser  à  l'auteur  que  ces  corps  pourroient  peut-être  ti^er  leur 
origine  des  mines  de  fer,  et  l'engagèrent  à  recl^ercher  <lans 
ces  dernières  la  présence  de  la  magnésie  et  du  nikel,  les  seules 
substances  qui  manquent  pour  avoir  une  similitude  parfaite, 
au  moins  relativement  à  la  nature  des  élémens.  En  consé-- 
queqce ,  il  traita  avec  raci<ïb  sulfurique  affoiblila  mine  qui  avoit 
été  fondue  deux  fois  avec  la  potasse,  et  qui  avoit  été  dépouillée 
par  ce  moyen  du  manganèse,-  de  l'acide  phosphorique  et  du 
chrome.  Lorsque  l'acide  sulfurique  eut  séjourné  pendant  vingt- 
quatre  heures  sur  la  mine,  il  filtra  la  liqueur,  et  la  fit  évaporer 
9  siccité  \  sur  la  un  de  l'opération  ,  elle  se  prit  en  gelée  à  cause, 
de  la  silice  qui  y  étoit  restée  en  combinaison  avec  de  la  por- 
tasse. Il  calcina  ensuite  la  masse  pour  en  séparer  le  fer  quis'étoit 
pni  à  l'acide  sulfurique  ;  il  lava  avec  de  l'eau  bouillante ,  fit  éva- 
porer de  nouveau  et  calcinât  comme  la  première  fois.  Pendant  l'ét- 
vaporation ,  il  se  sépara  du  sulfata  de  chaux  et  de  l'oxide  de  fer; 
enfin  ]1  obtint ,  p^r  le  lessivage,  une  liqueur  claire  comme  de 
l'eau  ,  qui  n'avoit  plus  de  saveur  atramaptaire  et  ne  contenoit 
qu'une  très-petite  quantité  de  chaux.  Il  mêla  à  cette  liqueur 
d)^  l'eau  de  chaux ,  qui  y' forma  un  précipité  floconneux,  demiT- 
transpa;*eat  çt  qi|i  prit  uqp  nuance  jauae  légère  en  dess^hant  \ 
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il  pesoit  quinze  centigrammes  j  ce  qui  fait  un  et  demi  pour  cent. 
Cette  substance  se  dissoWit  avec  facilité  dans  Tacide*  sulfu- 
rique;  elle  ne  laissa  qu'un  atome  de  poudre  brune,  qui  étoit  de 
Foxide  de  manganèse^  sa  dissolution  ,  évaporée  spontanément 
dans  une  capsule  de  verre ,  donna  de  petits  cristaux  qui ,  par 
la  forme  et  la  saVeur ,  ressembloient  parfaitement  au  sulfate 
de  magnésie. 

Il  ne  reste  donc  aucun  doute  sur  la  présence  de  la  magné- 
sie dans  cette  espèce  de  mine  de  fer ,  et  c'est  encore  un  point 
par  où  elle  se  rapproche  des  aérolites  )  mais  les  recherches 
faites  jusqu'ici  pour  y  découvrir  le  nikel  n'ont  pas  eu  le  même 
succès. 

Malgré  que  M.  Vauquelin  ait  trouvé  cette  terre  dans  les 
cinq  espèces  de  mines  de  fer  limoneuses  qui  ont  fait  le  sujet 
de  ses  recherches ,  il  n'ose  assurer  qu'elle  existe  dans  toutes 
les  mines  de  ce  genre ,  quoique  cela  soit  présumable.  Il  a  beau- 
coup plus  de  raisons  de  croire  que  le  chrome  et  l'acide  phospho* 
rique  surtout  s'y  trouvent  constamment.  On  verra,  par  la  suite 
de  ce  Mémoire,  sur  quoi  il  se  fonde  à  cet  égard. 

Analjse  du  fer  sublimé  dans  les  cheminées  des  fourneaux 

Raffinage. 

Ce  fer  est  sous  la  forme  de  stalactites,  de  dimensions  plus 
ou  moins  étendues,  formées  de  grains  agglutinés,  bruns  en  des- 
sus ,  rouges  en  dedans ,  laissant  des  intervalles  très-spacieux 
entre  eux ,  et  leur  masse  n'ayant  qu'une  foible  action  sur  le 
barreau  aimanté,  enfin  possédant  tous  les  caractères  du  fer 
pyrocète  de  M.  Haùy. 

Dix  grammes  de  ce  fer  réduit  en -poudre  fine  ont  été  QÛr^ 
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cines  avec  autant  de  potasse  caustique  dans  un  creuçet^d'ar* 
gent  :  le  mélange  a  pris  une  couleur  verte  jaunâtre }  Teau  avec 
laquelle  on  a  lavé  la  niasse,  a  pris  une  couleur  verte  très-in« 
tense^  chauffée,  cette  lessive  a  déposé  une  poudre  brune  qui 
étoit  de  l'oxide  de  manganèse ,  et  n'a  conservé  qu'une  couleur 
jaune  assez  marquée  ;  saturée  par  l'acide  nitrique  en  excès  et 
mêlée  avec  quelques  gouttes  de  dissolution  de  nitrate  de 
mercure,  elle  a  fourni  Un  précipité  citrin.  Filtrée  et  mêlée 
avec  une  nouvelle  quantité  de  nitrate  de  mercure ,  elle  a  donné 
un  précipité  jaune ^enu,  tirant  au  rouge;  enfin,  filtrée  pour 
la  troisième  fois  et  mêlée  avec  qiji^ques  gouttes  de  potasse, 
elle  a  fourni  un  précipité  jaune  pâle  floconneux  encore  très^ 
abondant. 

L'examen  des  trois  précipités  formés  successivem^it  par  la 
lessive  alcaline  ci-dessus  mêlée  avec  le  nitrate  de  mercure, 
comme  il  a  été  dit ,  a  fait  connoitre  qu'ils  étoient  formés,  sa- 
voir :  le  prejaaier ,  de  chromate  et  de  phosphate  de  mercure; 
car  ce  précipité  ^décomposé  par  une  lessive  de  potasse,  noircit 
jsur-le-champ ,  et  la  liqueur  qui  ^i  résulte  est  précipitée  en 
blanc  par  Feau  de  chaux,  et  ensuite  en  rouge  orangé  par  le 
oitrate  de  mercure  4  le  second  n'a  paru  formé  que  de  chro* 
maie  de  mercure':  aussi  avoit-il  une  couleur  rouge  beaucoup 
plus  décidée  que  le  premier,  et,  à  proportion  égale,  don- 
poit-il  au  botra):  une  couleur  verte  plus  intense. 

XjQ  troisième  étoft  également  du  chromate  de  mercure  con* 
fenaut  un  ex<:ès  d'oxide  de  mercure  et  enmén^  temps  de  la 
jsilice,  et  peut-être  un  peu  d'alumine.  Uya  donc,  comme  on 
voît^  dans  le  fer  sublimé  dans  les  cheminées  du  feu  d'aflinerie, 
de  Foxide  de  manganèse ,  delà  silice,  de  l'acide  phosphorique, 
£l  aurkout  beaucoup  de  chrome.  Ces  matières  sont  donc  vola- 
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tilîsées  par  la  force  de  la  chaleur ,  soit  en  se  dissolvant  dans  ce 
fluide,  soit  en  cédant  à  l'impulsion  du  courant  d'air j  mais, 
dans  Tun  et  l'autre  cas ,  elles  sortent  au  moins  de  la  gueuse 
pendant  son  affinage. 

Le  fer  que  l'on  trouve  attaché  aux  parois  des  cheminées  des 
fourneaux  d'affinage sousla  forme  destalactites  qui  ont  quelque- 
fois plus  d'un  pied  de  long  sur  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre, 
ne  s'arrête  pas  en  totalité  dans  ces  cheminées,  non  plus  que 
les  substances  qui  l'accompagnent  :  il  est  très-vraisemblable 
qu'uile  portion  sort  de  ces  cheminées  et  se  disperse  dans  Fair, 
et  une  fois  arrivé  là,  nous  ignorons  ce  qu'il  devient.  Donne- 
roit-il  naissance  aux  aérolites  ?  C'est  ce  que  n^ose  affirmer  l'au- 
teur ,  mais  c'est  ce  qui  ne  lui  paroft  pas  impossible. 

Il  a  recherché  avec  soin  dans  ce  fer  sublimé  la  présence  du 
uikel  5  et  il  avoue  n'en  avoir  aperçu  aucune  trace  ;  mais  il 
est  possible  qu'il  y  en  ait  dans  d'autres  mines ,  et  la  suite  qu'il 
compte  donner  à  ce  travail  apprendra  si  sa  supposition  sur 
l'origine  des  atfrolites  peut  recevoir  quelques  degrés  de  proba- 
bilité. Il  n'y  a  pas  recherché  la  magnésie  ;  mais  il  présume 
qu'elle  y  est,  puisqu'on  la  trouve  dans  les  mines  qui  ont 
fourni  ce  fer  sublimé,  et  qu'il  se  rencontre  dans  ce  dernier  de, 
la  silice  et  de  l'alumine  qui  ne  paroissent  pas  plus  volatiles 
que  la  magnésie. 

Il  résulte  en  général  des  expériences  rapportées  plus  haut, 
que  les  mines  de  fer  limoneuseis  de  Drambon ,  de  Châtillon- 
sur- Seine,  département  de  la  Côte -d'Or,  de  Champfort 
et  de  Grosboîs  près  Pesme,  déparlement  delà  Haute- Saône , 
ainsi  que  le  fer  sublimé  dans  les  cheminées  du  fourneau  d'affi- 
nage sont  composés  i.^  du  manganèse,  2.^  de  l'acide  phospho^ 
8  58 
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rique  j  3.^  de  chrome,  4-''  de  magnésie ,  S.""  de  silice,  6.*  d'alu- 
mine ,  7.^  epfin  de  chaux. 

'  Qu'une  portion  de  chacune  de  ces  substances  reste  dans  la 
fonte,  surtout  le  phosphore  et  le  chrome,  puisqu'on  les  re- 
trouve en  quantité  notable  dans  les  scories  qui  s'en  séparent 
pendant  l'af&nage ,  de  sorte  que  la  fonte  provenant  des  mines 
limoneuses  ne  diffère  pas  seulement  du  fer  forgé  par  la  pré- 
puce de  Toxigène  et  d^une  plus  grande  quantité  de  charbon , 
mais  aussi  par  celle  du  chrome,  du  phosphore,  et  même  d'une 
portion  assez  considérable  de  laitier. 

Que  les  cinq  espèces  de  mines  examinées  ici  contiennent  du 
chrome ,  de  l'acide  phosphorique  et  de  la  magnésie  en  outre 
des  autres  substances  qu'on  y  avoit  reconnues  depuis  long- 
temps  ]  que  les  élémens  de  ces  mines  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  aéroUtes,  moins  le  nikel  que  peut-être  par  la  suite  on  j 
découvrira. 

Il  résulte  encore  de  ces  expériences  que  c'est  principale- 
ment de  l'opération  de  l'affinage  plus  ou  moins  bien  conduite  ,. 
que  dépendent  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  du  fer  j  que 
conséquemment  elle  mérite  beaucoup  d'attention  de  la  part 
des  maîtres  de  forges. 

S.  VL  Examen  des  fontes  prwenant  des  mines  limoneuses 
de  la  Bourgogne^  f^^S^  de  Drambon^ 

Ayant  trouvé  de  Foxide  de  manganèse ,  du  chrome ,  de 
Facide  phosphorique  et  des  terres  dans  les  scories  d'affinage^ 
l'auteur  devoit  naturellement  penser  qu'il  retrouveroit  ces 
mêmes  substances  dans  la  fonte,  puisque  c'est  elle  qui  en 
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fi'affiDant  fournit  ces  crasses ,  aa  moins  pour  la  plus  grande 
partie  :  c'est  eu  effet  ce  que  l'analyse  a  pleinement  confirmé. 
Voici  comment  il  a  procédé  dans  ces  expériences.  Il  a  dis- 
sous dans  Facide  sulfurique ,  étendu  de  six  parties  d'eau ,  dix 
grammes  de  fonte  grise  de  Drambon  ,  réduite  en  limaille.  Il 
recueillit  le  gaz  hydrogène  produit  pendant  cette  dissolution  ; 
il  avoit  une  odeur  extrêmement  fétide  et  très-analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  phosphore  :  cependant  elle  avoit  quelque 
chose  de  piquant  que  n'offre  point  ce  dernier.  On  reviendra 
plus  bas  sur  la  nature  de  ce  gaz.  Passons  maintenant  à  Fexa«- 
nien  du  résidu  laissé  par  la  fonte  dissoute. 

Ce  résidu  étoit  d'un  noir  très-foncé ,  répandoit  une  odeur  de 
phosphore  extrêmement  forte;  il  pesoit  cinquante-cinq  centig. 
ou  un  peu  plus  d'un  vingtième  de  la  masse  de  fonte  employée. 
S'étant  aperçu  que  la  partie  supérieure  de  la  bouteille  oà 
s'étoit opérée  la  dissolution,  ainsi  que  le  tube  par  ou  l'hydro- 
gène avoit  passé,  s'étoient  graissées  de  manière  que  Teau  ne 
s'y  attachoit  pas,  M.  Yauquelin  soupçonna  qu'il  s'étoit  formé 
de  rhuile  ainsi  que  M.  Proust  Ta  annoncé  le  premier ,  il  y  a 
quelques  années,  dans  un  cas  pareil,  et  ainsi  qu'il  Favoit  déjà 
remarqué  lors  de  la  dissolution  de  certaines  espèces  d^étain. 
Pour  savoir  s'il  ne  restoit  pas  de  cette  huile  dans  le  résidu 
noir  delà  fbote  dissoute  dans  Facide  sulfurique,  il  la  fit  bouillir 
avec  de  Falcool  trèsrdéflegmé,  et  il  filtra  la  liqueur  toute 
chaude.  H  vit  que  cet  alcool  devenoit  laiteux  par  Faddition  de 
Feau ,  et  qu'exposé  à  une  douce  chaleur ,  il  s'en  séparoit  des 
gouttelettes  d'huilé  à  mesure  que  Falcool  se  dissipoit;  Cette 
huile  est  claire  et  transparente;  elle  a  une  légère  couleur  ci- 
trine ,  une  saveur  acre  un  peu  piquante.  Elle  paroit  tenir  le 
pûlieu  entce  les  hnilefi^  grasae*  et  les  huiles  volatiles.  - 
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.  Après  avoir  séparé ,  comme  on  vient  de  le  dire,  du  résida 
de  la  fonte  l'huile  qu'il  contenoit ,  il  1^  fît  brûler  dans  un  creuset 
d'argent  avec  un  peu  de  nitrate  de  potasse  très-pur.  Il  lava  la 
matière  avec  de  l'eau  distillée,  et  il  obtint  une  liqueur  d'un 
jaune  léger.  Il  mêla  à  cette  liqueur  une  dissolution  de  nitrate 
d'ammoniaque  pour  précipiter  la  silice  et  l'alumine  qu'il  pré-. 
sumoi(  y  être  contenues  ;  ce  qui  eut  effectivement  lieu.  L'eau 
de  cbau::^ ,  ajoutée  ensuite  dans  la  liqueur  filtrée ,  y  forma 
un  précipité  abondant  auquel  il  reconnut  tous  les  caractères 
du  phosphate  de  chaux. 

Pour  s'assurer  s'il  y  avoit  du  chrome  dans  cette  même  li- 
queur, il  la  fît  bouilli]?  pour  en  volatiliser  l'ammoniaque,  et 
y  mit  quelques  gouttes  de  nitrate  de  mercure  qui  fut  précipité 
en  brun-jaunâtre  à  cause  d'un  peu  de  chaux  qui  y  restoit  : 
ce  dernier  précipité  donnoit  une  couleur  verte  au  borax  y  ce 
qui  prouve  qu'il  contenoit  du  chrome. 

La  lessive  provenant  du  résidu  de  la  dissohation ,.  calcinée 
avec  le  nitrate  de  potasse ,  contient  donc  de  l'acide  phospho- 
rique,  du  chrome  et  de  la  sihce  mêlée  d'un  peu  d'alumine  j 
il  y  avoit  aussi  un  atome  de  manganèse. 

Le  résidu  ainsi  traité  et  lessivé  étoit  sous  la  forme  d'une 
poudre  rougeâtre ,  qui  fut  dissoute  pour  la  plus  grande  partie 
par  l'acide  muriatique  j  il  resta  cependant  une  petite  quan* 
tité  de  matière  grisâtre  qui  étoit  de  la  silice  mêlée  de  chrome: 
car  elle  donnoit  au  borax  une  couleur  verte  très-marquée» 

La  dissolution  muriatique  contenoit  beaucoup  de  fer:  elle  se 
prit  en  gelée  par  Févaporation  5  oe  qui  démontre  qu'elle  con- 
tenoit de  la  sihce  :  il  est  probable  qu'elle  reqéloit  aussi  un  peu 
de  chrome  et  de  inanganèse.  . 

Il  y  a,  comme  on  voit  ,;(Wis  cette  fonte ,  outre  le  carbure 
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de  feir,  du  phosphure  de  fer,  du  manganèse,  du  chrome, 
de  la  silice  et  de  l'alumine  :  après  le  fer  et  le  charbon ,  il  a  paru 
à  M.  Vauquelin  que  c'étoit  le  phosphore  qui  étoit  le  plus  abon- 
dant. Oest  donc  plutôt  dans  les  résidus  de  la  dissolution  des 
fontes  et  des  fers  qu'il  faudra  rechercher  désormais  le  phos- 
phore, que  dans  les  dissolutions  mémes^,  comme  on  la  fait  jus^ 
qu'ici.  C'est  peut-être  faute  d'avoir  examiné  avec  assez  d'at- 
tention ces  résidus,  que  nous  sommes  encore  si  ignorans  sur 
les  causes  des  mauvaises  qualités  des  fers. 

L'auteur  avoue  cependant  qu'il  y  a  aussi  une  petite  qnan** 
lité  de  phosphore  de  changée  en  acide  ,  et  qui  se  dissout  dans 
la  liqueur ,  probablement  à  l'état  de  phosphate  de  fer ,  à  la 
faveur  de  Tacide  sulfurique.  Il  lui  a  paru  que  lorsque  l'acide 
sulfurique  est  moins  étendu  d'eau  ,  il  se  dissout  une  plus 
"grande  quantité  de  phosphore  dans  la  liqueur.  Pour  séparer 
ce  phosphate  de  fer ,  il  étend  la  dissolution  de  sept  à  huit 
parties  d'eau ,  et  y  mêle  du  carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce 
que  la  presque  totalité  de  l'acide  soit  saturée  :  il  se  forme 
un  précipité  blanc  plus  ou  moins  abondant ,  suivant  l'espèce 
de  fer  employé ,  qui  devient  jaunâtre  au  bout  de  quelques 
jours.  Il  traite  ce  précipité  lavé  et  séché  avec  de  la  potasse 
à  une  chaleur  douce,  dans  un  creuset  d'argent  ;  il  lessive 
ensuite  la  matière  avec  de  l'eau,  et  après  avoir  saturé  la  li- 
queur au  nrwyen  de  l'acide  nitrique,  et  l'avoir  fait  bouillir  pour 
en  chasser  l'acide  carbonique,  il  met  de  l'eau  de  chaux,  qui  y 
forme  ordinairement  un  précipité  blanc  ,  floconneux  et  demi- 
fransjjarent  quand  il  y  a  de  l'acide  phosphorique. 

Il  a  trouvé  encore  une  grande  quantité  de  chrome  dans  ce 
précipité  opéré  par  le  carbonate  de  potasse  dans  la  dissolu*^ 
iiott  de  fonte  par  l'acide  sulfurique.  Ainsi  il  y  a  du  chrome 
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aussi  biçn  que  du  phosphore  qui  s'oxigène  et  se  dissout  dans 
Tacide  sulfurique. 

Il  est  hou  d'éprouver  la  liqueur  alcaline  par  le  nitrate  d'am- 
moniaque ,  avant  de  la  saturer ,  pour  savoir  si  elle  ne  contient 
pas  de  la  silice  et  de  Talumine  en  dissolution.  Alors ,  par  Fad* 
4lilion  d'une  suffisante  quantité  de  ce  sel,  il  faut  précipiter 
ces  terres  et  les  séparer  par  la  filtration^  car, sans  cette  pré- 
caution, elles  seroîant  précipitées  par  la  chaux  et  Fou  pour- 
roit  les  prendre  pour  du  phosphate  de  chaux.  H  a  trouvé  des 
traces  Irès-sensihles  de  pe  sel  (  phosphate  de  fer  )  dans  la  fonte^ 
de  la  forge  de  Dramhon,  quoiqu'il  eût  employé  pour  la  dis^ 
soudre  de  l'acide  sulfîirique  étendu  de  six  parties  d'eau  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  heaucoup  moins  qu'il  n'en  reste  dans  le  ré* 
sidu  de  la  dissolution*  Il  n'a  jusqu'ici  essayé  que  cette  espèce 
de  fonte;  mais  il  est  vraisemblable  que  toutes  celles  qui  pro- 
viennent de  mimes  limoneuses  contiennent  les  inémes  cprps 
étrangers^ 

5.  VII.  Analyse  du  fer  forgé  provenant  de  la  fonte  des 
mines  de  fer  limoneuses  de  la  Bourgogne  et  de  Pesme 
eji  Franche-Comté  y  département  de  la  HauteSaone. 

U  a  fait  dissoudre  cinq  grammes  de  fer  doux  de  la  mine  de 
Drambon  dans  l'acide  sulfurique  affoibli  de  cinq  parties  d'eau. 
Il  a  recueilli  le  gaz  hydrogène  qui  s'est  développé  pendant  cette 
dissolution  :  ce  gaz  avoit  une  odeur  parfaitement  semblable  à 
celle  du  gaz  fourni  par  la  fonte  \  seulenient  elle  étoit  moins 
concentrée. 

Le  résida  laissé  par  les  cinq  grammes  de  fer  étoit  beau- 
coup moins  abondant  que  celui  dç  la  £bntej  il  a  paru  amsi 
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avoir  une  couleur  noire  moins  intense  ;  pendant  qu'il  étoit  hu- 
mide ,  il  exhaloit  une  odeur  fétide  très-forte ,  analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  phosphore  ;  il  pesoit  quinze  centigrammes ,  ce 
qui  fait  3  pour  loo.  La  dissolution  du  fer  avoit  également  la 
même  odeur,  qui  ne  s'est  dissipée  que  par  Févaporation. 

Quelques  atomes  de  ce  résidu  mis  sur  les  charbons  ardens 
répandoit  une  fmnée  blanche  et  une  odeur  semblable  à  celle 
de  Farsenic  ou  du  phosphore.  Rougi  dans  un  creuset  d'ar- 
gent ,  il  s'est  enflammé  et  a  laissé  une  poudre  jaunâtre  y  à  la« 
quelle  on  a  mêlé  un  peu  de  potage  cantique  que  l'on  a  fait 
calciner  avec.  On  a  ensuite  délayé  la  matière  dans  l'eau, 
filtré  la  liqueur,  et  après  l'avoir  saturée  par  l'acide  nitrique,  et 
soumise  pendant  quelques  minutes*  à  la  chaleur,  on  y  a  mêlé 
de  l'eau  de  chaux  qui  y  a  formé  un  précipité  blanc  floconneux ,. 
dont  la  plus  grande  partie  étoit  du  phosphate  de  chaux  con^^ 
tenant  un  atome  de  silice  et  d'alumine. 

U  est  certain ,  d'après  ces  expériences  répétées,  que  le  fer 
de  la  forge  de  Drambon,  qui  passe  pour  être  d'assez  hopne 
qualité ,  recèle  encore  des  traces  très-sensibles  de  phosphore  ;. 
on  en  a  retrouvé  aussi  quelques  légers  vestiges  dans  sa  disses 
lution  par  l'acide  sulfurique. 

Fer  de  la  forge  de  Pesme. 

L'auteur  a  fait  les  mêmes  expériences  sur  le  fer  delà  forge^ 
de  Pesme  et  il  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  L'odeur  du  gaz 
de  la  dissolution  et  du  résidu  charbonneux  étoit  absolument 
conforme  à  ce  qu'on  a  dit  de  ceux  fournis  par  le  fer  de  Drambon; 
mais  le  résidu  étoit  moins  abondant:  il  ne  formoit  qu'un  cen* 
tième  et  demi  de  la  masse  du  fer.  U  a  présenté  un  phénomène? 
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que  n'a  point  offert  le  premier  :  en  le  chauffant  au  chalumeau, 
il  a  exhalé  d'abord  une  fumée  blanche  et  une  odeur  de  phos- 
phore très-forte;  en  continuant,  il  s'est  fondu  en  un  globule 
noir  d'où  s'exhaloit  des  bulles  de  gaz  qui  s'enflammoient  et 
répandoîent  toujours  l'odeur  du  phosphore. 

La  raison  pour  laquelle  ce  résidu  s'est  fondu  au  chalumeau, 
tandis  que  celui  du  fer  de  Drambon  s'y  est  refusé,  c'est  qu'il 
contient  moins  de  parties  terreuses ,  et  qu'une  fois  le  charbon 
brûlé,  le  phosphure  de  fer  se  trouve  à  l'état  de  pureté. 

Après  avoir  calcine  le  résidu  du  fer  de  Pesme ,  il  a  donné , 
âu  moyen  de  la  potasse  ,  des  marques  non  équivoques  de  La 
présence  de  l'acide  phosphorique. 

Ainsi  le  fer  de  la  forge  de  Pesme ,  qui  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  de  la  Franche-Comté,  et  qui  est  en  effet 
très-nerveux,  doux  et  pliant,  contient  cependant  encore  du 
phosphore  ;  mais  il  a  paru  qu'il  ne  retenoit  pas  sensiblement 
du  laitier  ;  et  c'est  peut-être  à  cause  de  cela  qu'il  est  supérieur 
à  celui  de  Drambdn.  L'auteur  croit  aussi  qu'il  contient  un  peu 
moins  de  phosphore  ;  ce  qui  prouve  que  l'affinage  est  fait  avec 
plus  de  soiq. 

§.  VIII.  Examen  du  gaz  hydrogène  produit  par  la  dissor^ 
lution  dans  f  acide  sulfurique  de  la  fonte  et  du  fer  des 
mines  limoneuses  de  Iq  Bourgogne,  et  de  Pesme  en 
Pranche-Corrité, 

En  soumettant  ce  gaz  hydrogène  aux  expériences  qu'on  va 
décrire ,  M.  Vauquelin  à  eu  intention  de  découvrir  la  cause 
de  Fodeur  fétide  qu'il  répand,  et  dont  il  a  parlé  plus  haut: 
il  croit  y  être  parvenij. 
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Gomme  il  soupçonnoiti.qa'eUe  ponvok  étro  doe  à  dupl^os- 
pbpre  et  à  de  rhuile  dont  il  avoit  retroorvé  une  portion  dans 
les  r^dos  des  fontes  et  des  fers ,  il  a  fak  passer  ce  gû  hy- 
drogène à  travers  de  l'acide  muriatiqué  oxigéoé,  moyenne^, 
ment  concentré  ;  il  a  d'dbord  remarqué  qu^au  moment  où 
chaque  bulle  de  gaz  arrivoit  au-dessus  de  l'acide  muriatiqué 
oxigéiié,  il  se  formait  une  fumée  assez  abomdànle  qui  se  pro-» 
pageoit  jusques  dans  la  docke  où  le  gaz  se  rassembloit  ;  <pi« 
l'acide  muriatiqué  se  décoioroit  très^promptement ,  et  que  lo 
gaz  hydrogène  en  emportoit  beaucoup  aisec  lui  :  ce  qu'où  rê-. 
connoissoit  facilemeot  à  son  odeur.  Après  avoir  £ait  ainsi  passer 
le  gaz  hydrogène ,  provenant  de  trente  grammes  de  foute  grise  ^ 
à  travers  Tacide  muriatiqué  oxigéné,  ill!a  lavé. en  le  passant 
plusieurs  fois,  d'une  cloche  dans .  Tautre  pour  le  débarrasser 
des  vapeurs  acides;  ce  quia  parfaitemebt  réussi/ Alors  do  gw 
«'avoit  plus  aucune  odeur  :  il  ne  farûlok  plus  en  bleu  comme 
auparavant  y  mais  en  blanc-rougeâtire  ;  cependant  il  contenoîft 
^  encore  du  charbon  f  car  en  xecu^Iant  le  prjoduit  de  sa  comn 
bustion  dans  une  cloche  dont  l'intérieur  étoit  mouiHé  avâe^ 
Keau  de  chaux,  ceUe^ci  s'eât  troublée  tràs-promptéoawnt 

Cette  expérience  prouve  évidemment  que  l'acide  muria*^ 
tique  oxigéué  a  détruit  ks  substances  qui  comrauuiquoient 
au  gœ  hydrogène  Codeur  fétide  ^u^ou  li^i  toiiuioit  toutes  1^ 
6m  «qu'il  esl  extrait  jùu  moyen  du  fer^BIfûs  que  deviennent  ces 
substances?  Elles  doivent  se  troaver  dans  l'acide  muiiatique 
et  dans  l'eau  de  la  cuve  où  le  gaz  a  été  reçu.  L'acide  muria- 
tiqué avoit ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  entièrement  perdu 
3a  couleur  et  une  partie  de  son  odeur  ;  sa  saveur  étoit  alors 
acide  et  non  astringente  comme  auparavant:  il  rougissoit,  sans 
la  détruire ,  la  teinture  de  tournesol.  En  mêlant  à  cet  acide  de 
8.  59 
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Feau  de  chaux,  et  en  saturant  ensuite  l'acide  au  tnoyen  de 
l'aùimoniaque  j  il  a  obtenu  un  précipité  blanc  floconneux ,  qui 
a  été  facilement  reconnu  pour  du  pbo&pbate  de  cbaux  tenant 
un  atome^de  fer  ;  mais  il  étoit  en  très-petite  quantité. 

On  ne  peut  plus  douter  que  la  cause  de  Todeur  du  gaz  hy- 
drogène,  retiré  des  fontes  et  des  fers  ,  n'ait  pour  cause  la  pré- 
sence du  phosphore  ;  mais  M«  Yauquelin  pense  que  cexorps 
n'est  pas  l'unique  cause  qui  produit  cet  effet  :  il  est  convaincu 
qbe  l'huile  qui  se  forme  pendant  la  dissolution  des  fers, 
jsurtout  de  la  fonte  noire,  et  dont  M.  Proust  a  parlé,  y  con- 
tribue, aussi  ;  mais  cette  substance  est  convertie  ea  eau  et 
^n  acide  carbonique ,  et  ce  dernier  étant  entraîné  jusque  dans 
la  cuve  pneumatochimique,  il  est  difficile  de  le  retrouver  dans 
une  aussi  grande  masses  H  croit  cependant  que  si  on  opéroit 
sur  de  grandes  quantités  de  uiatières,  et  que  si,  après  avoir 
fait  passer  le  gaz  hydrogène  par  l'acide  muriatique  oxigéne , 
on  plaçoit  sur  sa  route  une  dissolution  de  potasse  ou  de  ba- 
ryte, on  en  reconnoitroit  Fexbtence  :  c'est  ce^qu'il  se  propose 
d'exécuter.        • 

,Ce  qui  le  porte  à  penser  ainfiâ^  c'est  que  J'odehr  du  gaz 
hydrogène  a  plus  de  ressemblance  avec  une  dissolution  de 
phosphore  dans  l'huile  grasse  >  qu'âv6c  celle,  du  gaz  hydro- 
gène phofcphoréi  II  paroit  que  c'est  cette  huile  qni.daùsx^e.cas 
donne  au  gaz  hydrogène  la  propriété  d;e  brûler  en  bleu  ^  elle 
doit  aussi  diminuer  sa  légèretér    ' 
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$.  IX.  Résumé  et  4;onckisiôns  des  expériences  riapportées 
4ans'le»'pàpaigfi^phes  pfécédisr& 
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n  résulte  des  Mpërîences  rapportées  ^ans  le  Mémoire  de 
M.  Vaaquelra ,  'ïl''  '<pie  les^cin^  espèces  de  miao^dé  fer  limo* 
oeDses  doDt  il  a  fait  fanasse  ^^  sant^oqGLpeaéès  dés  m^mes  piynr 
cipes  j  le5C[uels's6iitfia^8Îlice,  TalàiiiiQe*,  la  diaux^  lentanganès^ 
oxîdé^  Taddeplios^encpi^yia.magtfésie.etfacide  ch«!omiq[)i!ej 
d/>  qae  ces  cinq  espèce^^^ds  mines  ayant  été  prises  au^  hasard  et 
dans  des  lieipL  éloignés  les  uns  desiauti^és,  il  ieist  vraisewbJUblis 
que  toutes  les  mines  du  même  genre  contiennent  les  mêmes 
substances;  3.^  qu'il  ne  manque  à  ces  mines  que  du  nikel 
pour  resseinbler  par  la  composition  aux  pierres  de  l'atmos- 
phère;  4*^  qu^une  partie  de  toutes  ces  substances  reste  dans 
les  fontes,  et  probablement  en  pins  grande  quantité  dans,  les 
fontes  blanches  j  ce  qui  peut-être  est  la  cause  de  leur  plus 
grande  dureté  et  fragilité  ;  5-^  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  matières  se  séparent  pendant  l'affinage  de  la  fonte ,  quand 
cette  opération  est  bien  faite ,  puisqu'on  les  retrouve  dans  les 
crasses  et  dans  le  fer  sublimé  dans  les  cheminées  du  feu  d'af*» 
fineries;  6.^  que  cependant  on  en  retrouve  encore  des  traces 
dans  les  fers  même  de  bonne  qualité ,  et  que  probablement 
le  chrome ,  le  phosphore  et  le  manganèse  sont  les  causes 
principales  qui  donnent  au  fer  la  propriété  de  casser  à  chaud 
et  k  froid  j  7/  que  l'opération  de  l'affinage  mérite  la  plus  grande 
Attention  de  la  part  des  maîtres  de  forges  j  car  il  p$iroît  <{ue 
c'est  de  son  exécution  bien  entendue  que  dépendent  les  bonnes 
(Qualités  des  fers;  8.^  <pie  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  disso* 

.  5J»         . 


Digitized  by 


Google     — 


lution  des  fontes  et  des  fers  qa'on  doit  rechercher  la  présence 
dià  phqsphore^  dit  ejbrdvw,  fsaà^  9ii^4^nisl9  résidu  ^  lent 
dissolution}  Qi^qn^il  ae  for«Ae!p#r)(unîc)p;  de  l'hydrogène  etda 
carbone,  lors  de  la  dissolution  du  fer  et  surtout  de  la  fonte 
^ise,'  une  huile  qai^  Gôn}«ioi[»niMit  avec  une  petite  qwimité 
tle  phosphore  9  comnmni<]iieikt  iuie  odeur  fétide  au  gaz.  h]l^ 
-drogène  ^i  les  diàcn^i;  loJ'ique  a^'i^.k  ta^dbaolutioft  de  a» 
^Aéùx  .substanœsqtte  le  gaz  hj^dcogâue  JSiuX  la.  prof^riéld  de 
'^tHeteïk  ïÀûâ  et  dTétreplqçrptaMaf  i  L?^fia^  >qu«  Thuile  et  le 
phosphore  sont  séparés  dii  ^  h|rdcogaDé  par  r^^idA  noTM^* 
ti^  esïgétté  ^tii  ^le0  4létrait. 
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SUITE  DES  MEMOIRES  ' 

.4^r    les  fossiles  des    environs    de  Paris* 
PAR   M-    L  AM  ARCK. 


GENRE    ïiXX  V!  I  I. 
Livs.  UmtL 


CaUUCT.  GEN* 


Testa  biçalçis ,  longitudinaJis  ^  suhœquwalns  y  aunçuîatit; 
natihus  cavkate  separatis.  Çardo  edentulus  ;  foveoXâ 
cardinali  pàrtiin  interna  y  partim  extemâ  ^amentuift 
r^cjpiente. 

0  B  S^  s  A  T  A  ï  I  O  19  ft«  ♦ 

Les  limes  ont  d«  »  grande  rapports  aieee  \m  peignes  ^fjpte  la 
tj^krp^rt  àes  aciteuM  les  pxA  c^fiSouàuBÀMs  IttttiiéiHageDrBy  ft 
que  LmDdeusles  rangeoit,  ainsi  que  les  peignes,  parnu  ses 
ostrea.  Mais  la  coquille  presque  équivaWe  des  limes ,  et  surtout 
son  ligament  en  gtraodé  partie  e^eriewir,  distiiig^iltiSM^tement 
les  limes  de  tous  les  peignes  «onmiÀ.     • 


à 


Digitized  by  V 


Google 


46ît  klfilK^WB     DIT      MUSEUM 

Cest  avec  la  houlette  que  les  limes  ont  les  rapports  les  pleB 
prodiains;  car  elles  n'en  dift^^rent  qu'en  ce  qu>dles  n'ont  pas 
une  échancrure  particulière  à  Tune  de  leurs  valves. 

Considérées  à  l'èxitérieur,  les  limes  reSseAiblent  aux  j^èign^, 
i.^  en  ce  qu'elles  ont  à  leur  base  deux  oreillettes  courtes,  maïs 
distiuctes}  2.^  en  ce  qu'elles  ont  des  côtes  pu  des  stries  lon- 
gitudinale^ un  peu  rayonnantes.  C^  côtes*  bu  itrîes  sont  ordi- 
nairement hérissées  de  petites  écailles  qui  rendent  la  coquille 
un  peu  rude  au  touçterj  ceqpi  Ja  fait  çpnjiparer  à  une  lime. 
Enfin,  dans  toutes  les  espèces,  la  coquille  est  un  peu  bâillante 
sur  les  côtés,  mais  plus  fortement  d'un  côté  que  de  l'autre j 
en  sorte  qu'il  y  a  apparence  tjue  l'animal  des  limes  s'attache 
par  un  byssus  à  différens  corps  marins. 

Les  limes  sont  dies  coquilles  marines, tégulîèçes,  longitudi- 
nales et  la  plupart  inéquilatérales.  Leurs  crochets  (/lo/e^.  Lin.) 
sont  séparés  par  un  écartement  qui  permet  au  ligament  des 
valves  et  à  la  fossette  qui  le  reçoit ,  de  se  prolonger  en  grande 
partie  à  l'extérieur.  Ce  prolongement  des  fouettes  cardinales 
se  termine  en  dehors  par  une  fissure  analogue  à  celle  que  l'on 
ob3erve  dans  la  houlette  et  dans  les  spondyleS ,  mais  qui  est 
Ibrt  petite.  * 

La  charnière  n'of&e  aucune  dent ,  et  Fimpression  àa  ihuscle 
qui  attache  l'animal  à  sa.cçquiUe  est  tellëipent  superficielle, 
qu  il  est  difficile  de  l'apercevoir. 

r  '  -Toutes  les  limes  sont  blanchesj  et  dépourvues  de  couleurs 
partiaQUères^oBin'encQnnoît  qu'un  petit  noaibre  d'eçpèo^, 

•  aavôir.':      ,..:;-.•'' 

•  ^  ■,;*'.'';      ' 

u  Lim/t^  squantôsa.  n.  Ostrea  lima.  Lin. 

9,  Lima  aspenda,  UvQjyenw.  Çonçh.  7 ,  t«  ^ ,  f,  05:), 
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3.  Lima  mitis.  n.  Chemn.  Gonch.  7 ,  t.  68,  f.  653. 

4.  Lima  inflata.  n.  Chemn.  Conch.  7,1.  68 ,  f.  649.  a. 

5.  Limamaxima.n.  Chemn.  Conch.  7,  t.  68,  f.  654- 

6.  Lima  bullata.  n.  Ostrea  huUata.  Born.  Mus.  t.  6,  f.  4* 

7.  Lima  fragilis.  n.  Chemn.  Conch.  7,1.  68 ,  ôSa. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

1.  Lime  spatnlëe.  f^éh'n  ,  n.*  39 ,  t  4- 

Lima ( spaAulata )  oUongo-^çaia «  subdepressa  ;  radiis sifuamulosis  -^cardiné 
reclo;laiiit  auriculœ  anterioris  incrassaiis  hiantibus*  n. 

L.  n.  Grignon.  Celte  lime  se  rapproche  par  son  aspect  et  presque  par  sa  forijiia 
de  )! ostrea  buUata  de  Born  ;  mais  elle  est  moins  renflée,  et  ses  cotes  sont 
plus  ëeailleuses.  C'est  une  coquille  oblongue ,  oyale-spatul(?e ,  ayant  Tingi* 
quatre  k  Tingt-sixr  cAles  longitudinales  assez  élcTées ,  imbriqudes  d'écaillés 
trcs*conrtes.  Sa  longueur  est  de  3o  à  3^  millimètres  (  euTiron  un  pouce  ti 
lignes).  La  ligne  de  sa  cliarniere  est  droite,  comme  dans  le  lima  btdlaea 
et  le  lima  asperula^  et  sous  l'oreillette  antérieure  on  aperçoit  un  bâillement 
formé  par  Técartement  des  deux  bords  de  la  coquille  épaissis  en  cet  endroit. 
Le  bord  supérieur  interne  des  valves  est  plissé  par  les  intervalles  saillans 
des  c6tes  extérieures.  Cette  coquille  est  un  peu  inéquilatérale. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Deirance. 
3.  Lime  buUo'ide.  Vélin  ^  n.*  39 ,  f.  9. 

Lima  (  buUoides  )  oblongo-^vata ,  inflata  ,  infra  auriculas  clausa ,  pellncida  \ 
radiis  dorsalibus  eminentioribus,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  petite  lime  n*a  que  7  à  8  mi^im^tres  de  longueur,  et 
malgré  sa  petitesse ,  ses  rapports  avec  la  lime  buUée  sont  si  nombreux, 
.  qu'on  peut  soupçonner  qu'elle  en  est  l'analogue  on  au  moins  une  Tariétë 
particulière.  Elle  est  oblongue-oyale ,  très-renflée ,  à  valves  minces  et  transpa- 
rentes ,  à  oreillettes  fort  petites  et  presque  égales,  enfin  à  ligne  cardinale  k 
pen  près  droite.  Ce  qui  la  rend  remarquable  et  qui  paroit  la  distinguer  de 
la  lima  bullata  ^  c'est  que  se»  stries  longitudinales  ne  sont  éminentesque 
sur  lé  dos  00  le  milieu  des  valves ,  tandis  que  sur  les  cAtés  elles  dispa- 
roissent  presque  entièrement.  Ces  stries  dorsales  ont  des  aspérités  extrême- 
ment petites.  La  coquille  est  presque  équilaterale ,  et  le  bord  supérieur  in- 
terne'de  ses  valves  est  finement  plissé.  L'une  de  ses  valves;  vue  séparé- 
ment ,  ressemble  a  une  émarginnle  sans  fissure* 
'    Cabinet  de  M.  Dtfrattce. 
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5.  Lime  gbiique*.  F'étiUf  w.*"^  39,  f.  8. 

Lma  {^ùUUfua  )  inœ<juilaieralis ^  unuis ^peUiicida\  striis  Unwbus  yposdco 
latere  remoHoribus.  n.  * 

Ij.ii.GrigDoii.  Celte  lime  n'est  pas  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  précMe; 
mais  ,  en  petit ,  elle  ressemble  tellement  à  notre  lima  inftaia ,  qui  est 
Yostrea  hiansàeOmeWu^  qu'on  peut  penser  qu'elle  en  est  l'analogue  fos- 
sile tres«>jeune.  Elle  est  ovale,  oblique,  enflée,  à  côté  postérieur  bombé, 
très-inéquilatérale  et  k  ligne  cardinale  pareillement  oblique.  Sa  longueur  est 
d'enyiron  8  millimètres.  Ses  stries  longitudinales  sont  très-fines,  serrées  sur 
le  dos  et  sur  le  côté  antérieur  des  yalves,  mais  plus  écartées  ou  plus  licbes 

^  rers  le  c6lé  postérieur  :  il  j  en  a  plus,  de  3o.  Les  TaWes  sont  minces,  fra- 
giles et  transparentes.  Leur  bord  supérieur  înteme  est  un  peu  plissé. 

''  Cabinet  de  M.  Defrance, 

4.  Lime  dilatée,  yèlin ,  n.»  Sg ,  f.  7. 
Lima{dUataùa)  inœifuilaieraliSf  oSli^uaf  depressa;  striis  longitudinalibuê 
Iaxis  tenuissimis,  n. 

,  L.  n.  Grignon.  C«lle-ci  esjt  fort  différente  de  toutes  celles  que  Ton  connoh, 
et  constitue  une  esp^e  nourelle  et  très-distincte.  C'est  une  coquille  presque 
aplatie ,  en  partie  orbiculaire  y  oblique,  très-inéquilatérale ,  dilatée  et  à  peine, 
plua^  longue  qu^e  large.  Elle  a  environ  1 1  millimètres  de  longueur  sur  une 
largeur  à  peu  près  égale.  Se%  stries  sont  fines ,  lâches  on  écartées  les  unes 
des  autres,  et  disparoissent  vers  la  base  de  la  coquille,  en  sorte  que  les 
▼aWes  sont  lisses  dans  le  voisinage  des  crochets.  Chaque  valve  est  mince, 
Inmspacepte,  et  ressemble  k  une  écaille  ou  à  un  ongle  oblique  ^  irr^ulier^ 
Les  deux  oreillettes  sont  petites  et  inégales* 
Cabinet  de  M^  Defrance» 

jb  Lime  fragile. 

)  Lima  {fragiUs)  oUongm^  ploMitu^ula^  imafuilateralis  ycardiae  oblf^fuo; 
Muriotdis  imefuatièmsi»  n* 
i    Ij^ijÈé  Grignan^  Je  possède  une  lime  reeoeilUe  dans  Téli^  fr^is  ou  vivent,  par 
AL  de  liabiliardièse^  dus  les  mefs  voisines  de  la  NouveUev-HoUande  ,^  qui 
-   tfie  peroit  ressembler  entièrement  au  pê&0e^ /ragilis  de  Chem^iitjs.  (  Goncb. 
-'      ToL  7i  p*  ^49^')  Le:  lime^ fossile  dont  il  eagit  ici,  et  que, j'ai  trouvée  à  Gri<r 
-;      gnonv  esten  tMt  eemUeMs  à  oeUe  que  j^ai  regue  de  M.  de  LabiUardière , 
-. •  1  , .mêie,  elle  ^est  beMcoep  plus  paUte^  Aie&i  voilà  parmi  les  fiossilea  dp  Gcignon 
j     ^encore  l'en^logue^d'aiie  •espèee.  qui  vil  eetuellep^nt  dmvi  Jk  mer  des  Indes 
et  près  de  la  NouvelleJiidlande* 
Cette  coquille  fossile  est  oblongueiinéquiUtérale, /ii/i^fei(triyiifg0^ 
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minces ,  fragiles  et  transparentes.  Les  stries  longitudinales  ,  au  nombre  de 
Tingt-cînq  h.  vingt-huit,  sont  lâches  et  très-fines.  La  ligne  de  la  charnière 
est  oblique;  les  deux  oreillettes -sont  inégales.  La  longueur  de  cette  lime  fos** 
sîleest  de  i6  millimètres;  celle  de  la  coquille  de  M.  de  LabiUardière  est 
de  3o  millimètres  ou  5  centimètres. 
Mon  cabinet. 

Obsebt.  Je  possède  une  lime  fossile  rapportée  d'Italie  par  M.  Faujas^  et  qui 
me  paroit  différente  de  toutes  les  espèces  qui  me  sont  connues.  En  attendant 
l'occasion  de  la  décrire ,  je  Tai  nommée 

JJma  (  muHca  }  ovata ,  obliqua ,  incetjfuUateralis^  ufrinque  hians  ;  striis  longi» 
tudinalibus  muticîs  :  ùransversis  unuissimis,  n. 

GENRE      LXXIX. 

GoRBULE.    Corbula. 
Charact.  gen. 

Testa  hwaU^is,  inœquwahis  ^inœquilatera^  subtransversa  : 
natibus  prominuliSy  incurvatis.  Dens  cardinalis  unicus , 
conicus^  recutvatus ,  testœ  oppositœ  insertus.  Ligament 
tum  intemum.  Impressiones  muscidares  duœ  latérales. 

• 

OBSERTAXIONS. 

Le  genre  des  corbules  paroît  jusqu  à  présent  très-isolé  dans 
Tordre  des  rapports  j  ce  qui  nous  fait  présumer  qu'il  nous 
manque  difTérens  genres  qui  l'avoisinent,  et  qui  sont  encore  à 
découvrir.  Il  comprend  des  coquilles  bivalves  libres ,  régulières, 
inéquilatérales  et  plus  ou  moins  transversales.  Elles  ont  les  cro- 
chets renflés,  fortement  recourbés  en  dedans,  et  un  de  leurs 
cotés  est  plus  allongé  et  surtout  plus  aminci  ou  moins  arrondi 
que  Tautre.  Leur  forme  extérieure  semble  les  rapprocher  des 
donaces,  des  rupellaires  et  des  pétricoles}  mais  leurs  valves 
inégales  les  en  écartent  considérablement. 

8.  6o 
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La  charnière  des  corbules  se  fait  remarquer  par  une  seule 
dent  saillante  sur  Tune  et  Fautre  valve,  et  placée  à  côté  d'une 
cavité-  Cette  dent  çst  ordinairement  conique^  quelquefois 
aplatie ,  courbée ,  relevée  vers  le  crochet ,  et  s'articule  en  s'in- 
sérant  dans  la  cavité  de  la  valve  opposée.  Le  ligament  des  valves 
paroît  intérieur  et  fixé  entre  les  deux  dents  qui  appartiennent 
à  Tune  et  à  Fautre  valve.  ^Les  impressions  musculaires  sont 
au  nombre  de  deux  et  latérales. 

Les  corbules  sont  des  coquilles  marines  encore  très-peû 
connues  et  rares  dans  les  collections.  Bruguière  en  a  figuré 
plusieurs  espèces  dans  la  planche  a3o  de  FEncyclopédie;  mais 
parmi  ces  espèces  quelques-unes  $ont  fossiles  ,  et  il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  qui  nous  soient  connues.  Les  coquilles 
figurées  dans  la  Conchyliologie  de  Chemnitz ,  vol.  lo, 1. 172  , 
fig.   1668  à  167 1 ,  paroissent  appartenir  à  ce  genre.  ' 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I*' G>rbi]Ie  gauloise. /^ê///x ,  Q.  4o ,  f.  3. 

Corbula{gallica)  ovatO'iransversa^  lœvis\  valvulâ  superiora  obsolète  €03-» 
Uilâ}  dentibiis  cardinalibus  VfiriiSé  n^ 

Encycl.  tab.  a3o,  f .  5  ? 

L.  II.  Grignon.  Cette  corbule  est  la  plus  grande  de  toutes  celles  que  Von  ccn- 
noit  :  elle  a  35  et  même  jusqu'à  4^  millimètres (eoTiron  un  pouce  et  demi) 
de  largeur.  Cest  une  coquille  transrerse  ,  orale,  trigone^Tertlrue  oubombc'e 
et  très-singuKëre ,  en  ce  que  sa  yalye  inférieure  est  lisse'^  taudii  que  la  su- 
périeure présente  quelques  cotes  longitudinales  peu  éminentes  et  écartées 
entre  elles.  Comme  on  ne  trouve  ordinairement  que  des  valyes  séparées,  on 
est  tenté  de  regarder  cette  Taire  supérieure  comme  appartenant  à  un  autre 
espèce.  Les  deux  ralres  portentr  chacune  une  dent  cardinale;  mais  celle  de 
la  ralre  L'sse  nait  au-dessous  du  bord  et  se  courbe  vers  le  crochet^  ao  lieu 
que  celle  de  la  ralre  supérieure  naît  sur  le  bord  même,  est  comprimée  et  se 
troure  perpendiculaire  au  pls^  de  la  ralre.  Cette  coqniUe  est  assez  com- 
mune à  Grignon. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
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.  CoAule  ridée.  Vélin ,  n*  ^o ,  f.  a. 
Corbula  (  mgosa  )  ovato-ventriùosa ,  subgibbosa ,  brevitsime  roitriUa  ;  ^if/cf# 

transversis  grossiusculis*  il 
w^/ï  JO/0/»  yîcf/j.  Brander ,  Foss*  Hant.,  u.*  io3? 
/8.  Eadem  subiœvigata  j  jii/c/r  obsoletis  vel  nullis. 
y.  Eadem  wiinimon 

là.  n.Grignon.  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  petite  que  la  prëcëdente,  et 
s'en  distingue  particulièrement  par  sa  forme  presque  globuleuse  »  gibbeuse 
ou  reuflëe.  Elle  est  k  peine  un  peu  plus  grosse  qu*un  gros  pois»  et  son 
cAtë  postérieur  ne  forme  qu'un  pi:ploDgemènt  médiocre  en  bec  fort  court. 
Les  crochets  sont  fortement  bombés  et  recourbés  en  dedans.  La  sur&ce  ex« 
térieure  des  yalTes  est  sillonnée  transversalement  par  des  rides  asses  gros- 
sières ,  qu'on  relrouTe  jusque  sur  les  crochets  ,  quoique  plus  fines  et  plus 
serrées.  Dans  certains  individus,  ces  rides  manquent  dans  la  moitié  supé- 
rieure des  yalyes  ^  comme  si  une  partie  de  l'épaisseur  de  la  coquille  en  étoit 
détachée. 

En  comparant  cette  coquille  arec  le  corbula  sulcata  (  Encycl.  t.  a3o,f.  i  )  que 
je  possède,  je  n'y  trouve  presque  aucune  autre  différence  que  celle  d'une 
moindre  grandeur  dans  la  coquille  fossile. 

La  corbule  ridée  se  trouve  plus  ou  moins  complètement  lisse  ;  ce  qui  cons- 
titue la  variété  fi ,  qui  alors  semble  être  une  espèce  distincte. 

La  variété  y  paroi t  appartenir  a  la  même  espèce  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus 
petite: elle  est  tantôt  sillonnée,  et  tantôt  lisse. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance. 

f.  Corbule  striée.  Vélin  y  n.**  4o»  f«  ?• 
Corbula  (  striata  )  ovato^transversa ,  subrostrata  \  striis  transversis  tenuis" 

simis*  n. 
/S.  Eadem  major,  subellipHca.  Vélin ,  n.  40  ,  f.  8. 
y,  Eadem  valais  crassioribus ,  externe  subplicata. 

L.  n.  Grignon  et  Courtagnon.  Cette  corbule  est  allongée  transversalement ,  et 
beaucoup  moins  renflée  ou  gibbeuse  que  la  précédente.  Sa  largeur  ou  lon- 
gueur transversale  est  d'environ  i5  millimètres.  Son  côté  antérieur  est  plus 
court ,  arrondi ,  et  le  postérieur ,  plus  al^gé,  forme  un  bec  un  peu  anguleux. 
La  surftiCB  extérieure  des  valves  est  finement  et  élégamment  striée  en  travers  ; 
maïs  les  crochets  sont  lisses.  Uoe  particularité  assez  remarquable,  c'est  que 
dans  la  plupart  des  individus  les  impressions  musculairçs  sont  élevées  sur 
nne  petite  saillie  ou  une  callosité  daps  l'intérieur  des  ralves.  Dans  la  variété 
y  y  ce  cavMitère  est  encore  plus  exprimé. 

60* 
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M.  Defrance  a  trouve  la  variëtë  /8  à  Longjumeaw^  elle  est  un  peu  plus  grande, 
presque  elliptique  y  à  stries  transrerses  moins  fines. 

La  yarlëté  y  est  assez  commune  dans  les  environs  de  Bordeaux.  Ses  stries  trans- 
versales sont  épaisses ,  et  font  paroitre  la  coquille  plissëe  en  dehors. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M,  Defrance. 

4.  Corbule  anguleuse.  Vélin ,  n.*  40  9  ^  9* 

Corbula  (  antidata  )  transversim  elongaUt  \  latere  postico  rostrato  angulaio  ; 
slriis  trans  vers  alibis  obsoîetis,  n. 

L.  n.  Crepy.  Celte  espèce  est  un  peu  plus  petite  que  celle  qui  précède,  et  a 
son  côté  postérieur  éminemment  anguleux  et  plus  allongé  en  bec.  Elle  ii*a 
que  8^9  millimètres  de  largeur.  Ses  stries  transversales  sont  fines,  peu 
marquées  ,  et  paroissent  provenir  des  accroissemens  successifs  de  la  ccquille. 
Le  côté  antérieur  de  cette  coquille  est  arrondi  et  fort  court* 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  Corbule  en  hec^Vèlifiy  n.*  4<>f  ^»  *^'  ^^l^» 

Corbula  (  rostrata  )  tenuUsima ,  pellucidai  lalere  posUco  dongato ,  rostrato , 
subangulato.  n. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

L.  n.  Grignon.  Cette  corbule  est  une  coquille  très-mince,  transparente,  fra- 
gile ,  et  dont  le  côté  postérieur  est  éminemment  allongé  en  bec  un  peu  an- 
guleux et  tronqué.  Ses  stries  transversales  ne  sont  presque  point  apparens. 
La  largeur  de  cette  coquille  est  d'un  centimètre  ou  environ.  A  la  charnière, 
on  observe  une  dent  fort  petite  et  comprimée. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Corbule  anatine.  Vélin ,  n.^  4^  *  ^  ^* 

Corbula  (  anatina  )  ovato^elliptica^  transversè  striata  ;  rostro  obtuso  subtmn- 
cato.  n. 

Encycl.  tab.  a3o ,  f.  5. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  assez  belle  espèce,  plus  grande  que  les  quatre  qui  pré- 
cèdent, et  &cile  à  distinguer  de  toutes  celles  qui  sont  connues.  Elle  est 
transversale  ,  ovale-eUiptique  ,  élégamment  striée  en  travers ,  et  son  côté 
postérieur  forme  un  bec  un  peu  large ,  obtus  et  comme  tronqué.  La  laideur 
de  cette  coquille  est  de  a  centimètres ,  tandis  que  sa  longueur  n'en  a  qu'un 
seul  ou  environ.  Ses  yalves  n'ont  qu'une  médiocre  épaisseur ,  et  sont  con^ 
vexes  en  dehors.  Chacune  d'elles  a  une  dent  cardinale  relevée,  de  taille 
moyenne ,  et  placée  à  côté  de  la  cavité  qui  reçoit  la  dent  de  l'autre  valve. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance. 

7.  Corbule  argentée.  Vélm ,  n.*  5^^ ,  f.  4* 

Corbula  {argentea)  subtriangularis ,  fragiUs  «  tronsvenè  plicata ,  inms  ar^ 
gentea;  la$erc  postico  Mcarinafo.  vu 
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L.  n.  Parnes.  Celle  corbule  e<l  pellle  ;  mais  elle  constitue  une  espëce  très-dis- 
tlncle  t  curieuse  el  fort  remarquable  par  ses  caractères.  Elle  est  presque 
triangulaire ,  et  a  ses  yal Tes  convexes  ou  un  peu  bombées,  minces,  très- 
fragiles,  plissëes  ou  ridées  transversalement  en  dehors,  brillantes  et  ar- 
gentées on  nacrées  intérieurement;  Le  c&ié  postérieur  de  chaque  valve  est 
anguleux, et  offre  frols  carènes  longitudinales.  La  dent  cardinale  de  cbaque 
valve  est  petite ,  relevée  et  comprimée.  Les  plus  grands  individus  de  cette 
espèce  n'ont  que  8  on  9  millimètres  de  largeur. 

Cabinet  de  M  .Defrance. 
8.  Corbule  ireillissée.  Vèlin^  n.*  53,f.  ir. 
.  Corbula  (  cancellatà)  fragilis ,  TQ^trafa\.  striis  minimis  etobHquis  deçussatim 

caficellata  ;  rostro  attenuàio.  n.      ' 
.  ^  Eadem  pellucida ,  ^ublas9igaùa)  rosùro  longîore.  Télin ,  n*;  fyo  \  f.  5. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce ,  plus  petite  encore  que  la  précédente ,  n'est  pas 
moins  remarquable  ni  moins  distincte.  C'est  une.  ooq«iîlle -Alii^  i  fraj^le  , 
allongée  transversalement  d'un  c6té ,  tandis  que  le  côté  opposé  est  court  et 
arrondi.  Elle  n'a  que  4  on  cinq  millimètres  de  laideur.  Ses  valves  sont  un 
peu  bombées  et  ont  leur  surface  extérieure  treiUIssee  par  des  stries  obliquef 
et  extrêmement  fines  qui  se  croisent. 

La  variété  fi  est  très-mince ,  transparente,  paroit  presque  lisse  ;  mais  à  rorigine 
du  bec  que  forme  son  côté  postérieur,  on  aperçoit  quelques  stries  longitudi- 
nales  qui  se  croisent  avec  des  stries  transverses  à  peine  perceptibles.  Comme 
elles  n'a  point  ile  stries  obliques ,  il  faudra  peut-être  la  distinguer  comme 
une  espèce  particulière. 

Cabinet  de  AL  Defrance. 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  Rampasse,   ci-devant  officier 
d'irtfanterie  légère  corse,  à  M.  Faujas-de^ 

SAI^T^FOND, 


BMtU  I  3  Uw%t  »8o6. 

J  E  réponds  ,  Monsienr ,  an  dësir  gùe  Tons  m'ares  témoigne  2i  mon  départ 
de  Paris  d'avoir  des  détails  sur  mes  reckerches  minéralogîques  en  Corse»  et 
notamment  sur  le  granit  orbiculaire  de  cette  ile  dont  on  n'a  reconnu  jusqu'à 
présent  qu'un  seul  bloc  isolé ,  je  vais  a?oir  Tlionneur  de  touI  entrelenîr  de  mon 
voyage  »  enlr'autres  de  l'excursion  qui  m'a  occasioné  le  plus  de  fatigue. 

D'après  les  renseignemens  que  j'avois  déjà  sur  diverses  localités  intéressantes 
de  la  Corse  et  sur  celle  du  granit  en  question,  à  la  recherclie  duquel  vous  m'aviez 
tant  encouragé  en  me  remettant  vos  notes  indicatives  ,  je  fis  mon  plan  de 
voyage  en  conséquence. 

Il  s'agissoit  dans  ce  plan  d'aller  visiter  l'intérieur  de  la  Pieve  ^Orezza^  j'allai 
d'abord  reconnoître  la  hante  montagne  dite  Santo-Pietro^de-Rostino ,  d'oà 
provenoient  les  masses  énormes  de  quartz ,  mêlé  de  diallage  verte  ,  dont  le  lit  du 
ruisseau  du  village'^de  Stazzona  est  encombré.  Je  n'entrerai  point  dans  ce  mo^- 
nient  dans  les  détails  sur  les  raisons  qui  doivent  faire  rejeter  la  dénomination 
impropre  de  verde  antico  di  arezza  ,  qu^on  a  voit  d'abprd  donnée  à  cette  pierre. 
Après  cette  visite,  je  voulons  me  diriger  sur  le  Liamone  par  la  Pievede  Caccia^ 
mais  la  température  excessivement  chaude  qui  régnoit  alors  m'en  empêcha  ; 
ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  mois  d'ao&t  suivant,  que  j'entrepris  ce  grand  voyage* 

Avant  de  vous  donner  des  détails  sur  mon  excursion  dans  le  Liamone  ^  que 
je  fis  ensuite,  permejtleii-moi  de  tous  parler  d'une  nouvelle  roche  ^ae  j'aji  découv 
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▼erte  dane  le  Niolo  :  elle  est  d'une  composition  et  d'une  contexture  particnlicre  ; 
je  ne  Tayoîs  encore  Tue  nulle  part.  Voici  la  marche  que  fai  tennepour  arriver 
à  l'endroit  où  }'ai  trourë  cette  belle-  roche. 

Me  dirigeant  sur  la  ligne  que  ye  m'ëtois  tracée  en  parunt  de  Basiia^  j'ai  non» 
seulement  suivi  quelques  chaînes  de  montagnes  du  nord-ouest  au  sud ,  et  de  l'est 
à  l'ouest,  mais  encore  j'ai  traversé  plusieurs  vallons  et  tourné  des  golfiss  consi- 
dérables qui  les  séparent  en  sens  divers.  Lol*sque  je  fus  dans  la  Pieve  ctOstrU 
coni^  où  commence  la  chaîne  qui  pamag«  l'ile  dans  sa    longueur  jusque  vefs 
son  extrémité  ^  sud,  je  parcourus  les  montagnes  les  plp6  élevées  qui  se  pré-* 
sentoient  à  moi;  entr'autres  celle  dtt  Niofo^  nommée  dans  le  pays  Afoii/^P^r^ 
iitsaio  (  parce  qu'elle  est  percée  à  son  sommet  ).  Sa  base  me  p^rut  intéressante 
par  des  masses  détachées  et  d'autres  qu'on  retrouve  en  place ,  de  jaspes  et  an 
porphjresde  plusieurs  variétés.  Je  suivis  le  vallon  qui  conduit  an  lieu  dit  Santon 
Maria^laStella,  Entre  ces  deux  points ,  sud-ouest  du  premier ,  et  sud  du  se^ 
cond  ,&  distance  égale  de  l'an  à  l'autre,  est  une  montagne  couverte  de  bois  et 
assez  considérable ,  sur  le  Oanc  de  laquelle  je  découvris  ,  du  cAté  du  couchant , 
nn  bloc  de  pierre,  pi^sque  carré ,  d'environ  quatre  pieds  et  demi  sur  trois  de 
largeur,  enfoncé  dans  la  terre ,  laissant  voir  sur  une  de  ses  faces  des  corps  glo- 
buleux, remarquables  par  leur  disposition  et  leur  couleur,  et  engagés  dans  la 
masse  pierreuse  ;  les  uns  avoient  environ  un  pouce  de  diamètre ,  les  autres  étoient 
plus  ou  moins  grands;  tous  offroient  daki^  leur  ensemble  un  caractère  particulier 
que  je  n'avoîs  encore  remarqué  dans  aucune  pierre.  Ce  bloc  ne  présèntoit  dans^ 
sa  partie  découverte   qu'environ  six  pouces  de  surfhce  ;  et   pour  connoitre   ses 
dimensions ,  j'enlevai  la    terre  qui  le  couvroit  :  je  reconnus  alors  qu'il  avoit 
deux  pieds  et  quelques  pouces  d'ffpaisseur;  j'observai  aussi  que  ses  angles  étoient 
droits  et  Iranclians  ;  ce  qui  me  (it  croire  qu'il  n^avoit  jamais  été  déplacé  deptiîs 
qu'il  étoit  là ,  d'autant  que   la  partie  du  talus  de  la  montagne  où  il  étoit  est  à  . 
nu,  et  que  parmi-  les  blocs  et  les  masses  de  nature  différente  qui  l'avoisinent , 
il  est  le  seul  environné  et  presque  couvert  par  de  la  terre  végétale  ;  je  ne  pus 
en  détacher  qu'une  masse  d'environ  quatre-vingt  livres  :  le  reste  étoit  trop  vo- 
lumineux et  trop  lourd. 

Lorsque  cette  pierre  fut  détacbée  et  vue  au  grand  jour ,  elle  me  parut  si 
belle  ,  si  extraordinaire  ;  elle  me  parut  si  digne  dé  faire  le  pendant  du  magni- 
fique granit  orbiculaire  de  Corse ,  dont  la  célébrité  est  sî  connue  ;  et  elle  diffé- 
roit  en  même  temps  si  fort  de  ce  granit ,  que  je  crus  ce  morceau  digne  d'ètra 
offert  comme  une  merveille  de  la  Corse ,  à  celui  qui ,  né  en  Corse ,  est  devenu 
là  merveille  du  monde. 
Tous-  croiriez  %  monsieur,  qu'il  y  a  de  Texagération  dans  ce  que  je  VMs  dis, 
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si  }e  ne  Tons  faisois  pas  connoilre  cette  pierre  :  en  voici  la  descriptioa  telle  que 
je  puis  la  faîreiSisrles  lieux. 

<u  Celte  roclie  ,  dont  le  fond  paroit  porphjroïde  ,  a  sa  pâte  composée  d*élémeiis 
^  pierreux,  de  nature  pétrcH^îltceuse  »  irrégulièrement  disposés  en  petite  grat  os, 
s>  en  points  ,  en  lînéameos  plus  ou  moins  oonlournés ,  se  liant  les  uns,  aux  autres, 
^>  et  Taries  de  couleur,  en  raison  des  divers  degrés. d'akéraliou  qu'a  éprouvés  le 
^i  principe  ferrugineux  très«abondant  dans  cette  roche  ;  péanmoins  son  aspect 
»>  général,  vu  à  une  certaine  distance,  est. le  brun-rougeàtre  viélë  de  taches 
M  blanches  lavées  de  rose. 

>>  C'est  au  milieu  d'une  telle  p&te  qu'on  observe^  des*  corps  sphéroïdes  régu- 
f>  liers  d*un  k  trois  pouces  de  diamètre ,  épar^  çà  et  la  à  des  distances  inégales , 
^t  et  implantés  dans  la  masse  ^  le  système  dç  formation  de  <;es  espèces  de  boules 
»  ne  peut  être  considéré  que  comme  le  r^ultat  d'une  cristallisation  globuleuse 
M  qui  auroi^  eu  lieu  rapidement,  et  non  comme  des  géodes  qui  se  seroient  for- 
^  mées  a  part  et  qui  auroieut  été  enveloppées  postérieurement  dans  une  subs* 
»  tance  porphyriUque. 

»  Le  mode  de  cristallisation  dont  il  s'agit  a  ceci  de  remarquable ,  c'est  qu'on 
S)  ne  sauroit  s'en  former  une  idée  exacte ,  qu'en  se  représentant  un  cercle  dans 
»  lequel  une  multitude  de  petits  corps  pierreux,  oblongs  et  comprimés ,  de  na- 
^  ture  pélro^iliceuse,  très-rapprochés  les  uns  deà  autres,  se  seroient  dirigés  en 
M  rayons ,  et  comme  bout  à  bout  depuis  la  circonférence  vers  le  centre  du 
»  cercle;  ce  qui  leur  dinne  l'apparence  de  rayons  divcrgens  ;  et  il  en  est  résulté 
v)  un  solide  globuleux  qu'on  pourroit  faire  partir  à  coups  de  marteau  de  la  place 
»  qu'il  occupe  où  il  laisseroit  alors  un  vide  et  comme  un  nid.  I^a  tendance  i 
H  la  cristallisation  éioit  telle ,  qu'on  voit  autour  des  corps  sphériques  dont  il 
»»  est  question ,  dans  la  pâte  de  la  pierre  et  autour  des  sphères ,  la  matière  de 
i}  la  pâte  même  qui,  d'après  la  tendance  qu'elle  avoitji  se  rapprocher  d'elle  ,  a 
>>  formé  uQe  espèce  d'auréole  ou  de  zones  qui  entourent  plusieurs  des  globes; 
>>  ce  qui  est  plus  facile  à  observer  qu'à  décrire,  Aussi  seroit-il  nécessaire  de 
iy  voir  cette  rare  et  magnifique  roche  pour  s'ep  former  upe  idée  juste  et  précise.  i% 

Voici  les  dimension!  du  morceau  que  j'apporterai. 

U  a  4ii^'^sept  pouces  de  largeur  sur  douze  pouces  de  hniiteur  ^  sept  ponces 
d'épaisseur  dans  sa  base  ;  le  côté  que  je  ferai  scier  et  polir  présentera  quinse  k 
seize  globules  ^  parmi  lesquels  on  en  remarquera  plusieurs  qui  sont  liés ,  unis 
et  enchâssés  les  uns  dans  les  autres. 

Cette  découverte,  qui  étoît  bien  faite  pour  séduire  un  naturaliste ,  aurpît  sans 
doute  mérité  que  je  me  fixasse  pour  long-temps  dans  les  environs  ;  mais  comme 
Ip,  SfàfiOfk  propjce  jpo^  parcourir  (es  mQnta|[n/BS  étoit  trop  avancée^  je  profitai 
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Al  temps  qui  me  rèstoU  encore  pour  me  rendre  dans  le  Liamone ,  au  golfe 
de  Kalinco. 

Je  suis  donc  arrive  au  golfe  de  Valineo^  parle  TÎUage  de  Olmetto  ^  9\x^\ 
que  Tindiquoit  la  note  que  vous  aviez  eu  la  complaisaoce  de  me  remettre  pour 
la  recherche  da  granit  orbiculaire  ;  il  s'agissoii  ensuite  d'aller  à  Taravo.  Avant 
de  m*y  n^ndre ,  je  reconnus  le  gisement  des  niasses  qui  rèconvroient  les  localités 
danfs  divers  valLms  à  moyenne  hauteur  et  par  un  chemina  mi-côte  au  sud-ouest, 
je  me  rendis  à  la  Stazzona  (qui  est  le  point  dans  la  plaine  de  Taravo  où  la 
petite  masse  isolée  de  granit  orbiculaire  itit  trouvée  en  178^  par  le  général 
Sionville  ).  Je  fouillai  les  makis  qui  recouvrent  iine  partie  du  monticule  où  est 
située  la  Stazzona  ,  et  fen  parcourus  toute  l'étendue  dans  les  plus  petits  détails 
Je  sondai  le  p^tit  lac  qui  en  est  un  peu  éloigné  \  je  visitai  aussi  le  bord  de  la 
mer  :  je  sondai  également  la  rivière  9  et  la  fis  visiter  par  des  nageurs  sur  diffé- 
rens  points;  je  la  suivis  même  sur  les  deux  rives  à  plus  d'une  lieue  et  demie  « 
et  ne  trouvant  rien  par  ces  moyens,  je  pris  le  parti  de  parcourir  quarante-cinq 
milles  de  sur&ce  aa  dehors  de  la  Siozzona* 

Je  cherchai  à  m'assurer  de  la  composition  des  granits  qui  gisoient  sur  les  hau- 
teurs qvi  forment  le  grand  vallon  de  Taravo  ;  j'attaquai  les  roches  qui  se  pré* 
•entoiékit  à  moi  :  oe  moyen  me  parut  de  quelque  succès ,  puisque  je  trouvai  des 
échantillons  dont  la  composition  avoit  quelque  rapport  avec  le  granit  en  question* 
'  Après  avoir  poursuivi  encore  mes  recherches ,  je  rentrai  dans  le  lit  du  Taravo 
et  j'en  parcourus  les  deux  rives  k  plus  de  deux  lieues  :  au  moment  où  je  redou» 
blots  encore  4 «Sorts  pour  achever  en  entier  cet  examen  ,  je  fus  obligé  de  dé- 
semparer la  ^ace  par  i'efiEst  des  neiges  et  des  pluies  qui  se  succédèrent  (  étant 
alors  au  mois  de  décembre  ). 

Je  réunis  les  divers  échantillons  de  roches  que  je  m'étois  procurés  au  Valinco^ 
«t  après  en  avoir  fait  un  examen  comparatif  avec  le  granit  orbiculaire  »  j'ai  re- 
connu que»  dans  quelques-uns  de  ces  échantillons,  rhorn->blende  et  le  feld-spath 
a'y  trouvent ,  7  ...>  r  on  dans  le  même  ordre .  ni  dans  le  même  arrangement;  néan- 
moins je  crois  qu'on  peut  inférer  de  ces  échantillons  qu'en  achevant  la  ? isite  que 
j'avois  déjk  commencée  sur  les  deux  rives  du  torrent,  00  parviendroit  peut- 
être  à  découvrir  les  mass^  primordiales  du  beau  granit  orbiculaire  dant  on  n'a 
pu  voir  jusqu'ici  qu'une  petite  masse  partielle,  dont  )es  angles  expient  abattus, 
et  qui  avoit  été  trouvée  isolée  sur  le  sable  de  la  plage  de  Tarayo ,  à  une  den^i^- 
lieue  de  la  mer ,  dans  le  golfe  de  Valinco. 

D'après  les  renseignepaens  que  ^  me  suis  procurés  dans  cette  occasion ,  je  crois 
jSvoir  acquis  la  certitude  que  la  petite  masse  de  oe  granit ,  déjà  connue ,  n'e«^ 
provenue  d'autre  part  que  de  Corse  ;  car  yous  saves  biei^ ,  moçsîen^^  que  pli^ 
sieurs  naturalistef  avoient  formé  diverses  eonjectinres  à  et  sujet. 
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Dans  Je  çoorfl  de  He  Topi§e  pénible  ^  fal  eu  oocmiob  de  £ûre  Aoén  k  âéeoiH 
Terte  d'une  mine  de  fer  dont  le  filon  a  une  demi  -lieue  de  longueur ^  et  qui 
n'ëtoît  pas  connue*  Voici  quelques  dëlaik  à  ce  sujet« 

Apres  avoir  passé  la  rivière  d&'la  Sposaia ,  pour  arriver  k  Calçy  par  la  partie 
du  sud,  dans  une  plaine  au-dessus  du  village  de  Caientana ,  et  à  l'est  de  Gai-- 
leria ,  \à  trouvai  un  filon  de  mine  de  fier ,  placé  horizontalement  dans  une  terra 
jaune  qui  se  perd  et  qui  se  retrouve  à  différentes  distances  dans  sa  longueur ,  et 
dont  le  minerai  se  présente  sons  trois  aspects  diiférens.  D'abord  il  paroit  avec  le 
caractère  de /^r  limoneux ,  disposé  par  couches  minces,  mêlé  à  une  terre  ocracée 
jaunâtre  ;  ensuite  il  se  montre  en  fer  noirâtre  pesant ,  compact  et  presque  en* 
tièrement  dégagé  de  toute  substance  hétérogène  :  et  sous  un  troisième  aspect, 
enfin,  de  spJiéroîdes  allongés ,  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  s'exfolîant 
à  sa  surfin^e ,  comprimé  d'ailleurs  de  deux  càtés  ;  ce  qui  lui  donne  des  angles 
par  intervalles,  et  dont  la  composition  et  le  caractère  sablonneux  qui  le  cenatitoent, 
me  feroient  lui  donner  la  dénomination  de  fer  arénacé  ;  et  je  me  procurai  les 
échantillons  nécessaires  pour  fournir  aux  essais^que  j'avois  intention  de  ùitt» 

Ayant  reconnu  dans  mes  essais  qu'on  pourroit  tirer  un  grand  avantage  de 
celte  mine  ,  j'envoyai  à  MM.  les  radministrateurs  du  conseil  des  mines  ^usieurs 
échantillons  provenant  de  ce  filon ,  en  les  priant  de  me  faire  connoitre  les  résultats 
de  leurs  opérations. 

Souffres»  monsieur  ,  que  je  vous  entretienne  prés^itement  de  quelques  réflexions 
auxquelles  mon  voyage  a  donné  lieu. 

C'est  dans  l'étendue  de  plus  de  cent  lieues  de  pays  que  je  viens  de  parcourir 
dans  les  montagnes  ,  dans  les  vallons,  dans  les  plaines  et  dans  les  environs 
des  golfes ,  que  je  me  suis  convaincu  que  la  Ck>rse  n'étoit  que  très^peu  connue 
60US  les  rapports  minéralogiques ,  et  je  vais  en  déduire  les  raisons. 

1.*  Parce  que  les  naturalistes  qui  ont  vu  oe  pays,  qui  est  extraordinairement 
difficile  à  parcourir  >  d'abord  par  le  grand  éloignement  oii  se  tronvent  les  habi- 
tations l'une  de  l'autre  dans  l'intérieur,  et  par  Taccès  très-pénible  de  ses  mon- 
tagnes, n'avdient  pas  eu,  je  crois ,  comme  moi ,  la  patience  de  marcher  à  pied 
aussi  long-temps  que  je  le  fis  dans  ce  dernier  et  long  voyage  (  car  c'est  le  qua- 
irîème  que  j'ai  effectué  dans  l'ile  ) ,  et  n'avoient  pu  aussi  facilement  que  moi  at- 
teindre des  lieux  non  frayés,  ne  connoissant point  le  langage  ni  les  usages  de 
nos  montagnards  ;  avantage  bien  grand  que  j'avois  sur  eux. 

a."*  Que  pour  parcourir  en  détail  un  pays  tel  que  la  G>rse,  il  est  des  priva- 
tions de  première  nécessité  auxquelles  il  faut  se  soumettre,  .parce  que  les  habita- 
tiens  de  l'intérieur  des  montagnes  sont  en  général  dépourvuesdes  commodités  de  la 
vie  dans  des  lieul  aussi  inaccessibleà. 
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S.u  lEt  enfin  Ton  sait  fort  bien  d'ailleurs  que  pour  examiner  les  choses  dans. 
les  plus  peiks  déMkttT,  il  fiiodrott  ûire  des  stations  frëqnentes  et  sourent  pks 
longues  que  l'on  ne  penseroit  :  telle  en  est  la  preure  que  fournit  la  rocbe  por- 
pliyritique  nouTelle  et  la-mln^qué  j'ai  dëctouVerté;  èCje  dois  tous  avouer  que 
)'ai  découTert  l'une  et  l'dtitre'  dans  des' lieux  ob  des  obseryatears  fort  éclaires 
aroient  passe ,  mais  où  ils  n'avoient  pu  séjourner ,  à  cause  qu'il  n'y  a  point 
d'habitatTon»*  dans  cotte  partie.  .    ^        ^         .         , 

Je  ne  vous  Jparlerai  pas^  monsieur ,  dans  ce  moment ,  de  quelques  rocbes  que 
je  possède,  et  que  je  ji'ai  Toes  encore^nulle  part;  elles  ftronv un &ajet  particulier 
dans  le  tableau  minéralogiqué  que  je  me  propose  xle  publier  un  jour ,  lorsque  la 
Corse  me  sera  plus  connue  encore.  J'y  joindrai  des  réflexions  sur  les  causes  qui 
m'ont  toujours  porté  à  croire  que  la  nature  a  semblé  Touloîr  donner  une  sorte 
de  préférence  à  la  G)r8e,  en  l'enricbissant  de  ses  plus  beaux  dons. 

J'aî  rtontieur  d^ètre  ,  etc. 

RiLMPASSjE. 


6l* 
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EXTRAIT 

l^une  lettre  de  M.  Delile  ,  membre  de  Vins- 
titut  ^Egypte,  à  M:Delkûze. 


J  'ai  Ilioolieiir  de  roas  emrojer  9  monsieur  et  cber  ami ,  le  cateTogoe  dn  jardin,  dé 
boUniqae  établi  à  Elgin,k  une  lieue  de  New-TorcL  M.  le  dctcieur  Hosack  en 
a  commencé  la  plantation  en  1801  ,  et  bientât  il  lui  sera  facile  de  iaire  dca  envoîa 
considérables.  Vous  remarquerez  que,  dans  nntroduetion  placée  ^  la  tète  du  ca^ 
talogue,  il  adresse  ses  remercimens  à  MM.  Thouinet  Dcsfoûlaines  pour  leagrminea 
qu*il  a  reçues  du  Muséum. 

Indépendamment  des  plantes  exotiques.  M.. le  jbcteur  Hosack  a  déjà  rassemblé 
dans  son  jardin  la  plupart  des  plantes  et  surtout  les  arbres  qui  croissent  à  de 
grandes  distances  sur  le  territoire  des  Etats-Unis»  Le  cj'près  de  Caroline  (  cti^ 
pressas  distiùha..  L.  } ,  té  gordonia  lasianAiis  ,  les  magnolia ,  les  chênes  «  les 
noyers,, etc.,  j  sont  multipliés  en  pr<^portion  de  leur  utilité. 

Gomme  il  serolt  très-ùicile  de  naturaliser  en  France  les  arbres  de  rAmérîqae-> 
Septentrionale ,  je  veux  tous  dire  un  mot  de  ceux  qui  seroient  les  plus  utiles. 

Parmi  plus  de  TÎogt  espèces  de  chênes,  le  chêne  blanc  erdinaire,,  le  ckène 
blauc  des  marais,  le  chêne  vert  de  Virginie,  le  chêne  quercitron ,  sont  ceux 
qu  il  £aiudroit  choisir.  Ce  dernier  est  précieux  pour  les  arts  par  la  belle  coaleuT- 
Terte  qu'on  tire  de  son  écorce.  Les  autres  chênes  pourroient  être  employés  à  la 
décoration  des  parcs;  et  s'ils  7  croissoient  lenteme;it,  la  qualité  de  leur  bois^ 
a'amélioreroit  peut-être» 

Nous  dcTons  au  célèbre  TOjageur  André  Michaux  une  histoire  complète  de» 
ehênes  d'Amérique,  et  nous  pouvons  distinguer  parfaitement  les  espèces.  Il  n'ea 
est  paa  de  même  des  noyers ,  aussi  nonibreux,  que  les  ohênes»  U  existe  beaur^ 
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eoap  de  confusion  dans  les  espèces  décrites.  M.  Michaux  fils,  auteur  du  Voyage 
4ans  toueiù  des  Euu^Unù ,  et  présentement  à  New-Tork  oà  11  s'occupe  d'ènToi^ 
pour  radmînistratton  des  forêts,  se  propose  de  donner  une  monographie  de  ce 
genre.  Il  a  hien  touIu  me. flaire  part  de  ses  observations.  Les  mêmes  goûts  nous 
unissent  y  et  nous  nous  rencontrons  souvent  cL^ôis  la  belle  bibliothèque  de  M.  Hosack, 
qui  nous  communique  ses  livres  et  ses  collections  avec  la  même  libéralité  que 
le  fiiisoient  a  Paris  MM.  Desfontaiaes  et  de  Jussieu. 

M.  Michaux  m'a  fait  voir  parmi  les  -noyers  confondus  sous  la  dénomination 
de  jMiglans  alba^  Lin. ,  et  appelés  en  Amérique  hichory ,  six  espèces  qui,  pat 
rexcellente  qualité  de  leur  bois  et  l'élé^atiw  de  leur  .tfctnç,'  méxitcot  4'ètre  cul- 
tivées en  France.  Le  bois  de  toutes  ces  espèces  ea$,  fort  dur ,  et  il  n'en  est  pas 
de  meilleur  pour  le  chauffage.  Les  jeunes  pieds  fournissent  des  cerceaux  prdfé» 
râbles  à  ceux  de  chêne,  de  charme,  de  bouleau,  de  châtaignier,  de  chin» 
eapin ,  aussi  fort  employés.  Les  noii  de  plusieurs  sont  asses  bonnes.  Le  noyer 
pacanier ,  originaire  du  pays  des  Illinois ,  et  dont  la  noix  est  préférable  à  celle 
d'Europe  ;  le  noyer  noir  et  le  noyer  à  fruit  visqueux  ,  qui  sont  indigènes  aux  en-^ 
virons  de  New-Torck  ^  devroient  être  multipliés  en  France  o&  ils  sont  déjà  bien 
connus. 

Le  soi  et  l'exposition  que  préfèrent  les  arbres  de  rAntérique-Septenfrionafe 
doit  encore  leë  faire  rechercher.  Aux  Etats-Unis ,  des  chênes^,  des  noyers ,  des 
frênes  croissent  dans  des  matais  semblaUes  à  ceux  ok  il  ne  erott  communément 
en  France  que  des  aulnes  et  des  peuplierv. 

Un  terrain  frais  eonviendroit  en  général  aux  arbred  d* Amérique».  J'ai  remarque 
quTils  réussissent  dans. un  sol  différent ,  selon  la  latitude.  En  Caroline ,  le  cyprès  ^ 
cupresstês  dU^c^ia,  ne  croit  absolument  que  daas  les  terrains  inOndé(i  r  à  New- 
Torck  oh  la  température  est  plue  fraicbe  >  il  vient  dans  les  jardins.  Le  Kqui» 
dambar ,  le  tulipier  croissent  ici  comme  en  France  dana  des  lieux  beaucoup 
moins  humides  qoQ^  ceux  oii  cm  les  trouve,  en  Caroline*  On  ne  doit  point  se 
hsser  de  faire  des  essais*  Aux  environs  de  ;  nûladelphie  et  de  New«*Y^>rek^ 
certains  arbres  d'Europe  réussissent  mieux  que  d'autres.  Le"  noyer  coumliin^,  ju^ 
glan^  regia  ,  par  exemple ,  s'élève  autant  qu'ett  France,  tandis  que:  le  mar-i- 
ronier  scuUts  hippocastanum  est  toujours  médiocre.  H  est  donc  des  arbre»  qui 
s^accMnmedent  d\in  climat  beaucoup  plus  froid  l'hiver  et  {dus  chaud  Tété,  aussi 
bien  et  peut-être  mieux  que  de  celai  de  France ,  oii  la  température  est  plus  inedléréft 
et  plus  régulière.  r    ..>.,.        ' 

Je  désire  que  ces  réflexionspmssent  vous int^tesser^  eta.        ^  \ 
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Adressée  à  M.  Thouxn  /)ûfr  M.  de  Bougàinville  ,  membre 
tierinstitatj  sur  une  canne  à  sucre  quii  a  4Mltivéè 
dans  son  jardin  à  Sujnes  yCntre  Cruigne  et  Brie. 


J  fi  re$iu  da  jardin  des  Plante»,  U  y  «  quatre  ans,,  l'espèce  de  canne  k  sncre  que 
î'a'vois  rapportée  de  mes  yoyages  à  Taïiy.  Je  la  pla^i  dans  une  orangerie  oà 
l'ai  fait  pratiquer  un  poêle  q«'on  alluUké  pendant  les  fortes  gelées. 

La  première  année  elle  se  multiplia  de  manibue  que  mon  jsrdii^er»  nommé 
Coeh^,h0ibtni&iiiteUîgeAl.et  passionné .p4^uf  U  botanique,. crut  devoir «n  risquer 
deui  piods  en  pleine  terre.  Ils  furent  plantés  en  &ce  de  ma  Serre  dans  le  po« 
tager  du  jàtdin,  tout  .près  d'un  puitst-dont  les  eaux  sont  à  quatre  pieds  da  sol« 
.  La  terre  est  noirâtre  et  de  bonne  qualité.  C'est  une  terre  franobe  qu'oiia  mêlée 
aTec  du  fumier  et  un.  peu  de  sable  peur  la  rendre  plus  légère. 

Deui:  ans  se  passèrent  sans  que  la  plante  par&t  arotr  soy^ert  :  elle  prospéra 
et  se  multiplia  sans  autres  soins  que-  ceuK  qu'on  donne  aux  cardons,  aux  arti« 
^au;^  eiî  aux  figuiers.  '  , 

.  Mais  mon  fardinier  m'aysnt  quitté  pour  s'établir  marchand  pépiniériste  t  il  a 
été  remplacé  par  un  autre  moins  instruit  et  moins  curieux.  Gelul*oi ,  prenant  la 
tàtme  à  sucre  pour  un  simple  roseau ,  a  négligé  de  la  couper  et  de  la  couvrir  , 
et  il  a- planté  à  c6té  diverses  plantes  d'ornement  qui  l'ont  étoulCée* 

Je  TOUS  en  envoie  ua  fragment  pour  que  vous  puissiez  vous  assurer  que  c'est 
bien  la  même  espèce . que  tJMai  rapportée -de  TaStj.  « 

Cette  canne  à  sucre  ayant  résisté  pendant  deux  hivers  k  1a  rigueur  du  froid, 
je  pense  qu'on  devroît  faire  de  nouveaux  essais  ;  et  "qu'en  prenant ,  pour  la  ga« 
rantir  de  k  gelée,  les  mêmes  précautions  qu'on  prend  àArgenteuil  pour  conserver 
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les  figoîers  »  on  pourroit  obtenir  quelques  résultats  ayantageux  pour  la  botanique 
et  même  pour  le  commerce  (i). 


(i)  La  canne  à  sucre  de  Taïty  fut  portée  k  Vfjie  -de-France  par  M.  de  Bougalnrille ,  au  retour 
de  «on  voyage  dans  la  mer  du  sud  ;  elle  s'y  mdltiplla ,  et  M.  Martin  la  transporta  à  Cayenne 
d'où  elle  a  passé  dans  les  ^tijpes.  .,^,,,^^,,.. 
£n  1801 ,  M.  de  Cossig||y  «n  Apporte  pksieiini  pieds  de  111e->de-f^ance  au  Muséum.* 
Cette  espace  donne  son  produit  en  onse  mois ,  tandis  que  l'espèce  anciennement  cultiyéo 
ne  le  donne  qu'au  bout  de  ^Uatorse ,  quinze  ou  seize  mois.  Elle  paroit  aussi  plus  riche  en 
sucre  ;  mais  ce  qiâ  eidk  plus  ai^pmtagèuz  y  ^t  quî  f (cuible  prpuTfE  par  FézpVî^'^ce  dont  M.  do 
BougainyiHe  nous  Tait  part,  c'est  qu'elle  est  moins  sensible  au  froid.  Il  n'est  cependant  pas  pro- 
bable qu'elle  pût  passer  plusieurs  birers  en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris.  Il  faudroit 
trop  de  soins  pouff  'Ja.  «od^rter^îet  quand  'in  ^  réssnrfntï,  il  '4st  ^pi^nmer  qu'elle  ne  don  ^ 
neroit  pas  autant  de  sucre  que  dans  les  pays  chauds.  Hais  il  seroit  intéressant  d'en  essayer  la 
culture  dans  les  dëpartemens  du  midi.  Il  est  des  cantons  abrités  où  il  seroit  facile  de  la  pré- 
server du  froid ,  et  où  la  chaleur  ,  qui  continue  pendant  plusieurs  mois ,  pourroit  lui  faire 
acquérir  une  parfaite  maturité. 
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SUR    UNE    NOUVELLE    ESPÈCE 

DE 

BELLE-DE^NUIT, 

(  Mirabilis  j   Lut.  Nyctago  ^  Jv9&.) 
PAR    M.    LEPELETIER. 


\Jk  Cttltive  depuis  long-temps  pour  rornenent  des  jardins  la  belle-de-nuit  d« 
Përou  (  mirabilis  jalapa ,  L.  )  et  la  belle-de-nuit  ^  longues  fleurs  (  nùratUis  tofp^ 
giflera ,  L.  )  La  première  est  recherchée  pour  Tëlégance  de  son  port  et  pour  ses 
fleurs  nombreuses  et  de  couleurs  direrses;  la  seconde,  k  cause  de  Fodenr  suave 
qu'elle  répand  dans  les  soirées  d'été.  Le  hasard  vient  de  produire  une  troisième 
espèce  qui ,  réunissant  le  port  de  la  première  au  parfiim  de  la  seconde ,  est  une 
acquisition  précieuse  pour  les  jardins. 

M,  FabuSf  d'Attichy  sur  Aisne  près  Compiègne,  trouva  un  seul  individu  de 
cette  plante  en  i8os  dans  un  semis  qu'il  avoit  fiiit  de  la  belle*de*nuit  à  longues 
fleurs;  il  m'en  céda  une  racine:  elle  a  fleuri  et  donné  des  graines  ches  moi  pen* 
4ant  quatre  ans.  Je  l'ai  multipliée  et  j'en  ai  obtenu  plusieurs  variétés  de  isou- 
leur;  mais  elle  a  conservé  son  caractère  spécifique. 

Cette  espèce  paroit  être  une  hybride  produite  par  des  graines  cueillies  sur  une 
belle-de-nuit  à  longues  fleurs  qui  avoit  été  £6condée  par  la  belle^e-nuit  dn 
Pérou.  • 

Pour  la  bire  mieux  distinguer ,  je  vais  la  comparer  anx  deux  autres. 

MiaiBlLU  JILAPA. 

Floribus  congsstis^  eerminaliius  :foUis  sttèovaiis^  glabrif;  eaule  êreeto^  Umri. 

Fleurs  inodores ,  longues  d'un  pouce  k  un  pouce  et  demi ,  réunies  en  co* 
rymbes  au  sommet  des  rameanx;  jCeniJles  presque  ovales  ;  tiges  droites.  Toute  II 
jpUnte  est  gUbref 
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MlBlRILIS  HYBRIDl.  .  ^ 

Floribus  congestis,  terminaiibus  ifoliis  cordatis^  pubescentihus  ;  caule  ereato , 

subresinoso. 
Fleurs  odorantes  «  longues  de  deux  à  trois   pouces  ,  ayant  le  tube  pubèscent , 
mais  non  visqueux.  Feuilles  en  cœur,  très-peu  velues.  Tiges  droites  ,  légèrement 
enduites  d'un  suc  résineux. 
Mirabilis  longiflora. 
Floribus  éongestU  ùerminalibus  ^  longissimis  :  foliis  cordatis^  pubescenùbus  : 

caule  decnmbente  ,  resinoso. 
Fleurs  odorantos,  longues  de  cinc^  à  six  pouces^  réunies  et  sessiles  au  sommet 
des  rameaux.  Feuilles  en  cœur  ;  tiges  foibles  et  tombantes.  Toute  la  plante  est 
velue  et  enduite  d'une  viscosité  résineuse. 

On  voit  que  la  belle-de-nui^  hybride  participe  des  deux  autres  :  elle  a  les  fleurs 
de  moitié  plus  longues  que  la  première  dont  elle  a  le  port,  et  de  moitié  moins 
que  la  seconde  dont  elle  a  les  feuilles  :  moins  lisse  que  l'une,  elle  est  moins 
vehie   et  moins  visqueuse  que  Tautre. 

Il  est  une  quatrième  espèce  que  Linnaeos  a  décrjtesousle  nomdeA/k  ^ora^, 
dans  les  AnuenitcUes  Acudemiœ  ^  et  qu'on  a  depuis  nommée  Af.  dicholoma^ 
Quoique  ses  fleurs  soient  odorantes  ,  elle  ne  peut,  être  confondue  avec  notre 
hybride,  puisqu'elle  ne  différé  du  M:  jalapa  que  par  ses  fleurs  'plus  petites, 
axillaires  et  ordinairement  solitaires. 

.  Les  fleurs  de,  notre  belle^de-nuit  hybride  varient  en  couleur  comme  celles  de 
la  belle-de-nuit,  commune.  Le  premier  individu  étoit  d'un  violet  tirant  sur  l'ou- 
tremer. J'en  ai  obtenu  de  presque  blanches ,  de  rouge-aurore ,  etc.  Toutes  ont 
le  centre  de  la  fleur  violet  comme  le  longiflora,  ,      .       .       . 

Cetie^iouvelle  espèce  n'existe  encore  que  dans  mon  jardin  à  Berzy  près  Soissons. 
J'en  ai  donné  des  graines  au  Muséuni  d'histoire  naturelle»  et  je  me  ferai  unplaisij^ 
de  la  communiquer  aux  amateurs* 
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Géologie.  Y ojaga '  ao.  Yolc W .  ëVSJltl  .40  k 
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iJ    '  *'•  BeéHlië»,  dëpértièriieft  ^es  Bon- 

ches-du-Rh6ne  et  descri]^lion  des 

-'»'-'*  IftVè^  'câlcatrér  et'  ^orètrees^  dw 

'.«r  •:ifesffile$''et  d«^  'Winëratt  qu'on 

-   V . ,  • .  jr  t'i^sttf e  -jM!*  yaïIîM  de^  dépôts 

,  w  \.r^ôQleft»ré§4âi'dés''^bdt«rM'de  cette 

.  '  iiklurè^'aô^éVsiiiu.yoya^esurle 

aaonte  Ramanso  dans  le»  Apen- 

,  \^  ^    AÎB».  ' IMèo\ivérte  de'  f»  Tario- 

,     '  '     lîte'>  en  epfiiice |^ei  sob  ghement  ; 

,'  '    1-N  4èv  Jk'àrragenite^  de^  ^ijrites. 
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?•  •    -!"  j^mimàux^  perdus^  Fotia&s^'i Ù} 

.11  >i     fastitès^ié^  dAl^'k  taUe  pië- 

cëdente  les  Mëmélres  Ae^M.  €u- 

:')  ')i  :iriereltfcM.>Patijeii^Bl^nd) 

Ofidiiitês.-  SitiiiBe  Mëm^Hins'  #Mf»  les  ca- 

raciiâres  gén^ram  des  fetnilles  , 

, •  .  '    4«»ës  des^  gvaineê-,  et  eoBftmrës 

,  (Al*  rectifiés  par  les  obsei*rations 

'  .'-     'de  fifieVtMr ;  4 7e*,  < ïôê.  Examen 

des  corjmbiferes  qui  ont-  le  rë- 

^oeplM^le  'lUk,  Ik  graine  non  ai-' 

i    *      grettëe  etleêilears  ràdiëèSy  170 

et.snlv.  Examen,  de  eellee-  qui' 

.  ,     ont;  le  vëieeptacfte  patéaéë ,  les 

graines  courcmnëes  de  dents  oa 

de  paillettes ,  et  dont  les  fleurs 

'    ^    ^sônlTadiiécrfKmif^n'vvtffeiHept  » 

.fle^roas  ,>  S77"et  sotir.  E^men 

de  celles  qbl  ont   le  rtfeepCaele 

.  palëacë,  les  gvaiaes»  «•gvellëes  d 

•  M    .'Imi^Basalnàiéts^.  vj^tî  suir. 

'  -fiiameii  dés  coryn4»iftrès  k  an- 

.   >  t^kètes/rippvooli^'tioii'fëanîes 

.i     .  etiii ataltee^ oeaoMUPmMoique» 

'  .j^^,£n^Adtt»eoi7tolnAtcsano« 
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siaks,'  à  anthènes  non  réunies  , 

et  à  calices  dijoiqnes y  i6a.  Ob- 

'^rfiaHOQS  sér'qaeiqi^^i  genres 

de  oonpofëes  noureUeinent  ëta- 

«Uis  et  <[«î   se:  ràppoprHnt    aux 

..  seciMns  eKamînéNi  tenues  A^ë- 

Tuoîres  précédons  ^  i85 

Qrarnt  oriiciàlaire.  Réèit  d'un  royâgê 

fait  en  .Corse  peqr  trouYer  celte 

.    piecrei  47a  et  saîv.  Y»  Roche. 


n. 


flMir$(Osirea  ).  Ob^erratiods  sar  ce 

i  ..  fpenra.de  coquillages,  sur  lew 
accroissement  ei  leur,  panière 
de  Tiyre  ,  i56  et  suiv.  Descrip- 
tion de  dixrhuit  espèces  de  co- 
quilles d*buîlres  fossiles,  iSg 
et  soif* 

Hidtreépmeuse*\ oy,.  Spondyle. 

^jrb(i^  (Plantes.)  V.oy.J?etfa-4»-yf  1^4 


Imcarvillea  sinensis.  Description  de 
son  fruit,  -      ^91 

Induvue.  Partie  nouvelIeinçQt  distin- 
guée dans  la .  description  des 
fruits,  61.  Voy.  Carpologie. 

Iridium.  M.  Descot^ls  a  découvert  ce 
nouveau  m^lal  en  même  temps 
que  MM.  Fourcroy  et  Vauque- 

Ivoire,  \oy.  Êlép/ians. 


3: 


Jardùt  de  ikoiém^u^  ^£mAép«Qr  le  doc- 


4$^ 

tear  Hos8ick,àEIgIn  ^\  une  lieue 
de  New-Yorok ,  '476 


Lapés.  Toy.  ï^éologie. 

Lenticidite,  Figure  d'une  espèce  dé  ce 

genre?  de  coquilles  fossiles,  587 
Liftu^.  Obsterrations  ^r  ce  genre  de 
'  'co<piiUes ,  et  description *de  cinq 
f  .  «spèces  fossile»/'  46ir*etsuiT. 
Lith&lagiê,  Voy.  Gèùlôgie.  '  •  ^ 
lâiaati^.  Fi^re  de  deux  espèèès  de  ce 

«eore  de  coquilles  fossiles,  388  . 

i-  ,      •  '■    .  :       t    •    .    .   / 

Magnés^  De  la  tnrttfft  de  màgéësie  du 
nrewte  Ramax^o  en  Ligùrie;  de 
son.  eAploitat^  et  de  la  febrique 
de  ittlftie  de*  magnésie  ëublie 
duu  lia  méatte  lîbu«  .  329 

Mammon4  M^MwMfbonihi  Les  pré- 
î     .     ïten4«se»eoi*né#  ée'^eiÀ  animal 
^    l»&ide«tx  «ônl  des  défenses  fos- 
siles d'ëlépbMt ,  45.  Toy.  Grand 
,  MêutodoHi^    > 
Mammouth,  y  oj.  Mammonù. 
Aîàsiùdmte  {  M^nMii^  ^m  ïe^gW«il  Ç; 
|A»iMl'f«i4ttV>irë(ëîtt^  l'élé- 
phant ,  dont  on  trouve  les  os  en 
.   ;.    '  dâvèri  enduits  des  déïftébntî* 
dens^et  sw*s«tl>  pi'ës  des  bbrfs 
delXMkîi  ^'  titi^^rOpt^eMièiat  nom- 
'  liië' Mâillfatdiltl^  îmf  W  Anglais 
î        iti'^t  les Khbîtittj  «^i  États- 
•  *Jttis,^ je }  îfitî.  <;et  iliAnal  est 
'di£GéMiil  Ati  iliattitioiït&  de  SU 

63  ^ 
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bérie^37i.  Histoire  des  dëcott« 
Tertes ,  4^^  di^ussions  et  des 
fables  relatives  a  cet  animal ,  ii. 
et  suiv.  DescriplîoD  de  ses  dents 
et  de  ses  ossemens ,  et  compa*  ^ 
raison  de  son  squelette  afrec  celui 
•    de  l'ëlëphant ,  aSS 

Mastadonies.  Examen  et  comparaison 
4^.  den^.  qui ^ ont  appartenu^  à 
.  difCérentes  espèces  de  ce  genre 
,  a4ijourd'l)ui  ineonnu  sur  la  lerre  % 
et  indicatioo  deslîéux  04  en  les 
trouve  dans  les  tleux  continens^, 
4oi  et  suir.  DistÎQcUon  de  cinq 
espèces  de  mastodontes  et  des- 
cription de  quislqnes-uns  de  leurs 
os,  4i^  ^t  ^î^-  Le  camp  des 
gëans,  rit«éà  i36ot«iséa  an-de&i 
sus  du  niveau  de  la  mer  près  d^ 
SanU-Fë  de.Bogoila.,  a  tire  son 
._  ^  nom  de  l'amas  imnense  de  ces 

(    .:      08,4ip,,J^fes,fiiiHjesJècesdemas- 
;  Aqdomes  £MHOQ<tit  uii  genre  apârt 

}  absgluapteiit  inco9«tt.   En   quel 

lieu  fet  avec  •  quels  animaux  vi* 
voient  les  maétodonies,  et  quelle 
révolution  les  a  dëtruiu,  4^o  et 

sniv.  ' 

Jti^lflnie.  Figure  de  cinq  espèces  fos* 
^es  d^  ee  genre  de  ocfquilles  » 

58a 

Mins  de/er^  dëcouverteen  Corse ,  474* 

h(in4s  .dà  fer  UmoiBêiàses  de  la  Bour- 
gogne et  de.  la  franchetG>mtë. 
Analyse  de  c^  mines  «'  de  la  cas* 
tine  qui  li^r  «ert  de  fondant  ;  des 
fontes ,  des  fers  «t  des  scories  qui 
en  proviennent ,  435  >  46o«  An»» 


BAB£.TJQUE 

1  jae  du  fier  sublimé  dans  les  clie- 
•  minées  de^  fourneaux  d'afRnage  » 
44?  el  suiv.  Une  portion  de  ce  fer 
«oct  et  «e  disperse  dans  Tair  » 
449-' J^^^umé  et  cdoclusion  des 
espëriences  rapportées  dans  le 
Mémoire^  4^9 

Minéralogie.  Celle  de  Corse  est  pe« 
connue ,  et  ponrqooi ,  474*  Yoy« 
Granit  or&iculairef  Moche» 

Mirabilis  Ityhrida.  Yoy.  Belle^^le^nuie. 

Moules.  Coquilles. fossiles  de  ce  genre 
qu'on  trouve  aux  environs  de 
Mayence  »  375  et  suiv. 

Marier  à  papier.  Yoyes  Brou^4oneiia 
papyrifera. 


Notice.  Figure  de  deux  espèces  foesiles 
de  ce  genre  de  coquilles ,    587 

tfahiralisation  des  végétaux*  Peut-on 
réussir  à  acclimater  dans  nos 
{ardins  les  plantes  des  pays 
chauds  ?  *        a45 

Nériie.  Figure  de  trois  espèces  fossiles 
de  ce  genre  de  coquilles,      587 

Nummulue.  Figure  de  trois  espèces 
fossiles  de  ce  genre  die  coquil  1  es  , 

587 

Océan  (Diminution  des  eanx de T)  ,  et 
cause  de  celte  dîmînulion ,    319 

Ossemens  fossiles  d^éUphans.  Ques^ 
tlon  à  résou.dre  pour  expliquer 
comment  on  les  trouveen  grande 
abondance  dans  tous  les  climats^ 
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p.  I.  Des  différentes  ostëologiea 
d'élcphant  publiées  jusqu'ici^ 
d  et  suiy.  Exposé  géographique 
.  des. lieux  cù  l'onr  a  'trouvé  des. 
ossemeus  de  L'élépbaut  fossile , 
4  et  suiv.  Ces  ossemens  ont  été 
pris  pour  des  os  de  géans^  i^.. 
Examen  des  diverses  relations 
données  à  ce  sujet,  et  particu- 
lièrement .au  sujet  du  prétendu 
squelette  de  Teutobochus,  14  et 
auiy.  Les  défenses  d'éléphant 
communes  dans  la  Russie  asîa- 
'  tique  ont  été  prises  par  les  habi- 
tans  pour  les  cornes  d*nn  ani«- 
mal  fabuleux  TÎYantà  la  manière 
des  taupes ,  et  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  mammont  ou  mam« 
mouth ,  4^*  ^'^  ^  trouvé  en^  Si- 
bérie des  ossemens  d'éléphant 
auxquels  étoit  encore  attaché 
de  la  chair ,  4B  Description  des 
dents ,  des  défenses  et  des  os 
de  l'éléphant  fossile,  et  comparai- 
son de  toutes  CCS  parties  avec 
leurs  analogues  dans  les  espèces 
Tirantes,  95,  i55,  ^^g,  a65. 
Résultats  généraux  de  l'histoire 
des  éléphans  fossiles ,  a65  et  s. 
Quelle  réyalution  les  a  détruits» 
quels  lieux  ils  habitoient  ,  et 
quels  autres  animaux  perdus  tI- 
Toient  avec  eux ,  ià. 

Ossemens  fossiles  de  l'animal  de  l'Ohio 
et  autres  du  même  genre,  Vojj; 
Mastodontes. 

Ostrea.  Yoj*  HuUre. 


JPiMrA/rfer/»âx.  Résjnmé  de'l'bîsfcoîre  de 
leurs  ossmens  fos^iljBS,  4^^  ®^  ^* 
yoj.aninfauxp^rdns, 

Païma  manpoi ,  Description  \  de;  son. 
fruit,  55 

Pécher  d^Ispahan.  Description  de  cette 
nouvelle  espèce  d'arbre  à  fruit, 
*  ^î^Setsttir... 

Peigne  ipecten).  Observations  :sur  ce 

genre^de  coquilles,  et  description 

.  de  trois  espèces  fossiles,  552  et  s. 

Phasianelle.  Figure  d'une  espèce  fos» . 
siie  de  ce  genre  de  coquilles ,  382 

Pierre  calcaire,  ;Son  gisemenl  h>  côté'- 
des  serpentines  ^ur  le  monte  Ra- 
masso  en  Ligurie,  52o  .et  soiv». 
Description  dafour  a  chaux  qui 
sert  à  la  calciner,  lA* 

Planorbe.  Figure  de  trois  «fspèces  fos» 

•iles  de  ce  genre  de  coquilles» 

.     '    387 

Plantes  d^ ornement.  Recherches  sur  les 
plantes  d'ornement  et  sur  leur 
introduction  dans   nos  jardins» 
227  et  suiv.  De  liBt  cidtm:e  de. 
ces  plantes  cb^s  ,les  div^s  peu- 
ples de  l'antîqojté  etiib  l'usage; 
auquel  i]s  \es  emplçyoienl^  1*» , 
Comment  et  à  quelle  époque  le 
goût  des  plantes  d'ornemeot  s'est 
introduit  en  Europe ,  24p  et  suiv» 
Division  de  ces  plantes  en  plu- 
'.       sieurs  clais^8>  d'après  le  poiiit' 
de  vue  sous  lequfEil- on  les  consi- 
dère, 242  ^  suiv.  Plan  ^4e^  «ç  . 
Mémoire  »  ^    244 
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Fiantes  hybrides.  Voy.  Belle-de-nuit. 

Poissons.  Nomenclature  de  ceux  de  la 
mer  de  Gènéê  et  du  golfe  de  la 
SpezEia^  365etsuiv. 

Poissons  fossiles.  Voye«  F.ossiles. 

Fserygïufn^costatumDeéQTrf^n  de  sen 
fruit,  397 

R. 

Ramazzo  (  Voyage  géologique  sur  le 
ittonte)  en  Ltgurie^  et  descrip- 
tion des  minéraux  et  des.  fabri- 
ques qui  s'y  trouyenl,  5i3ets. 

Révolutions  du  globe.  Voy.  Animaux 
perdus. 

Rhizoboius  «StfC(i/M»r».  Description  do 
son  fruit,  394 

Boche.  Description  d'une  nonrellc  es- 
..  pbee  de  rocke  porphyritîque 
trouvée  en  Corse ,  et  qui  est  aussi 
belle  que  le  granit  orbiculaîre. 
,aT^  lequel  elle  8k  beaucoup  de 
rapport,  47^^^^"^^* 


Sûalair9.V'ii^te  de  trois  espaces  fossiles 
de  oe  igenve'  dte  coquilles ,'       79 

SûnPiêsi  Voy:  MHièsdefen 

6érpenHnè..'H<\i\œ  sur'les  serpentines 
î  '  'î'  «iikirlésaiAres  pierres  du  tor- 
'  '  '  rent  de  la  Charavagna  au  pied 
.  /  du  iaoïlte  Rama»o  en  Ligurîe  , 
-)  3t5  et  suir. 

Sidèrqxylum  4pin0sum.^e9crifîion  de 
'    .     sob  fruits  393 

S&kinJh'a^and(/9ora.  Dfcscfipiton  de 
;I  -    son  fruit,  389 


HA   B   i   T    1   Q    U   E 

Spirolinite,  Figure  de  deux  espèces  de 
ce  genre  de  coquilles  fossiles , 

388 

«?/fo;zâ^/0/  Ofaserrations  sur  ce  genre 

'     *     de  coqailles ,  et  description  d'une 

espace  fossile,    *      849  et  suîy. 

.  Sulfate  de  magnésie.  V.  Magnésie. 

Sièatites  pyriteuses  du  monte  Ramaszo 

en  L^urie.  Leur  description  et 

*  leur  usage  pour  la  fabrication  du 

sulfate  de  magnésie,  53o  et  suir. 


Turritelte.  Figure  de  quatre  espèces  fos- 
siles de  ce  genre  de  coquilles ,  79 

et  385 
Turquoises.  Voy.  Dents. 

V, 

^tfrro/Vir.  DécouTertc  de  la  yariolite 
en  place  et  de  son  gisement 
dans  la  roche  serpentine  où  elle 
a  pris  naissance  sur  le  monte 
Ramazzo  en  Ligiirie.  Sa  descrip- 
tion ,3^4  et  suir.  Passage  de  la 
Tartolite  à  la  serpentine,  3^17  et 
'    suir. 

Végétaux.  La  chimie  y  <lécourre  cha- 
que jour  de  nouveaux  principes 
immédiats,  et  forme  de  toutes 
pièces  des  matières  semblables, 
80  et  SUIT. 

Végétaux  fossiles.  Empreintes  d'un 
Végétal  dans  la  pierre  à  plâtre, 
a'iS.  Voy.  FossUés.^  . 

Vénus.  Coquilles  fossiles  de  ce  genre. 
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^'on  trouye  aux  envhrons  de 
Majence/  37îiet8uîv. 

P'espertilion^OhseTYàiioussur  ce  genre, 
Tun  de  ceux  de  la  famille  des 
chauve-souris  y  187  et  suir.  Des- 
cription de  dix-huit  espèces , 
igi  et  suiy. 

Volcan  éteint  de  Beaulieu ,  départe- 
ment des  Bouches  -  du  «  Rhône. 
Voj,  Géologie. 


495 

Volvaire.  Figure  d'une  espèce  fossile 
de  ce  genre  de  coquilles  ,    383 

Voyages  géologiques  et  mméralogi'- 
ques.  Voy,  Géologie  et  miné^ 
ralogie. 

X. 

2Cant/iium(le)  doit  former  avec  Ta  m- 
brosia  une  famille  particulière, 
182.  Quelle  est  sa  place  dans 
Tordre  naturel ,  184 
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